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PROCÈS-VERBAL 


DE LA SÉANCE ANNUELLE DU 9 JUILLET 1868. 


La séance est ouverte à une heure par M. Mob, 
président. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
la rédaction en est adoptée. 

Est proposé et élu membre de la Société : 

M. Auguste Sonowexuo, membre de l'Académie 
royale de ! Lisbonne. 

Le Conseil discute Je programme du prix de 
300 francs, offert par M. le docteur Desportes, 
pour être décerné par la Société asiatique à un tra- 
vail concernant l'histoire de la langue arabe. 

Le programme est arrêté ainsi qu'il suit : 

« Rassembler dans les onvrages arabes, tels que 
chroniques, biographies, relations de voyage, traités 
grammaticaux , commentaires sur les poëtes, re- 
cueils de traditions , les passages qui constatent qu'à 
des époques plus ou moins anciennes la langue 
arabe a été parlée avec les désinences qui servent à 
marquer les inflexions grammaticales. 
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« Rechercher dans les autres idiomes sémitiques 
et dans les anciennes inscriptions, celles du mont 
Sinaï par exemple, les traces de ce mécanisme. Dé- 
finir ce qui appartient à l'idiome primitif et ce qui 
revient aux travaux des écoles grammaticales arabes, 
dans l'emploi de ces désinences. 

« On se contente d'indiquer ici comme un exemple 
des éléments qui devront entrer dans la composi- 
tion de ce mémoire : 1° une anecdote rapportée par 
Ibn Khallicän dans la vie de Cha’by (Abou 'amr 
‘Amir, page 345, lignes 5 et suiv. de l'édition de 
M. de Slane); 2° un passage du voyageur Al ’Ab- 
déry, publié dans le Journal asiatique, avril-mai, 
1845, pages 406-407. 1 

«Les mémoires présentés devront être remis au 
siége de la Société avant le 31 décembre 1869. 

«Le prix sera décerné dans la séance publique 
de 1870.» 

Le secrétaire donne lecture du rapport sur les 
travaux du Conseil pendant l'année 1867. 

M. Fcer donne lecture d'une notice intitulée : 
Une soirée chez le Phra-Klang (Barcalon) à Bangkok. 
Plans de réforme religieuse du roi de Siam. 

On dépouille les votes de renouvellement du 
Conseil. Le dépouillement donne les résultats sui- 
vants”: 


Président : M. Mo. 
Vice-présidents : MM. Caussiv De Pencevar, 
Ad. Récnren. 
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Secrétaire adjoint et bibliothécaire : M. Bannren 
pe Meyxano. 

® Trésorier : M. pe LonGrÉRIER. 

Commission des fonds : MM. Garcin De Tassy, 
Paurmien, Baneten عم‎ Meynan. 

Membres du Conseil : MM. Lancenzau, Paver 
De 00081818, DE Sauccy, DE SLANE, Duraunen, 
Orrerr, Stan. Jucren, DerréMERy. 

Censeurs : MM. Guicxraur, BarrméLemy Sainr- 
Hicarme. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'auteur. An Arabic-English Lexicon, derived 
from the best and the most copious sources, by 
E. W. Lane. Book L Part 3.5 — 5. London, 1867. 
1 fase. gr. in-4°. 

Par le ministère. Traités de paix et de commerce, et 
documents divers concernant les relations des chré- 
tiens avec les Arabes de l'Afrique septentrionale 
au moyen âge, recueillis par ordre de l'Empereur 
et publiés avec une introduction historique par 
M. عم‎ Mas-Larme. Paris, 1868, gr. in-4°. 

Par l'auteur. Dictionnaire japonais- français, par 
Léon Pais. Paris, 1868, 4 livr. gr. in-8°. 

Par l'auteur. Jbn el-Athiri Chronicon, quod per- 
fectissimum inscribitur, Volumen secundum , edidit 
CG. .ل‎ Tonnsenc. Lugd. Bat. 1868, in-8°. 

Par l'auteur. Müiscellaneons papers chiefly on scieu- 
tific subjects, by Seymour Bürr. London , 1868, in-1 2. 
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Par l'auteur. À chart of family inheritance uccor- 
ding to orthodox Moohammadan Law, by Almaric 
Ruwser. London ,.1866 , in-8°. 

Par l'auteur. Histoire des orientalistes de l'Europe, 
par G. Ducar. Paris, 1868, in-12. 

Par l'auteur. Storia*dei Musulmani di Sicilia, scritta 
da Michele Amarr. Firenze, 1868, in-8°. 

Par l'auteur. Indische Studien, von Albrecht We- 
sen. Zéhnter Band. 111 Heft. Leipzig, 1868, in-8'. 

Par l'auteur. Value of early Mahometan sources, by 
A. Senencen. Br. in-8°. 

Par l'auteur. Les auteurs hindoustanis et leurs ou- 
vrages, par Garon pe Tassy. Paris, 1868, .“قدصا‎ 

Par l'auteur. La Terre-Sainte, Syrie, Égypte et 
isthme de Suez, par l'abbé Laurent de Saiwr-AiGnan. 
Paris, 1868, in-8°. 

Bibliotheca Indica. The Grihya Sutra of Aswa- 
layana, fase. IL. Calcutta, 1868, in-8°. 

The Ain-i-Akbari, edited by Bcocumaxx. Fase. IV. 
Calcutta, 1868, in-4°. 

Par la Société. Bulletin de la Société de géographie, 
avril 1868, in-8°. 

Par la Société. Journal of the Asiatic Society of Ben- 
gal. Part I, n°11, 1867, in-8°. 

Par la Société. Proceedings of the Asiatic Society 'إن‎ 
Bengal, سم‎ 11111, IX, X, XI. 

Par les rédacteurs. Journal des Suvants. Mai, juin 
1868, in-4°. 

Pr l'auteur. Des nationalités, par À. Venner. vri 
et var livr, mars, avril 1868. 


TABLEAU DU CONSEIL D'ADMINISTRATION. 0 
Par les rédacteurs. Plusieurs numéros du Journal 
de Beyrouth. 
. Par les rédacteurs. Revue de l'Orient, n° 5 et 6, 
mars 1868. 
Par les rédacteurs. Revue bibliographique univer- 
selle, 5‘ livr. juin 1868. 





TABLEAU 
DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 


CONFORMÉMENT AUX NOMINATIONS FAITES DANS L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 


ou g svituer 1868. 


PRÉSIDENT. 
M. Mou.. 
VICE-PRÉSIDENTS. 
MM. Caussin De PencevaL. | 
Ad. Recnier. 
SECRÉTAIRE. 
M. Renan. 
SECRÉTAIRE ADJOINT ET BIBLIOTIÉCAIRE. 
M. Bangren De Meynann. م‎ 
TRÉSORIER. 
M. عم‎ LonçréRier. 
COMMISSION DES FONDS. 
MM. Gancix De Tassy. 
Paurnren. 
Banner pe Meynanp. 
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CENSEURS. 


MM. Guicniaur. 


MM. 


BanraËcemy Sarnr-HiLare. 


MEMBRES DU CONSEIL. 
LANGEREAU. 
Paver pe CourreiLue. 
De Saucey. 
De SLane. 
Ducauren. 
338 
Stanislas Jucren. 
Dernéweny. 
Ducar. 
Foucaux. 
SANGUINETTI. 
Guirxraur. 
Barraécemx Sant Hicarre. 
Bnuner عم‎ Pneste. 7 
BnéaL. 
Denensouac. 
Le marquis »'Hervev عم‎ Sainr-Denys. 
SéniLor. 
De Kuanikor. 
Gannez. 
ZLorensenc. : 
Victor الآ‎ 6015 
L'abbé Bancks. 
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RAPPORT 


sun 
LES TRAVAUX DU CONSEIL DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 
PENDANT L'ANNÉE 1867-1808, 
FAIT À LA SÉANCE ANNUELLE DE LA SOCIÉTÉ, 


LE و‎ suILLET 1868, 


PAR M. ERNEST RENAN. 


Messieurs, 


Vous m'avez imposé la plus difficile des tâches, 
en me chargeant de continuer la série de ces rap- 
ports qui, depuis des années, ont été l'honneur de 
notre Société, grâce aux qualités éminentes de 
clarté, de doctrine, de judicieuse critique, d'impar- 
tialité qu'y avait portées notre cher et illustre pré- 
sideni. La collection des rapports de M. Mohl res- 
tera l'histoire la plus vraie des efforts tentés depuis 
trente ans dans le champ des études. qui ont pour 
objet la connaissance de l'Asie. Vous serez indul- 
gents, Messieurs, pour un travail auquel, durant 
une ou deux années encore, je ne pourrai consacrer 

‘ que quelques semaines, soustraites avec peine à 
des travaux depuis longtemps commencés et dont 
l'achèvement est pour moi un devoir. Vous m'excu- 
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serez d'être incomplet, inexact en certains détails, 
de souvent remettre d'une année à l'autre la men- 
tion de travaux importants. Vous me ‘permettrez 
surtout de continuer à faire ce que j'ai fait cetle an- 
née !, c'est-à-dire de demander à chacun de vous, 
dans le cercle des travaux dont il s'occupe, des in- 
dications ct des.jugements. Si je réussissais à faire 
ce que je désire, ce rapport serait votre œuvre com- 
mune; je voudrais n'y être bien réellement que 
votre secrétaire et donner par là aux opinions qui 
y seront exprimées une autorité qu'elles n'auraient 
point sans cela. 

Votre Société, durant l'année qui vient de s'é- 
couler, n'a pas laissé se ralentir son zèle. Le Journal 
asiatique, malgré quelques retards, dont la commis- 
sion de rédaction n'est pas coupable, a paru régu- 
lièrement, et a présenté dans tous ses numéros un 
constant intérêt. MM. de Vogüé, Joseph Deren- 
bourg, Hartwig Derenbourg, Devéria, Pauthier, 
Defrémery, Garrez, François Lenormant , Clément- 
Mullet, de Kremer, Belin, Zotenberg, ÿ ont inséré 
des travaux qui tous ont apporté quelque donnéc 
originale à la science de l'Orient. Aucun volume de 


١ MM. de Rougé, Bréal, Defrémery, Mohl, Adolphe Régnier, 
Joseph Derenbourg, de Slane, Barbier de Meynard, Garcin de 
T'assy, Feer, Oppert, Garrez, Pauthier, Zoteuberg, Guyard, me 
permettront en particulier de leur offir ici mes remerciments, Le 
plus souvent je n'ai fait qu'insérer textuellement les notes que ces 
excellents confrères m'ont remises. Tout ce qu'il y a de bon dans 
ve rapport leur appartient; quañt aux erreurs qui peuvent s'y être 
introduites, elles ne sont imputables qu'à moi seul, 
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la Collection orientale n'a été livré au public cette 
année ; mais nous pouvons espérer que le cinquième 
volume de Masoudi paraîtra dans les premiers mois 
de 1869. Vos ressources ont continué de s’accroître: 
vos finances sont dans l'état عا‎ plus prospère. Les 
difficultés de local qui, depuis quelques années, 
ont pesé assez lourdement sur la Société, semblent 
en voie de se résoudre de la manière la plus satis- 
faisante. Dès à présent, et par mesure provisoire, 
notre confrère si dévoué, M. Barthélemy Saint-Hi. 
laire, pense pouvoir metire à notre disposition pour 
la bibliothèque une pièce du local de la Sorbonne 
affecté à la collection léguée par M. Cousin. Nous 
pouvons espérer mieux encore. Le jour n’est peut- 
être pas éloigné où votre Société recevra définitive- 
ment dans un des établissements de l'État une hos- 
pitalité que certes elle paye largement par les ser- 
vices de toute sorte qu'elle rend à l'État. 

Des pertes bien sensibles se sont malheureuse- 
ment produites dans votre sein. Deux hommes émi- 
uents qui appartenaient à la Société asiatique, l'un 
comme vice-président, l’autre comme membre as- 
socié étranger, M. le duc de Luynes et M. Bopp, 
sont morts cetle année. M. le duc de Luynes ne te- 
nait à nos études que par une partie de sa grande 
et noble activité. Son nom n’en restera pas moins 
attaché à l'in des changements importants qui se 
sont faits de nos jours dans les études orientales. 
Ces études furent, à l'origine, presque uniquement 
philologiques. L'archéologie, l'épigraphie y tinrent 


14 JUILLET-AOÛT 1868. 
peu de place. Les collections d'antiquités, composées 
autrefois pour l'ornement des palais, ou pour offrir 
aux artistes les modèles de l'art antique, n'appelaient 
guère des objets qui n'ont d'intérêt que pour des 
savants. L'Orient proprement dit, du moins l'Orient 
qui est resté étranger à la civilisation grecque, n'a pas 
produit beaucoup de chefs-d'œuvre d'art; un musée 
d'antiquités orientales ne saurait avoir pour les gens 
du monde l'attrait qu'ont des salles remplies d'ou- 
vrages grecs ou romains. Les amateurs ne recher- 
chant que médiocrement de tels débris, souvent | 
informes, les Européens établis en Orient s'atta- 
chaient rarement à les recueillir. Les indigènes ny 
attribuant aucune valeur vénale, guidés d'ailleurs 
par cette espèce d'antipathie qu'ont les Orientaux 
pour les représentations figurées des temps paiens, 
les brisaient s'ils étaient en pierre, les fondaient s'ils 
étaient en métal. De là des pertes irréparables. 
M. le duc de Luynes peut être considéré comme le 
principal créateur de l'archéologie orientale. En - 
fondant ce riche cabinet qu’il devait ensuite léguer à 
l'État, en encourageant l'activité des personnes qui 
en Orient recueillaient des antiques, en montrant 
aux indigènes Ja valeur d'objets auxquels jusque-là 
ils étaient restés indifférents, il fournit à l'étude cri- 
. tique de l'Orient des documents de la plus grande 
importance, documents qui ont permis d'élargir con- 
sidérablement le champ de la paléographie orien- 
tale, qui ont apporté de grandes lumières à la 
philologie comparée des langues sémitiques et ont 
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offert à l'histoire ces données positives qui, au mi- 
lieu des légendes de l'Orient, ont une valeur sans 
égale. Rappelez-vous, Messieurs, le sarcophage 
d'Eschmunazar, cet inappréciable document de l'an- 
tiquité phénicienne, acquis à la France et expliqué 
par notre illustre confrère; ces recherches appro- 
fondies sur la numismatique des satrapies au temps 
des Achéménides, qui ont rectifié tant d'erreurs 
accréditées ; ces essais sur la numismatique et l'épi- 
graphie chypriotes, qui ont posé un si curieux pro- 
blème; ces travaux sur la numismatique des Naba- 
téens, nouveaux de lous points et dont la doctrine 
ne sera pas ébranlée; bien d'autres mémoires qui au- 
raient suffi à fonder la réputation d'un savant, si le 
patronage que le duc de Luynes exerçait sur tant 
de branches de ع1‎ culture intellectuelle ne l'eût avant 
tout fait envisager comme un promotéur éminent 
des recherches scientifiques et un Mécène éclairé. 
C'est en partie à M. le duc de Luynes que nous de- 
vons les travaux de M. Amari sur la géographie de 
la Sicile musulmane, ceux de M. Giuseppe Romano 
sur certains points de Ja numismatique siculo-pu- 
nique, quelques-unes des plus curieuses fouilles de 
M. Mariette, l'image exacte de l'inscription de Thugga, 
la détermination de la position de Palmyre, l'ex- 
ploration géologique, géodésique et archéologique 
du bassin de la mer Morte et de la vallée d'Arabah. 
Plus heureux que bien d'autres, le duc de Luynes 
sut inspirer son zèle à des personnes jeunes et ca- 
pables comme Jui de servir la science par ces re- 
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cherches coûteuses dont les gouvernements ne 
sauraient désormais rester uniquement chargés. 
Pouvons-nous oublier enfin son plus bel ouvrage, 
la collection incomparable maintenant réunie au 
département des antiques de Ja Bibliothèque im- 
périale, et qui sufhira aux travaux de plusieurs gé- 
nérations d'érudits? Ces nobles vies, où la science 
du philologue et de l'archéologue s'unissaient au 
goût de l'amateur, où la fortune était relevée par là 
délicatesse et la générosité, deviennent bien rares. 
IL est glorieux pour notre pays d'en avoir offert un 
des plus beaux exemples, et pour nos études de 
compter parmi ceux qui les ont cultivées des hommes 
qui figureront dans l'histoire de notre siècle entourés 
d'un respect que les titres et les distinctions offi- 
ciclles n'entraîneront pas toujours. 

L'importance des travaux de M. Bopp est depuis 
longtemps comprise. Jamais savant n'a vu ses dé- 
couvertes entrer plus complétement dans le courant 
de la science et produire de plus brillants résultats. 
Peu d'hommes autant que M. Bopp ont fait école 
et assuré l'avenir de leur œuvre. Cela tient à la mer- 
veilleuse précision de ses procédés, à la rigueur abso- 
lue qu'il a su introduire dans la philologie. Qu'on 
songe à ce qu'était la science des langues au dernier 
siècle : un chaos sans méthode, une science pure- 
ment descriptive, une sorte d'histoire naturelle, sans 
philosophie, sans règle, sans loi, souvent égarée par 
les plus folles chimères; que l'on compare à cela la 
grammaire générale des langues indo-européennes, 
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telle qu'elle est sortie de l'école nouvelle. 1 y a l'in- 
fini, je ne.dis pas entre Court de Gébelin, mais 
entre Adelung et M. Bopp. Pour être trouvée, cette 
méthode exigeait infiniment de tact.et de justesse 
d'esprit; une fois trouvée, elle devait s'imposer à 
tous; elle restera un modèle pour les études du 
même genre, car elle n'est autre chose que l'em- 
ploi sagace de l'observation et de l'induction. Par 
M. Bopp, la science des langues est devenue une 
science comme la chimie et la physiologie; il ne 
reste plus qu'à étendre à toutes les familles le genre 
d'étude que l'illustre professeur allemand a fait sur 
les idiomes indo-européens. 

Et dans le champ spécial des langues qu'analysa 
M. Bopp, quels merveilleux résultats! Sûrement 
l'unité de la famille indo-européenne avait été حسام‎ 
sieurs fois entrevue avant lui; Leibnitz, Fréret, sans 
rien savoir du sanscrit, avaient aperçu de très-cu- 
rieux rapprochements. Le Père Cœurdoux, Paulin 
de Saint-Barthélemy, quelques-uns des membres de 
© la Société anglaise de Calcutta ne purent étudier le 
sanscrit sans apercevoir quelques-uns de ses rapports 
avec le grec et le latin. Frédéric Schlegel, dès 1808, 
traçait avec une sorte d'instinct profond les contours 
de la grande famille qui allait bientôt se révéler 
comme une individualité historique. Mais de l'aveu 
de tous, ce fut M. Bopp qui donna la démonstration 
complète de ce qu'on n'avait fait jusque-là que soup- 
çonner. L'ouvrage intitulé Ueber das Conjugationssys- 
tem der Sanskritsprache (Francfort, 1816) marque 
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la date d'une découverte qu'on peut tenir pour la plus 
belle du xx° siècle. Cette découverte capitale, qui a 
changé la face de la science des langues, qui a mo- 
difié toute la philosophie de l'histoire, qui a intro- 
duit dans l'ethnographie, l'histoire littéraire, la cri- 
tique, des données qui les ont transformées, cette 
découverte, qui renferme même des leçons pour les 
sciences naturelles, et qui a déjà une importance 
capitale pour la politique, l'auteur 18 conduisit à sa 
perfection. L'esprit humain n'a pas construit un plus 
bel édifice que cette théorie, où le phénomène le 
plusinsignifiant du développement de tout un groupe 
de langues est pesé, discuté, expliqué avec une ri- 
gueur en quelque sorte atomique et avec des instru- 
ments de précision qui n'ont rien à envier à ceux 
des sciences les plus exactes. 

La modestie extrême de M. Bopp, la vie retirée 
des savants allemands ne permettent pas de songer 
à tracer sa biographie. Né à Mayence en 1797, il 
étudia les langues orientales à Paris, à Londres, à 
Gættingue; en 1821, il fut appelé à l'Université de 
Berlin. C'est là qu'il a formé cette nombreuse armée 
de disciples qui s'est répandue dans toute l'Europe 
et qui continue ses travaux. Du reste, il avait réalisé si 
complétement l'idéal de sa méthode, qu'on peut dire 
que sa mort n'a pas été un coup bien grave pour 
les études qu'il avait créées ; le maître avait si par- 
faitement organisé son laboratoire qu'il y était de- 
venu presque ivutile. Une fondation, instituée à 
Berlin il y a deux ans, lors du cinquantième anni- 
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versaire de sa grande découverte, et mieux encore 
les nombreuses chaires où sa méthode est mainte- 
nant enseignée, assurent à l'étude qu'il a fondée de 
longues années de prospérité. 

À ces deux grandes illustrations, permettez-moi, 
Messieurs, d'associer dans nos regrets nn savant 
qui, par sa modestie et le caractère religieux de sa 
vie, ne fut connu que d'un petit nombre; je veux 
parler de M. l'abbé Le Hir, directeur au séminaire 
de Saint-Sulpice, décédé également cette année. J'ai : 
pu, mieux que personne, connaître le mérite de 
M. l'abbé Le Hir, l'ayant eu pour maître en hébreu 
et en syriaque. M. Le Hir a peu publié, et quel- 
ques-unes de ses publications, ayant un but théo- 
logique, sortent du cadre de notre Société. Mais, 
outre sa profonde connaissance de hébreu et de la 
! grammaire comparée des langues sémitiques, M. Le 
Hir était chez nous la personne qui possédait le | 
mieux le syriaque. L'opuscule qu'il a composé sur 
la version syriaque de saint Matthieu, imprimée par 
Cureton, et où il combat l'importance exagérée que 
ce dernier savant avait attribuée à son texte, a une 
réelle valeur; il a aussi donné de bons articles à la 
Revue critique. C'était un homme de la plus haute 
vertu, joignant des dispositions rares pour l'érudi- 
tion à un savoir grammatical des plus étendus. Il 
n'avait pas plus de cinquante ans quand une mort 
subite est venue l'enlever à l'estime de ses confrères 
et de ses élèves, 

Malgré des pertes si sensibles, malgré les sn 
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cupations politiques qui pèsent depuis plusieurs mois 
sur l'Europe, ét particulièrement sur le pays où nos 
études sont cultivées avec le plus d'ardeur, l'année 
qui vient de s'écouler ne le cède en rien aux années 
qui l'ont précédée pour les progrès accomplis dans 
les études orientales. Trois branches de ces études, 
la philologie comparée des langues indo-euro- 
péennes, l'épigraphie sémitique et les études égyp- 
tiennes, ont même vu rarement des années pour 
“elles aussi fécondes. 

Comme je vous le disais tout à l'heure, la philo- 
logie comparée des langues indo-europénnes, quoi. 
que portant le deuil de son fondateur, est plus flo- 
rissante qu'elle ne [5 jamais été, L'ouvrage qui a 
servi de pierre angulaire à la construction de cette 
science, la Vergleichende Grammatik de M. Bopp, se 
traduit en français, grâce à l'initiative bien entendue ‘ 
de M. 16 Ministre de l'instruction publique: Même 
quand l'ouvrage de M. Bopp aura été dépassé, il 
sera indispensable que chaque nation européenne 
possède à l'origine ct, si j'ose le dire, dans les subs- 
tructions de ses études philologiques, une édition 
de cet ouvrage fondamental. Deux volumes de la 
traduction française ont paru !, M. Bréal consacre à 
ce grand travail toutes les ressources de son esprit 
lucide et sûr, formé par de longues et solides études 
grammaticales, Dans les préfaces qu'il ajoute àl'œuvre 
de.son maître, dans les excellentes leçons inaugu- 


Tome ], 1866: t. IE, 1868. Paris, Imprimerie impériale, gr. 
ir". 
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rales qu'il publieï, M. Bréal explique à merveille 
la méthode et l'esprit de l'enseignement qui lui est 
confié dans le premier de nos élablissements scien- 
tifiques. Les objections qu'on a faites contre un tel 
enseignement reposent sur des malentendus, Cer: 
tainement il importe de ne pas transporter trop vite 
un résultat philologique sur le terrain de l'histoire ?, 
Très-souvent un peuple parle une langue par suile 
d'accidents historiques et non par suite de son ori- 
gine ethnographique. La philologie comparée n’en 
reste pas moins un procédé légitime d'investigation 
historique. Une famille de langues est un grand fac- 
teur qu'il faut éludier comme une force distincte 
dans l’enchevêtrement des faits qui composent la vie 
de l'humanité 5. 

L'étude comparative des langues indo-euro- 
péenries se poursuit en Allemagne avec l'ardeur et 
Ja discipline d'une armée exécutant une campagne 
militaire. Après les recherches portant simultané- 
ment sur toutes les langues de la famille, sont ve- 
nus les travaux plus restreints sur des groupes par- 
ticuliers d'idiomes. Après les études sur la phoné- 
tique et les flexions, commencent à paraître des 


De la forme et de la fonction des mots. Paris, 866. — Les progrès 
de la granunaire comparée, dans les Mémoires de la Société de linguis- 
tique de Paris, premier fascicule, 1868. 

2 Oppert, L'Aryanisme, et de la trop grande part qu'on a faite à son 
influence (discours fait à la Bibliothèque impériale le 28 décembre 
1865). 5 

3 Whitney, Key and Oppert on indo-european philology, dans le 
Journal of the American Orientul Society, octobre 1867. 
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essais sur Ja syntaxe. Enfin, une curiosité légitime 
porte les esprits vers l'étude de cette langue indo- 
européenne primitive que nous pouvons seulement 
connaître par induëtion, mais dont l'existence est 
sous-entendue dans tous les rapprochements que 
nous faisons entre les divers membres de la fa- 
mike. 1 

M. Pott, qui est depuis la mort de M. Bopp le 
doyen des Jinguistes, a fait paraître le commence- 
ment d'un dictionnaire des racines des langues indo- 
germaniques!. Ce sont deux gros volumes qui for- 
ment la première subdivision de la deuxième partie 
du second tome de la 2° édition de ses Recherches 
étymologiques. Dans un intervalle de trente ans, les 
deux petits volumes qui composaient la première 
édition de cet ouvrage ont grossi à ce point que 
l'article .dhé, qui tenait en une page dans la pre- 
mière édition, en prend quarante dans la seconde; 
que l'article div, qui avait autrefois onze lignes, oc- 
cupe aujourd'hui cent cinquante pages. L'auteur 
n'a encore examiné que les racines finissant par رك‎ 
1, u, v. Ce sont 1à des trésors de science, un peu 
confusément amassés ou qui du moins ont grand 
besoin de bons registres et d'index. Le principe 
scientifique qui préside à ce travail peut même jus- 
qu'à un certain point donner prise à la critique. 
M. Poit excède parfois les limites de la grammaire 
comparée, et plusieurs des rapprochements qu'il 


١ Würzel- Würterbuch der indo- germanischen Sprachen, von Aug. 
Friedr, Pott. Vol. I. Detmold, 1867, in-8°, 1379 pages. 
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accumule appartiennent à l'histoire spéciale des dif- 
férents idiomes. Passer en revue toutes les accep- 
tions qu'ont fait prendre à une racine l'usage, le 
changement de culture, ou même de purs acci- 
dents, dresser en un mot un dictionnaire simultané 
de toutes les langues indo-européennes, est une 
tentative qui dépasse de beaucoup les moyens dont 
la science dispose actuellement. L'histoire des dif- 
férents idiomes indo-européens a été trop diverse 
pour qu'on doive étendre les rapprochements au 
delà de {a première période de leur existence. L'ou- 
vrage de M. Pott n'en est pas moins une mine iné- 
puisable de faits, où l'on peut étudier le dévelop- 
pement parallèle des langues indo-européennes et 
les procédés que l'esprit humain emploie instincti- 
vement pour varier les acceptions des mots et mul- 
tiplier les ressources du langage. 

Un autre dictionnaire, beaucoup moins étendu 
et composé sur un autre plan, est dû à M. Fick. Il 
porte le litre de « Dictionnaire de la langue indo- 
germanique primitive, telle qu'elle existait avant la 
séparation des peuples!.» L'auteur, pratiquant une 
méthode déjà employée par MM. Pictet, Max Mül- 
ler et d'autres, part de ce principe incontestable 
que des mots évidemment identiques se retrouvant 
dans des membres de la famille, séparés depuis un 
temps immémorial, ont dû se trouver dans la langue 


١ Würterbuch der indo-germanischen Grundsprache in ilrem Be- 
stande vor der Vélkertrennung, von Aug. Fick, Güttingen, 1868, in-$° 
246 pages, 
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mère. Il cherche d'après cela à reconstituer autant 
que possible le vocabulaire du peuple aryen pri- 
mitif. Le plan adopté par l'auteur l'oblige à une net- 
teté d'affirmations qui n’est sans doute pas toujours 
dans sa pensée. On peut dire que son dictionnaire 
est aux études détaillées de philologie ce que la 
carte géographique d'une région encore peu connue 
est aux descriptions et aux hypothèses des voya- 
geurs. Le dessinateur qui place sous nos yeux tous 
les faits acquis ou simplement supposés est obligé à 
une précision de contours qui n'est pas toujours en 
accord avec l'état véritable des recherches. Toutes 
ces tentatives pour retrouver la langue aryenne pri- 
mitive suggèrent d’ailleurs une réflexion. Elles ont 
une pleine valeur historique. Le latin serait perdu 
que l'on pourrait, à l'aide des langues romanes, 
tracer un tableau sommaire de l'état social, moral, 
religieux et mythologique du peuple qui imposa sa 
langue à l'Occident. Mais de telles tentatives n'ont 
qu'une valeur philologique relative : avec les six 
ou sept langues romanes, on ne pourrait recons- 
truire le latin s’il était perdu. Partir de la langue 
aryenne primitive, hypothétiquement rétablie, pour 
expliquer la grammaire particulière d’un idiome, 
c'estadopter une marche parfois commode dans l'ex- 
position, mais scientiliquement dangereuse. À plus 
forte raison n'est-il permis de songer en pareille ma- 
tière à aucune application pratique. La philologie 
comparée est une science spéculative comme la géo- 
logie, visant uniquement à reconstituer l'histoire 
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lointaine d'un passé obscur qui excite vivement 
notre curiosilé. 

C'est à cette espèce de géologie des époques les 
plus anciennes du Jangage humain que se rapporte 
le remarquable mémoire de M. Georges Curtius, 
intitulé «la Chronologie dans la science des lan- 
gues indo-germaniques !.» L'auteur ne se propose 
pas seulement de remonter à l'aryen primitif; il 
veut découvrir, expliquer et classer les faits qui, en 
se succédant et en confondant leurs conséquences, . 
ont produit la langue aryenne telle qu'elle existait 
au moment de la séparation des idiomes. Dans ces 
siècles reculés, M. Curtius, s'aidant des observa- 
tions les plus fines et les plus sagaces, distingue 
sept périodes différentes. On se demandera sans 
doute comment nos instruments d'analyse peuvent 
atteindre et diviser de la sorte un âge pour lequel 
tout document positif nous manque; il faut voir les 
fines remarques par lesquelles M. Curtius essaye, 
comme le géologue, de tirer des moindres indices 
des conséquences historiques. Malgré ce qu'il a 
d'hypothétique, on peut dire que cet écrit marque 
un pas considérable dans l'histoire des recherches 
de grammaire comparée. Son importance s'accroi- 
tra encore par les controverses qu'il ne pourra 
manquer de provoquer. M. Curtius attribue à la dé- 
clinaison un âge relativement moderne; sur ce 


١ Zur Chronologie der indo-germanischen Sprachforschung, von 
Georg Curtius. Extrait du tome V des Mémoires de l'Académie de 
Saxe. Leipzig, 1867, in-4°, 77 pages. 
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point, il se trouve en contradiction avec beaucoup 
d'autres linguistes. Il y a désaccord aussi entre plu- 
sieurs idées émises par M. Curtius et la théorie que 
M. Benfey vient de développer dans un mémoire 
sur les désinences plurielles du verbe indo-germa- 
nique !. Enfin M. Ludwig a récemment exprimé 
sur l'origine et la filiation des suffixes ? quelques 
vues qui se rapprochent beaucoup moins de celles 
de M. Curtius que des doctrines de M. Benfey et 
de son élève M. Léo Meyer. 

Les recherches de syntaxe comparative, inaugu- 
rées il y a quelque temps par M. Schweizer-Sidler 
et M. Adolphe Régnier, se sont enrichies cette année 
d'un intéressant mémoire de M. Delbrück*, où 
l'auteur cherche à montrer comment les diflérentes 
langues indo-européennes, en perdant certains cas 
de leurs déclinaisons, ont dû les remplacer par 
d'autres, de manière qu'un même cas est souvent 
appelé à des fonctions très-diverses. Ces substitu- 
tions d'organes grammaticaux les uns aux autres, 


* Ucber cinige Pluralbildungen des indo-yermanischen Verbun, von 
Theodor Benfey. Extrait du tome III des Mémoires de la Société 
royale des sciences de Güttingue. Güttingue, 1867, in-4°, 48 pages. 

+ Die Entstehung der A-declination url die Zurächfährung ükrer 
Elemente auf das ملا‎ zu Grunde licgende Pronomen, zugleich mit der 
Durstellung des Verhälinisses der A-nomina zu den derivirten Verbal- 
formen, von A. Ludwig. Vienne, 1867, in-8° (Extrait du tome LV des 
Mémoires de l'Académie de Vienne, pages 131-194). 

# Ablativ, Localis, Instrumentulis, im Alrindischen, Lateinischen , 
Griechischen und Deutschen. Ein Beitrag zur vergleichenden Syntaz der 
indo-germanischen Sprachen, von B. Delbrück. Berlin, 1867, in-8°, 
So pages. 
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par suite de réductions ou d'atrophies de certains 
organes, sont uneÿdes lois les plus importantes de 
la philologie comparée. La syntaxe de nos idiomes 
classiques, qui depuis tant de siècles s'enseigne 
d'une façon toute machinale, ne deviendra claire et 
sensée que par des études historiques de ce genre. 

Le cadre de notre Société, essentiellement asia- 
tique, ne nous permet pas d'embrasser l'immense 
étendue de ces intéressantes recherches. Le jour- 
nal de Kuhn, les Beiträge de Kubhn ct Schleicher 
continuent à en être les principaux organes. En Ita- 
lie, la Rivista orientale, dirigée par M. Angelo de 
Gubernatis !, avait commencé à remplir un rôle 
analogue; mais au bout d'un an, elle a dù cesser 
de paraître. En France, nous avons vu, depuis peu 
de mois, se fonder deux recueils pour les études de 
grammaire comparée. La Société de linguistique, 
établie il y a trois ans, et qui reconnaît spécialement 
M. Bopp pour son maître et son modèle, a publié 
le premier fascicule de ses Mémoires ©. L'autre re- 
cueil est dirigé par M. Chavée 3, et contient des: 


? Florence. Premier fascicule, avril 1867. 

32 Mémoires de la Société de linguistique de Paris, tome I", premier 
fascicule. Paris, A. Franck, 1868, gr. in-8°, 96 pages. 

3 Rene de linguistique et de philologie comparée. Paris, Maison- 
neuve, 1867, in-8°. Un volume complet. On peut y joindre La langue 
latine étudiée dans l'unité indo-curopéenne. Histoire, grammaire, lezi- 
que, par Amédée de Coix de Saint-Aymour. Paris, 1868, in-8*, 
452 pages. À une direction d'études analogues appartient Morphologie 
oder Formenlehre der griechischen Sprache, zuräckgeführt auf die in- 
dogermunische Ursprache, für Gymnasien bearbeitet vou Prof. 
D° Füisting. Münster, 1867, in-8°, 6o pages. 


28 JUILLET-AOÛT 1868. 


travaux de MM. Hovelacque, de Caix de Saint-Ay- 
mour, Oppert. Ceux mêmes qui pensent que la pré- 
tention de remonter à l'unité aryaque et de dépas- 
ser les limites de’ l'étÿmologie historique est parfois 
exagérée dans ce recueil, ne peuvent qu'applaudir 
au zèle qu'y déploie une jeune et ardente école. 
Les personnes, au contraire, qui tiennent en de 
pareilles études à ce qu'on ne leur propose que des 
résultats indubitables, liront avec le plus grand 
fruit la phonétique indo-européenne de M. Frédé- 
ric Baudry 1. Il est impossible de résumer avec plus 
d'ordre et de clarté les derniers résultats de la science. . 
Les hommes instruits qui peuvent encore conserver 
des doutes sur la rigueur des procédés de l'école de 
M. Bopp, verront certainement tomber toutes leurs 
objections si elles veulent se livrer à une étude at-- 
tentive de cet excellent écrit. 

L'étude philosophique du langage a pour orgine 
le recueil de MM. Lazarus et Steinthal?, Ce حول‎ 
nier, qui à publié récemment une nouvelle édition 
‘de son livre sur les principaux types du langäge hu- 
main, vient de soumettre un idiome de l'Afrique 
centrale à une analyse à la fois grammaticale et psy- 
chologique , d'où il ressort plus d'un enseignement 
curieux. Des matériaux aussi neufs qu'abondants et 
variés viennent aussi d'être fournis à la science com- 


١ Grammaire comparée des langues classiques, par Fr. Baudry. 
Première partie : phonétique. Paris, 1866, in-8°, 212 pages. 

* Zeitschrift für Vülerpsrchologie und Sprachwissenschaft. Berlin 
1863. 
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parative des langues par l'Académie impériale de 
Vienne. Cette académie publie, comme on sait, les 
résultats du voyage autour du monde exécuté par 
la frégate la Novara, dans les années 1857-1859. 
L'histoire et la géographie remplissent déjà plusieurs 
volumes. On nous donne aujourd'hui la première 
partie des matériaux philologiques recueillis pen- 
dant cette expédition, mis en œuvre et coordonnés 
avec les recherches antérieures par M. Frédéric 
Mülleri, professeur de linguistique orientale à l'uni. 
versité de Vienne. Les langues modernes de l'Inde 
y occupent une large place à côté des langues de 
l'Afrique, de l'Australie et de la Polynésie. C'est la 
grammaire qui a d'abord attiré l'attention de M. Fré- 
déric Müller, Une seconde partie, non encore pu- 
bliée, sera plus spécialement consacrée aux voca- 
bulaires. 

Les écrits philosophiques dont le langage est 
l'objet ont toujours été reçus avec faveur en France : 
aussi la traduction de la seconde série des lectures 
de M. Max Müller ? est-elle assurée de trouver 
parmi nous l'accueil qu'a rencontré la première sé- 
rie. Sous le titre de Copeaux d'un atelier allemand 3, 


١ Reise der asterreichischen Fregatte Novara um die Erde in den 
Jahren 1857-1858-1559, Linguistischer Theil, von D' Friedrich 
Müller. Publié par l'Académie des Sciences de Vienne. Imprimerie 
impériale, 1867. 

3 Nouvelles leçons sur la science du langage, par M. Max Müller, 
traduites par MM. Harris et Perrot. Tome [, phonétique et étymo- 
logie. Paris, Durand, 1867, in-8°, 386 pages. 

5 Chips from « german workshop. 2 vol. Londres, 1867, in-8°. On 
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le même M. Max Müller a réuni un certain nombre 
de morceaux, tous ingénieux, tous du plus haut 
intérêt, même quand l'auteur paraît faire aux goûts 
et aux besoins-du public anglais, auquel il les a des- 
tinés, certaines concessions |. 

La mythologie comparée était la éonséquence 
paturelle de la philologie comparée. Les mythes, 
outre qu'ils résident pour une grande part dans les 
mots et consistent dans les mots eux-mêmes, sont 
des mots à leur manière, je veux dire des images 
fixées, susceptibles de toutes sortes de déformations, 
selon des lois organiques. M. Bopp entra peu dans 
cette voie de comparaison. Ge sont ses disciples, 
surtout MM. Kubn et Max Müller, qui méritent ici 
le nom de créateurs. On sait le résultat capital de 
leurs recherches : savoir, que la race indo-euro- 
péenne à l'origine n’a eu qu'un système de my- 
thes, comme elle n'a eu qu'un langage; en d'autres 
termes, que le système de la mythologie aryenne 
avait sa complète individualité avant la dispersion 


dés membres de la famille. La vraie clef des mytho-: 


logies grecque, romaine, germanique a été ainsi 
donnée; les poèmes homériques, Eschyle, ont été 
mieux compris. La.mythologie comparée est cer- 
tainement une science plus délicate que la philolo- 
gie comparée, car son objet n'est pas aussi matériel 


peut y joindre On the straification of language. London, 44 pages 
in-8°, 1868. 

١ Nous citerons encore : Frammenti linguistici d'Ascoh. Estratto 
dai lendiconti del Reale Istituto Lombardo. Milano, 1867, in-$°. 
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que le mot et n'a pas la même fixité; plusieurs des 
rapprochements qu'elle propose Jaissent place au 
doute. Un professeur de Pise, M. Comparetti, trou- 
vant exagérées les tendances de cette science nou- 
velle, l'a combattue dans un petit écrit. Mais ses 
savantes objections ne sauraient ébranler la solidité 
de l'ensemble créé par MM. Kubn et Max Müller. 
C'est dans l'écrit de ce dernier que nous citions tout 
à l'heure qu'on peut se rendre compte de l'intérêt 
supérieur de pareilles études. L'imagination pro- 
fonde de M. Max Müller, sa rare connaissance des 
Védas, son instinct poétique, son talent brillant, 
qui font de lui un des meilleurs littérateurs de 
notre temps, se retrouvent là tout entiers. 

M. À. de Gubernatis, dans un intéressant écrit 
sur les sources védiques de l'épopée hindoue, mon- 
tre les transformations qu'ont subies, par suite des 
changements survenus dans la civilisation, les 
croyances naturalistes du premier âge?. Le savant 
éditeur du Samavéda et du Lexique des racines 
grecques, M. Benfey, a publié un petit mémoire 
qui se rapporte au même ordre d'études*, 11 y rap- 
proche [5 déesse grecque Tritonis Athéné du héros 
Thraëtäna Athwjana, plusieurs fois mentionné dans 
les textes zends. Tout d'abord l'identité paraît frap- 


١ Edipo e la mitologia comparata, saggio critico, di Domenico 
Comparetti. Pise, 1867, in-8°, go pages. 

2 Fonii vediche dell cpopea. Firenza, 1867, 101 pages in-8°, 

3 Tritonid Athana femininum des zendischen mascnlinum Thraéréna 
Atlyana, von Th. Benfey. Gôttingen, 1868, in-8°, 30 pages. 
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pante; mais M. Benfey est le premier à nous avertir 
des difficultés grammaticales qui rendent le rap- 
prochement peu concluant. Ajoutons que ceux qui 


cherchent pour Athéné une origine ‘phénicienne : 


ou égyptienne ont aussi plus d'une raison à faire 
valoir. 

La science comparée des lois et des coutumes 
des peuples, envisagée comme un complément de 
la philologie et de la mythologie comparée, n'a pas 
encore été ramenée à un cadre régulier. Je ne peux 
cependant m'empêcher de citer ici un très-intéres- 
sant opuscule de M. Giraud-Teulon ?, composé en 
partie d'après un écrit de M. Bachofen, où les per- 
sonnes qui aiment à réfléchir sur les antiques civi- 
lisations antérieures à l'entrée des races aryennes et 
sémitiques dans l'histoire, trouveront des faits cu- 
rieux, rapprochés avec intelligence et jetant, beau- 
coup de jour sur un état très-ancien des sociétés 
humaines. 11 n'est peut-être pas impossible que 
les mémoires de M. Holmboe?, de Gbristiania, qui 
renferment tant de rapprochements de toute espèce, 
dont plusieurs assurément ne satisferont personne, 
ne contiennent aussi plus d'une indication utile et 
certaines comparaisons ingénicuses. Bien plus so- 
lides, en tout cas, sont les recherches de M. Pott 

1١ La mère chez certains penples de l'antiquité, par M. A. Giraud- 
Teulon fils. Paris, 1867, 66 pages, in-8°. 

3 On Helleristninger (2° partie}; — Oin en nordisk og indisk Væg- 
teeuhed; — Om Eeds Ringe (2° partie); — Om Hesteoffer : ب‎ On 
Civaisme in Europa: ب‎ Om Tallene 108 og 13: — Ezechicls Syner 
وه‎ chaldæernes Astrolab (Christiania, 1865, 1866, brochures in-8°). 
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sur ce qu'on peut appeler l'arithmétique comparée !. 
L'arithmétique renfermant un élément de choix, 
qui est la base de la numération, cet élément peut 
comme le langage, la mythologie, la législation 
traditionnelle, être pris pour critérium en ethno- 
graphie. M. Pott a porté dans cette étude infini- 
ment de sagacité et d'érudition; antérieurement, 
du reste, il avait déjà traité savamment le même 
sujet. 

La grande source de toutes ces recherches, si im- 
portantes pour l'histoire et la philosophie, ce sont les 
Védas. Il est permis certainement de regretter que 
l'étude des Védas, qui, au moment présent, est de 
beaucoup la plus importante de toutes les branches 
des sciences orientales, ne soit pas cultivée, au moins 
chez nous, par un plus grand nombre de travail- 
leurs. L'ignorance du public, la manière peu éclai- 
rée dont les gouvernements entendent souvent nos 
études, le peu de soin qu'ils ont de tenir compte de 
l'opinion des personnes compétentes, leur façon tout 
administrative d'envisager les choses scientifiques, 
et, par-dessus tout, la routine, le petit nombre des 
chaires consacrées aux études nouvelles, sont canse 
qu'à l'heure qu'il est, au bout de près de cent an- 
nées d'études sur l'Inde, ct trente ans après que 
l'importance hors ligne des Védas a été démontrée, 


١ Die Sprachverschiedenheit in Europa an den Zaklværtern nachge- 
wiesen sowie die quinäre und vigésimale Zählmethode, 100 pages, dans 
le Festgabe zur xxv. Versammlang dentscher Phélologen, Orientalisten 
and Schulmänner in Halle. Halle, 1867. 
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ces livres, d'un intérêt si capital, sont à peine pu- 
bliés, que leur interprétation est sur une (oule de 
points tout à fait obscure, que sept ou huit travail- 
leurs seulement dans le monde civilisé essayent de 
les éclaircir. 

On sait que M. Wilson est mort en 1860 ayant 
achevé l'impression du tome ITI° de sa traduction du 
Rig-Véda. Le quatrième volume était imprimé jus- 
qu'à la page 144; en outre, M. Wilson laissait le 
manuscrit complet du reste de son grand travail. 
M. Cowell a achevé la publication du quatrième 
volume, conformément aux intentions de l'illustre 
défunt'. Les principes de M. Wilson étaient fort 
simples. 11 croyait que les éommentateurs hindous 
nous ont, sauf un petit nombre de cas, conservé le 
vrai sens du Rig; chercher au delà de Säyana lui 
paraissait chimérique el superflu; si parfois il pre- 
nait sur lui de le corriger, c'était avec infiniment de 
réserve et de timidité. La grande autorité dont jouis-. 
sait M. Wilson aurait rendu fort difficile la position 
de celui qui de son vivant aurait voulu donner en 
. Angleterre une nouvelle traduction du Rig. M. Max 
Müller, d'ailleurs, était occupé à exécuter, aux frais 
de la Compagnie des Indes, sa grande et magnifique 
édition du texte du Rig-Véda, accompagnée du com- 
mentaire de Säyana. Cette grande tâche achevée, 
M. Müller a annoncé l'intention de publier en huit 


١ Rig-Veda Sanhita, t. IV, contenant le 5° ashtaka et le commen- 
cement du 6°, Londres, 1866, in-8°. Une nouvelle édition du tome 1 
à aussi paru. , 
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volumes la traduction raisonnée d'un choix d'hymnes 
tirées du Rig. Le premier volume de ce grand travail 
paraitra avant la fin de cette année, M. Müller en 
a publié dernièrement un spécimen qui donne la plus 
haute idée de l'œuvre elle-même!.Ce sera là enfin 
une traduction critique, je veux dire une traduction 
où l'on ne mettra que ce que l'on comprend, où ce qui 
est certain sera donné comme certain, ce qui est dou- 
teux comme douteux. Songer pour le moment à une 
traduction complète du Rig-Véda est, selon M. Mül- 
ler, chose absolument impossible ,une foule de pas- 
sages ne pouvant être compris que quand des géné- 
rations de philologues, au courant des méthodes mo- 
dernes, se seront nsées à les éclaircir. Une telle asser- 
tion a causé en Angleterre et causera peut-être en 
France un certain étonnement. N'avons-nous pas, 
dira-t-on, le Nirukta, le commentaire de Säyana, 
qui ne supposent et n'admettent rien d'obscur, rien 
du moins qui de façon ou d'autre ne s'intarprète? 
N'avons-nous pas en français et en anglais des tra- 
ductions du Rig-Véda, faites d'après Sâyana, par 
des indianistes renommés? Comment déclarer à re- 
faire un travail exécuté par l’un des fondateurs des 
études indiennes, M. Wilson? Une vive controverse 
s'est engagée sur tous ces points. M. Max Müller?, 


* ١. The لاسنو‎ kymn of the first book of the Rig-Veda, dans le Jour- 
nal of the Royal Asiatie Society, mars 1868. 

2 The Hymns of the Gaupäyanas and the Legend’ of King Asamäti, 
dans ع1‎ Journal of the Royal Asiatie Society, nouvelle série, vol. IF, 
partie n (déc. 1866). Voir aussi Chips from « german worlishop, L 1. 

3. 
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M. Muir!, M. Roth?, M. Kuhn*, M. Whitney à, 
ont victorieusement soutenu contre M. Cowell® et 
M. Goldstäcker® que la philologie moderne a le 
droit et le devoir de soumettre à un rigoureux 


examen toutes les explications traditionnelles de : 


l'Orient. De telles explications ne doivent jamais être 
dédaignées, mais évidemment elles ne doivent jamais 
être suivies d'une manière aveugle. Où en serait l'in- 
terprétation des monuments de la littérature hé- 
braïque, si l'on avait tenu Raschi ou Nicolas de Lire 
pour des interprètes irréformables? La plus grande 
marque du progrès dans ces études est justement de 
trouver des obscurités dans des passages où les 
vieux commentateurs , étrangers à la méthode phi- 
lologique, ne voyaient rien que de clair. Plusieurs 
versets des Psaumes et du livre de Job, qui n'arrê- 
taient pas un moment les scolastiques du moyen 


١ Muir, Contributions to a knowledge of thevedic theogony and mytho- 
روما‎ dans de Journal of the R. A. 8. nouv. série, vol. II, part. à (1866); 
— Miscellancous hymns from the Rig and Atharva Vedus (ib.}; — On 
the interpretation of the Veda (même journal, vol. IT, part. 2, art, g). 

5 Roth, dans le Zeitschrift der deutschen morgenländischen Gesell- 
schaft, 1867, p. 1 et suiv. 

5 Kuhn, daus les Beitrâge zur vergleichenden Sprachforschung, 
5° vol. (1867), 2° fascicule. 

The translation of the Veda, dans le North American Review, 
avril1868, et Proceedings of the Amer. Orient. Soc. 16 et 17 oct. 1867. 

* Préface du volume précité. 

# On the Veda of the Hindus and the Veda of the german school {lu 
à la Société asiatique de Londres, janvier 1867}. On a peine à croire 
qu'il n'y ait pas eu sur la pensée de ce dernier indianiste quelque 
malentendu. Nous croyons savoir qu'il se plaint d'avoir été inexncte- 
ment compris et qu'il se dispose à répondre. 
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âge, sont déclarés maintenant des énigmes, qu'on 
ne résoudra peut-être jamais. 11 est bien temps que 
certains savants anglais renoncent à cette dédai- 
gneuse appellation de « philologues du continent, » 
devenue pour eux synonyme d’esprits aventureux, 
de faiseurs d'hypothèses, de gens qui ne s'en tiennent 
pas aux textes et ne veulent pas suivre la tradition; 
qu'ils cessent d'envisager l'Angleterre comme une 
espèce d'île bénie, providentiellement préservée de 
l'erreur, et qui ne doit pas être souillée par les at- 
tentats de la critique germanique; qu'ils se per- 
suadent enfin que, si le détroit qui les sépare du 
reste du monde leur a créé une situation politique 
sans'égale, il ne leur a conféré aucun privilége en 
philologie. La mémoire de M. Wilson n'a rien à 
voir en tout ceci. Les services rendus par ce grand 
indianiste sont reconnus de tout le monde. Sa 
traduction du Rig-Véda elle-même reste un livre 
de pleine valeur. Si l'auteur l'eût intitulée : « Tra- 
duction du Rig, selon Sâyana,» il serait irré- 
prochable. Loin de regretter que le travail ait été 
fait une première fois de cette manière, il faut 
s'en réjouir. La traduction de Wilson ne deviendrait 
préjudiciable aux études sanscrites que si elle ser- 
vait de prétexte pour empêcher de faire autrement. 

Le grand recueil institué à Calcutta sous le titre 
de Bibliotheca indica et où de savants pandits pu- 
blient les ouvrages de leur littérature originale, a 
donné en 1866 les fascicules 20 et ده‎ de la Sanhita 
du Yadjour-Véda noir, avec le commentaire de Mä- 
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dhava Âtchär rya!. La même année, la même Biblio- 
theca indica a publié les deux premiers fascicules du 
Grihya Sûtra d'Âçvaläyana, avec le commentaire 
de Gärgya Nârâyana?. M. Stenzler avait déjà publié 
le texte et la traduction allemande de ce Grihya 
Sûtra5. M. Weber a publié sur le rituel védique 
des sacrifices une étude des plus approfondies, Le 
, même savant et M. Kielhorn ont étudié, en en don- 
nant le texle et en le commentant, un traité im- 
portant sur l'accent védiqueÿ. Enfin, M. Siegfried 
Goldschmidt a consacré au Sama-Véda des heures 
d'austère et patient travail ©. 

Certainement, ce qu'on appelle au sens propre Ja 
littérature sanscrite a un peu perdu de l'importance 
qu'on y attacha d'abord, depuis qu'on a mieux vu 
les différents plans du vaste ensemble littéraire 
découvert entre les mains des brahmanes par les 
savants anglais de Calcutta. Les Védas et la littéra- 
ture qui s'y rapporte ne sont pas des livres d'un 
intérêt purement hindou; ils appartiennent à l'his- 
toire de la race indo-européenne tout entière. La 
littérature sanscrite, au contraire, n’est à beaucoup 
d'égards que la littérature propre de l'Inde, de la 
même manière que la littérature persane est la litté- 


١ Publiés par Râma Närâyana Vidyäratna. 

* Publiés par le même. 

3 Dans.les Abhandlungen für die Kende des Morgenlandes, publiées 
par la Société Asiatique allemande, 1. 111 et IV (1864-1865). 

4 Dans les Jndische Stndien, X° vol. 3° fascic. (8681. 

5 Jbidem, .م‎ 397 et suiv. 

% Dans Le Afonatsbericht de l'Académie de Berlin, avril 1868. 
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rature propre de la Perse. L'enthousiasme de William 


‘Jones ou de Frédéric Schlegel pour le Rämäyana et 


le code de Manou, considérés comme des restes de 
la plus haute antiquité, ne serait plus permis de nos 
jours. Mais tous ces écrits ont tant d'importance pour 
expliquer les Védas, la langue sanscrite est un monu- 
ment si capital d'histoire et de philologie, l'histoire 
propre de l'Inde a d'ailleurs un si haut intérêt phi- 
losophique, que toute publication sanscrite con- 
serve encore dans l'état actuel de la philologie une 
valeur de premigr ordre. L'ardeur de l'Allemagne 
pour ces belles études, quoique un peu ralentie, 
produit encore de beaux fruits. M. Lassen publie 
une nouvelle édition considérablement augmentée 
du premier volume de la grande encyclopédie histo- 
rique qu'il a intitulée Indische Alterthumskande . 
L'immense dictionnaire sanscrit que dressent à Saint- 
Pétersbourg MM. Bæhtlingk et Roth se continue; le 
cinquième volume, atteignant la fin de la lettre m, 
est achevé?. MM. Max Müller et Benfey n'ont pas cru 
dérober quelque chose à leurs savants travaux en 
composant, l'un une grammaire, l’autre un diction- 
naire,destinés à faciliter l'accès decessavantesétudes?. 


١ Mentionnons aussi une nouvelle édition de son Anthologia suns- 
critica, publiée par Gildemeister (1868). 

3 Sanskrit-Warterbuch, herausgegeben von der kaiserlichen Aca- 
demie der Wissenschaften. Saint-Pétersbourg, in-4°. 

5 À sanskrit Grammar for beginners in devanägari und roman letters , 
par M. Max Müller, xx1v-308 p. — 4 sanscrit-english Dictionary with 
references to the Lest editions of sunskrit authors and etymologies and 
comparisons of cognale words chiefly in greek, latin, gathic und anglo- 
suxon, par M. Benfey (Londres, 1866, in-8°). Ces deux ouvrages 
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M. Müller a profité de cette occasion pour procé- 
der à un nouvel arrangement des matériaux de 
Panini et les adapter au système grammatical cou- 
rant en Europe. La nouvelle édition du glossaire 
de M. Bopp est achevée depuis un an à peu prèst. 
. H se public à Londres une édition complète des 
œuvres de M. Wilson. Le Vishnou-Pouräna a re- 
paru par les soins de M. Fitz-Edward Hall?; les Es- 
sais du même savant ont été redonnés par M. Rost. 
M. Muir publie également une nouvelle édition de 
ses textes sanscrits originaux sur l'histoire de 
l'Inde; le premier volume, contenant les données 
.mythiques et légendaires sur l'origine des castes et 
leur existence dans l'âge védique, a paru avec des 
additions qui en font presque un ouvrage nouveau. 
M. Muir prépare un remaniement analogue pour 
les tomes IT et 111. Un élégant petit volume, publié 
, dans la nouvelle collection Jannet, offrira aux per- 


font partie de la collection des Manuels pour l'étude du sanserit, 
publiée par M. Max Müller, De la même collection fait partie l'Hi- 
topadéça, sanserit seul et sanscrit avec traduction anglaise interli- 
néaire, 1864 et 1865. 

1 Berlin, petit in-4°, 1867. 

2 Les tomes I, 11, [EE ont paru (1864, 1865, 1866); les tomes 
IV et V sont sous presse. 

5 Essays and lectures, etc. 2 vol. (1861, 1862); Essays analytical, 
etc. 3 vol. (1864, 1865). 

4 Original sanskrit Texts on the origin and history of the people of 
India, their religion andinstitations ,collected , translated andillustrated 
by .ل‎ Muir. Vol. first. Mythical and legendary accounts of the origin of 
custe, teith ah enguiry inlo üts existence in the vedic age. 2% édition , re- 
written and greatly enlarged. London, 1868. La première édition 
était de 1858. 
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sonnes qui désirent connaître un des chefs-d'œuvre 
de la littérature hindoue une nouvelle traduction, 
avec notes, du drame le plus célèbre de Kälidäsa, 
traduction due à notre confrère M. Édouard Fou- 
caux}. 

L'infatigable M. Albert Weber, qui travaille à lui 
seul autant qu'une école entière, a repris dans ces 
derniers temps ses travaux sur l'astronomie in- 
dienne?. M. Whitney et M. Burgess sont revenus 
de leur côté sur le même sujet’. M. Weber a en- 
core publié un travail important sur les castest; 
enfin, il a continué ses études sur la langue et la 
littérature des Djainas5, Cette langue des Djainas, 
ou mâgadht, a beaucoup d'importance. C'est une 
espèce de pâli, dont les textes remontent à peu 
près au premier siècle de notre ère.’ Les rapports 
de tout ce développement pendjabien avec le boud- 
dhisme ont été savamment relevés par M. Weber. 
On est toujours sûr de trouver ce savant à l'en- 
droit de la mine où se font les recherches les plus 


1 La reconnaissance de Sakountala, trad. par P. E. Foucaux. Paris, 
1867, in-16, xxrv-188 pages. 

2 Indische Studien, X, 2° fascic. 

> Journal of the American Asiatie Society, 8° volume (1866), p. د‎ 
et suiv. 382 et suiv. 

4 Indische Studien, X, “د‎ fascic. 

5 Ueber cin Frayment der Bhagavalt. Ein Beitrag zur Kenntniss der 
heiligen Sprache und Literatur der Jaina. "كد‎ partie : Einleitung un 
erster Abschnitt : von der Sprache der Bhagaræi. (Berlin, 1866). ب‎ 
a* partie : 2° Abschnitt : Inhalt der vorliegenden Bächer der Bhaga- 
vati, and 3° Abschnitt : die Legende von Khamdaka (Berlin, 807 

, Extrait des Mémoires de l'Académie de Berlin. 
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ardues, les plus neuves, celles qui demandent le 
plus d'abnégation et de dévouement. 
Conformément au plan qu'il avait annoncé, 
M. Gorresio a commencé la publication de l'Utta- 
xakanda?, complément de sa magnifique édition 
du Rämäyana. L'Uttarakanda ne fait pas partie 
du grand poëme de Valmiki; mais il y est joint 
d'ordinaire comme une suite. Le volume publié 
par M. Gorresio ne contient que le texte sanskrit: 
la traduction formera un autre volume. La traduc- 
tion du Mabäbhârata? par M. Fauche a atteint son 
huitième volume. Les personnes 165 plus disposées 
à reconnaître les services de ce laborieux traduc- 
teur regrettent que ses travaux soient faits avec 
trop de hâte et trop peu de scrupule grammatical, 
que l'auteur ne se soit pas plus soucié d'entrer 
dans l'esprit de la philologie et de la critique con- 
teraporaines. 11 est incontestable, d'un autre côté, 
qu'une traduction médiocre d'un ouvrage comme 
le Mahäbhärata sera encore un livre utile; elle ser- 
vira à se retrouver dans cet ouvrage colossal et à 
donner une idée de l'ensemble, que bien peu de 
personnes connaîtront s'il faut pour cela lire tout 
l'original. C'est une utilité du même genre qu'on 
peut trouver à l'histoire de l'Inde de M. Talboys 


١ Uttarakanda, testo con note secondo i codici della recensione 
Gaudana. Paris, Imprimerie impériale, 1867. 

Le فلملا‎ Bhârata, traduit par Hippolyte Fauche, ءا‎ VII, 1868. 
Voir Journ. asiat, février-mars 1867, article de M. Hauvette-Bes- 
mault, 
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Wheeler?; l'autenr ayant trouvé une traduction 
abrégée du Mahäbhärata, qu'il croit être de Wilson, 
l'a insérée presque tout entière dans son ouvrage. 
La critique du Mahâbhärata s'élabore lentement. 
Dans un travail récent, M. Goldstücker? a montré 
qu'il s'y trouve des portions assez considérables an- 
térieures au code de Manou. 

La philosophie hindoue n'a pas été négligée. Un 
compendium de la philosophie Mimämsà par 
Mädhavätchärya a été publié sous la direction de 
M. Goldstücker®. La Bibliotheca Indica a donné les 
fascicules nr, rv et v du Mimâmsà Darçana avec : 
le commentaire de Çavara Svâämint. M. Roër a 
douné dans le journal de Ja société asiatique alle- 
mande5 une traduction des principes de.la philoso- 
phie Vaiçeshika de Kanäda. Un petit catéchisme mo- 
ral, commun aux brahmanes et aux bouddhistes, qui 
paraît jouir de beaucoup de popularité dans l'Inde 
‘et au Tibet, a été publié en sanskrit et en tibétain 
et traduit en français par M. Foucauxf, qui, dans 


١ The History of India from the earliest ages. Vol. I. The vedie حم‎ 
لمم‎ and the Mahä Bhârata. Londres, 1867, Lxx-576 pages. 

On the Mahäbhärata, extrait de la Revue de Westminster, avril‏ ؟ 
.1868 

3 Auctores sanscriti, edited for the sanskrit text Society, under the 
supervision of Th. Goldstäcker. Vol. I, containing the Jaimintya-Nyâyu- 
Mälä-Vistara. Part, 1-v, à partir de 1865. 3 

4 Publiés par le pandit Maheçatchondra Nyâyaratna. د‎ 866-67. 

5 Année 1867, p. و30‎ et suiv. 

* La guirlande précieuse des demandes et des réponses, publiée par 
Ph. Éd. Foucaux, in-8°, Paris, 1867. Voir Journal asiatique, nov. 
déc, 1867, février-mars 1868. 
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une introduction, croit devoir prouver que l'au. 
teur ne saurait être, comme on l’a prétendu, le cé- 
lèbre philosophe Cankara Àtchärya. M. Albert Weber 
a repris ce texte et l'a soumis à une critique appro- 
fondiet, M. Brockhaus a achevé l'édition, depuis 
longtemps commencée, du recueil de contes de 
Somadéva, intitulé Kathä Sarit Sûgara?. 

Le Digeste des lois hindoues, publié par MM. Ray- 
mond West et Georges Bühlerë, est un ntile com- 
plément au grand recueil déjà publié par Cole- 
brooke; ce n'est pas seulement un livre de pratique 
destiné aux magistrats anglais qui rendent la justice 
aux indigènes de l'Hindoustan, c'est un livre néces- 
saire pour celui qui voudra faire l'histoire des nom- 
breux codes de l'Inde brabmanique. L'essai de 
M. Sicé sur la constitution de la propriété du sol et 
de l'impôt foncier dans l'Indet devra aussi être 


consulté par ceux qui voudront se former une idée. 


juste de la communauté indienne. L'histoire si obs- 


cure des anciens royaumes de l'Inde reçoit quelque ' 


١ Monatsbericht de l'Acad. de Berlin, février 1868 » P: 92 et suiv. 

* Dans les Abhandlangen صقل‎ die Kunde des Morgenlandes, de ذا‎ 
Soc. As. allemande, .؛‎ IV, n° 5 (1866). 

5 À Digest of hinda lue, from the replies of the Shastris in the sove- 
ral courts ofthe Bombay presideney, teith an introduction, notes and an 
uppendiz, edited by Raymond West, B, A. of H. M. Bombay civil 
service, acting judge of Canara, and Johann Georg Bübler, Ph, D', 
professor of oriental languages. in the Elphinstone college, Bom- 
bay. Book L. Inheritance, Gr. in-8°, Bombay, 1867, 1xx-362 pages. 

* Essai sur la constitation de la propriété du sol, de l'impôt foncier 
ct des divers modes de perception de cet impét dans l'inde, par M.E. 
Sicé, برآ‎ Pondichéry, 1861, 175 pages. 


Des 
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lumière de l'opuscule de M. Westergaard' sur les 
anciens pays de Malava et de Kanyakubja. 

Si quelque chose pouvait prouver la remarquable 
activité littéraire qui s'est développée dans l'Inde 
sous la domination anglaise, ce serait le catalogue 
publié à Bombay, par ordre du gouvernement, des 
ouvrages indigènes imprimés à Bombay jusqu'à la 
fin de l'année 18642, 11 y a là une foule d'indica- 
tions pour ceux qui s'occupent des dialectes et des : 
littératures modernes de l'Inde. Un opuscule de 
M. Jones Beames* fournira aux mêmes personnes 
un manuel très-commode. Mais je m'arrèle dans 
cette voie; car nous connaissons tous ces intéres- 
sants discours que M. Garcin de Tassy* a coutume 
de prononcer chaque année à l'ouverture de son 
cours, et où il met si bien ses auditeurs au courant 
du mouvement littéraire de l'Inde et en particulier 
des curieuses luttes qui se sont élevées depuis quel- 
ques années entre la branche hindone et la branche 
musulmane de l'hindoustani, l'hindi et l'urdu. 

Les Proceedings de la Société asiatique du Ben- 
gale pour l'année 1837 montrent l'activité de cette 

١ Bidrag til de indiske Lande Malavas وه‎ Kanyakubjas Historie. Co- 
penhague, 1868. 5 

2 Catalogue of native productions in the Bombay presidency, up to 
31 déc. 1864, prepared under orders of goverument by Sir A. Grant, 
baronct, director of publie Instruction. Bombay, 1867, in-8°. 

* Outlines of indian philelogy, par John Beames. Calcutta, 1867. 

4 Voir en particulier les discours prononcés le 3 décembre 1866 
et le 2 décembre 1867. M. Garcin de Tassy vient de donner une 


nouvelle édition de son ouvrage intitulé : Les anteurs hindoustanis et 
leurs ouvrages, d'après les biographies originales. Paris, 1868. 
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société. Ses Mémoires continuent d'offrir le plus 
grand intérêt. Nous y remarquons une histoire et 
une topographie de la ville de Dehli, un mémoire 
sur les pèlerinages au pays de Cachemyr et de nom- 
breuses inscriptions! Deux recueils périodiques, 
The Pandit (depuis juin 1866), en sanscrit et en 
anglais, et The Hindu Commentator, ou Pratna Kamra 
Nandint (depuis septembre 1867), en sanscrit, con- 

٠ tiennent également des articles que les indianistes 
liront avec fruit. 

L'archéologie de l'Inde commence à être sérieu- 
sement étudiée, surtout par les soins de M. Fer- 
gusson. Nous avons tous pu voir à l'Exposition uni- ٠ 
verselle l'admirable collection de photographies 
rassemblées par ce savant architecte. Diverses com- 
municalions de M. Lejean, relatives aux antiquités 
de la Cophène, promettent aussi des résultats fort 
intéressants®. Rien de tout cela ne remonte au delà 
du mr siècle avant J. C.; mais l'étude de ces mo- 
numents singuliers fournira certainement à l’his- 
toire de l'art les plus curieuses observations®. L'épi- 


١ Journal of the Asiatie Society of Bengal, 1866, n° 4. 

4 Dans les Comptes rendus de l'Acud. des inser. et belles-lettres, 
séance du وج‎ mars 1867. 

3 Architecture of Akmedabad, the capital of Gooerat, photogra- 
phed by colonel Biggs. With an historical and descriptive sketch, 
by Theodore C. Hope and architectural notes by James Fergusson. 
— Architecture at Beejapoor, an ancient mahometan capital in the Bow. 
bay presidency, photagraphed from drawings by Capt. P. D. Hart, 
A. Cumming, and native draftsmen; and on the spot by Col. Biggs, 
and عن‎ late major Loch, with an historical and descriptive Memoir 
by Capt. Meadows Taylor, and architectural notes by James Fer 
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graphie a également profité du zèle qui s'est allumé 
pour les antiquités dans la province de Bombay, 
sous le patronage d'indigbnes éclairés et généreux’. 
Le savant numismate et paléographe M. Edward 
Thomas a publié un mémoire sur la numisma- 
tique du Bengale?, et un autre mémoire sur l'ori- 
gine de l'alphabet arien, auquel on est surpris de 
voir qu'il attribue une origine dravidienne*. 
Un travail d'un ancien missionvaire danois, B. 
- Ziegenbalg, sur la religion indigène du Malabar, 
pourra offrir des renseignements en vue de l'histoire 
des cultes dravidiens. Ziegenbalg possédait une can- 
naissance approfondie du tamoul. Un volume char- 


gusson, ب‎ Architecture in Dhamwar and Mysore. Photographed by the 
late D' Pigou, A. C. B. Neill and Col. Biggs. With an historical and 
descriptive Memoir by cap. Meadows Taylor, and architectural 
notes by James Fergusson. Tous ces recueils ont été publiés pour 
le comité des antiquités architecturales de l'Inde occidentale, sous 
le patronage de Premchund Raichund et de Kursondas Madhowdas. 
Londres, 1865, gr. in-fol. Voir aussi The اسع ناعم‎ temples of Ajanta, 
1ith an account of à trip lo Anrangabad and Elora, by J. Burgess . 
(Bombay, 1868 رر‎ et surtont le n° د‎ de 1867 du Journal ef the Asia- 
tic Society of Bengal. 

١ Inscriptions in Dharwar and Mysore, Photographed by the late D° 
Pigou and Col. Biggs. Edited by T. C. Hope. Publiées par le même 
comité. Londres, 1866, grand in-fol. On trouvera aussi des rensei- 
gnements curieux dans Miscellancons Paper chiefly on scientific sub. 
jeets, de T. Seymour Burt, vol. 111 , part. S(Eonüres, 1868),inra, 
486 pages, 26 planches. 

3 Dans le Journal of the Asiatie Society of Bengal, 1867, n° à. 

3 Dans les Proceedings of the Asiatie Society of Bengal, février 
1867. 

* Gencalogie der malabarischen Gætier, aus cigenen Schrifien und 
Briefen der Heiden, susammengetragen und verfasst von B. Ziegen- 
balg. Publié par Wilhelm Germann (Madras et Erlangen, 1867). 
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mant de contes populaires du Décan د‎ paru à Lon- 
dres et donnera lieu aux rapprochements les plus 
intéressants de littérature ‘comparée!. 

Une rare bonne fortune pour les études boud- 
dhiques a été l'acquisition par la Bibliothèque im- 
périale de la belle collection formée par M. Grim- 
blot, à Ceylan et à Maulmein. Cette littérature 
bouddhique du sud est maintenant regardée comme 
nous rapprochant bien plus des origines du boud- 
dhisme que les soutras népalais du nord. La pré-- 
cieuse série de grammaires pâlies rapportées par 
M. Grimblot sera d'ailleurs d'un très-grand secours 
pour la pbilologie. A l'instigation de M. Bigandet, 
évêque de Rangoun, le roi de Birmanie a envoyé à 
l'Empereur un riche fonds päli, contenant le Tripi- 
taka complet en trente beaux volumes écrits sur 
olles. L'Empereur a fait déposer ce précieux cadeau 
à Ja Bibliothèque impériale. 

Je ne connais que par le titre l'étude que M. Fré- 
dérice Müller a publiée sur la langue pâlie?. M. Bi- 
gandet® a donné une deuxième édition fort augmen- 
tée de sa Vie de Bouddha, qui contient de nouveaux 
et précieux documents originaux, Le mémoire de 


١ Old Deccan days, or Hindoo fairy legends current in southern In- 
dix, collected from oral tradition by Miss Frère, with an introduc- 
ton and notes by Sir Bartle Frère. The illustrations by C. Frère. 
دتما رع سآ‎ pages. Londres, 1868. 

2 Beitrege zur Kenntuiss der Päli-Sprache. Gr. iw8°, 34 pages. 
Vienne, 1868. 

+ The Lifeor Legendof Gaudama. Rangoon ,ameriean mission press, 
in-8, 1866, 1-338 pages. 
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M. Westergaard' sur la chronologie de la vie de 
Bouddha, quoique déjà un peu ancien, mérite d'être 
signalé à cause de son importance, M. Westergaard 
place l'année où Bouddha atteignit le nirväna à une 
date plus récente qu'on ne le faisait. Il cvoit pouvoir 
la fixer à 368-370 avant J. C., en avouant toutefois 
que l'argumentation au moyen de laquelle il arrive 
à cette date précise repose en partie sur de simples 
conjectures. 

Tout ouvrage de M. Spence Hardy sur le boud- 
dhisme mérite l'attention, puisque M. Spence Hardy 
a été durant des années en rapports suivis avec les 
bouddhistes. Son dernier écrit’ ne rentre qu'à 
demi dans le plan de nos études, puisque c'est une 
réfutation du bouddhisme. Le but principal de 
l'auteur est de montrer que les théories cosmolo- 
giques et historiques de cette religion sont démen- 
ties par l'expérience et la science; ce dont assuré- 
ment personne ici ne doute. La plupart des matières 
traitées dans ce livre l'ont déjà été d'ailleurs par 
M. Hardy lui-même dans ses livres antérieurs. Ce- 
pendant, outre certains détails nouveaux, le der- 
nier ouvrage présente un caractère particulier, c'est 
le recours direct aux sources palies. Contredisant 
l'opinion autrefois reçue, M. Hardy pense que le 
bouddhisme date d'une époque intermédiaire entre 


١ Ueber Buddha's Todesjahr, trad. du danois par Stenzler. Breslau, 
1862. 

2 The legends and theories of the Buddhists, compared witk history 
and science, by Spence Hardy. Londres, ترا‎ et 244 .م‎ 1866, in-8°. 
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l'âge védique et l’âge brahmanique, qu'il naquit en 
un temps où le brahmanisme n'était encore qu'en 
formation, qu'il est par conséquent antérieur aux 
grandes écoles philosophiques de l'Inde. La cri- 
tique à laquelle M. Spence Hardy soumet les écri- 
tures bouddhiques mérite aussi d'être remarquée. 
Chez nous, M. Feer! continue avec zèle l'étude de 


la littérature bouddhique du nord dans ses origi-” 


paux sanskrits et dans les traductions qui en ont été 
faites au centre de l'Asie. 

Un ouvrage qui sera précieux pour la connais- 
sance du bouddhisme, quand il sera terminé, c'est 
le voyage de M. Bastian?. Un volume entier, le cin- 
quième et dernier de l'ouvrage, sera uniquement 
consacré à l'étude de cette religion. Mais déjà, dans 
les trois volumes publiés, le bouddhisme, au moins 
celui de l'Indo-Chine, tient beaucoup de place. 
M. Bastian donne les détails les plus curieux sur les 
couvents, sur la vie des moines, sur leur manière 
de concevoir la religion. 11 décrit le mouvement 
d'idées qui règne chez les bouddhistes éclairés, 
mouvement à la tête duquel se place le roi de Siam 


١ Le Sûtra en quarantc-deux articles. Textes chinois, tibétain et 
mongol, autographiés d'après l'exemplaire polyglotte rapporté par 
l'abbé Huc. In-8°, 1v-4o .م‎ — Textes tirés du Kandjour {six livrai- 
sons, 1864-1866). — Textes sanskrit, tibétain et mongol du 
Pradjnäpâramita hridaya Sûtra, Paris, 1866. — La légende du roi 
Asoka, en tibétain. — Des Vyäkaranas et de leur place dans la littéra- 
ture des bouddhistes (Extr. de la Revue orientale, juin 1867, in-8°, 
19 pages). Voir aussi Journal as. avril-mai 1867. 

2 Die Vœlker des œsilichen Asiens. 3 vol. :866, 1867; Leipzig et 
Jena. Voir ci-après, p. 160. + 
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lui-même, ainsi que l'un de ses ministres, et qui, 
s'il continuait, aboutirait à une réforme, peut-être 
à un schisme, dans le bouddhisme siamois. Je vois 
aussi que M. Bastian a présenté à la Société asiatique 
américaine une traduction de l'ouvrage siamois in- 
titulé : Bre-Temiya-Jatak, traduit du pali, l'un, des 
dix principaux djatakas ou Vies de Bouddha en ses 
existences antérieures!, 


M. Spiegel reste toujours à la tête des savants qui 
s'occupent des anciens écrits iraniens. Cette année, 
il a publié une grammaire de l'ancien bactrien (c'est 
le nom scientifique du zend), suivie d'un appendice 
sur le dialecte des géthäs du Yagna?, et une lecture 
sur la vie de Zoroastre*, où il essaye de prouver que 
le personnage réel qui porta ce nom vécut à une 
époque fort ancienne, qu'il vint des pays du Tigre 
et de l'Euphrate en Bactriane et qu'il conçut sa ré- 
forme sous une influence sémitique. M. Kossowicz* 
a donné une nouvelle édition et une version soi- 
gnée des Gâthâs du Yaçna. M. Paul de Lagarde a 
réimprimé une série de ses opuscules philologiques, 
où Tran tient une grande placeS. Les gloses ira- 
niennes dispersées dans les auteurs anciens, l'in- 


١ Praccedings de ladite Société, 16 et 17 octobre 1867. 
. * Grammatike der altbuktrischen Sprache, nebst einem Anhange ñber 
den Gäthädialect. Leipaig, 1869. 
3 Sitzungsberichte de l'Académie de Munich, 5 janvier 1867. 
4 Gäla Ahunavaiti saratustricu septem latine vertil el explicavit 
D' Gajetanus Kossowiez. Saint-Pétersbourg, 1 867. 
+ Gesammelle Abhandlnngen, von P. de Lagarde, 1866. 
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fluence extérieure des langues iraniennes, l'exten- 
sion des peuples iraniens dans l'antiquité y sont 
minutieusement étudiées. 1آ‎ a en outre publié des 
éléments pour la lexicographie de l'ancien bactrien!, 
tirés surtout de la comparaison du zend avec l'ar- 
métien. Comme supplément de son dictionnaire 
persan, M. Vullers vient de publier un glossaire des 
mots persans dont l'étymologie doit être cherchée 
en sanskrit, en perse ancien, en pehlvi, en parsi. 
11 insiste principalement sur ce point que, l'alphabet 
arabe étant mal approprié au persan, il faudraft 
établir avant tout une correspondance parfaite entre 
les sons représentés par les caractères arabes et les 
sons tels qu'ils étaient prononcés avant la conquête 
musulmane ?. 

Les Parsis de Bombay continuent de montrer 
pour le progrès des études philologiques relatives 
à leurs anciens livres sacrés l'empressement le plus : 
louable. Nous avons recu les cinq premiers numé- 
ros d'un recueil en guzarati, intitulé : «Études z0- 
roastriennes, » dont l'auteur est Khursedji Rustamdji 
Kama’; il s'y trouve en particulier un travail in- 
téressant sur-l'inscription de Nakschi-Rustem. Un 
ancien dictionnaire zend-pchlvi, déjà publié par 


١ Beiträge zur bakirischen Lexicographie. In-8°, 80 p. Leipzig, 
1868. 3 
* Verborum linguæ persicæ radices dialectis antiquioribus persicis 
et lingua sanskrita et كتثله‎ linguis maxime cognatis erutw aique illus- 
.هلمم‎ Snpplementum lexici sni persico-Jatini seripsit J. A. Vni- 
lers. Bonn, 1867, 136 pages. 

١ Zurtocté Abhjäsa. Bombay, 1866-67, in-8°. 
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Anquetil-Duperron, mais dont il était à peu près 
impossible de faire usage, a été publié de nouveau 
par le destour Hoshengdji Jamaspdji, et revu par 
M. Haug'. Les éditeurs l'ont accompagné d'une 
transcription en lettres européennes et d'une tra- 
duction anglaise. 

Un livre important et depuis bien longtemps at- 
tendu vient de paraître par les soins de M. Mohl?. 
C'est le texte du grand ouvrage de M. Lajard sur le 
culte de Mitbra, dont les planches sont depuis 
longtemps entre les mains du public savant. La 
question qui donna naissance à ce vaste travail fut 
posée par l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres en 1823. Il y a sans doute de graves incon- 
vénients à ce que, dans l'état actuel des études, de 
pareilles recherches soient publiées si longtemps 
après avoir été conçues. À l'époque où M. Lajard se 
forma ses idées sur l’histoire des religions orientales, 
les vrais principes de la critique en cette matière 
étaient peu compris. La philologie comparée venait 
de naître; la mythologie comparée n'existait pas. De 
là, bien des idées qui paraîtront aujourd'hui suran- 
nées; mais la parfaite conscience de M. Lajard, la 
manière exacte dont il reproduit les textes, les ins- 


١ An old zand-pahluvi Glossary, edited in the original characters 
by Destur Hosheugji Jamaspji, high priest of the Parsis in Malwa, 
India, revised with noles and introduction by M. Hnug. Bombay, 
1867, in-8, Lyr-1 32 pages. 

5 Recherches sur le culte public et les mystères de Mithra en Orient 
et en Occident, par F. Lajard. Paris, Imprimerie impériale, vrt- 
دوة‎ pages in-4°. 5 
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criptions, les monuments figurés, font de son livre 
un répertoire indispensable pour l'étude des reli- 
gions'de l'Asie. L'ouvrage est loin d'être complet; 
M. Lajard n'avait pu remplir qu'une petite parie 
du plan qu'il s'était tracé; l'histoire du culte mi- 
thriaque en Occident n’est pas touchée. Les cha- 
pitres relatifs aux grades d'initiation sout les plus 
intéressants et les plus neufs. 

Les numismatiques arsacide et sassanide, si im- 
portantes pour l'histoire et la paléographie, conti- 
nuent à occuper les paléographes et les numismates 
les plus exercés, MM. Mordtmann, Blau, Dorn, 
Lévy de Breslau, Edward Thomas, de Longpérier. 
M. Edward Thomas? a étudié en particulier les 
sceaux sassanides et d'anliques monnaies de sa- 
trapes d'Arménie. Les coupes sassanides, dont plu- 
sieurs se trouvent dans nos musées, ont fourni à 
M. de Longpérier la matière d'observations intéres- 
santes et de très-curieux rapprochements avec di- 
vers passages des polygraphes musulmans #, 

Dans quille mesure le parsisme a-til influé sur 
le judaïsme, en particulier vers l'époque de notre 
ère? C'est Jà un problème fort difficile, que M. Ko- 
hut * a entrepris d'examiner à nouveau. Par la com- 


١ Voir surtout Zeitschrift der deutschen morgenländischen Gesell 
schaft, 1867, p. 161 etsuiv. 421 et suiv. 

5 Sassanian gens and eurly armenian coins, Londres, 1866 , broch. 
in-8°, 8 pages. 

35 Dans les Mém. de l'Acad. des inser. et belles-etires, t. XXVI, 
1" parlie, 1867. 

* Ueber die jüdische Angelologie und Dæmonologic in ihrer Ab- 
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paraison: entre un grand nombre de passages du 
Talmud et de l'Avesta, il montre que sur des points 
importants, sur les anges et les démons, sur la vie 
future, sur la rédemption, sur la résurrection et la 
fin du monde, c'est-à-dire en général sur ce qu'on 
appelle en style théologique l'angélologie et l'escha- 
tologie, le judaïsme de l'époque moyenne et le 
parsisme offrent une telle identité qu'il faut néces- 
sairement supposer que l'un a fait des emprunts à 
l'autre. De quel côté est la priorité? Dans beaucoup 
de cas, surtout en ce qui concerne les anges, le 
doute n'est pas possible. Dans d'autres, M. Kohut 
se prononce avec réserve; cependant, même dans 
ces cas, il incline vers l'opinion qui accorde au par. 
sisme la priorité. 

Le beau mémoire de M. de Khanikof! sur l'eth- 
nographie de la Perse montre bien l'extension pri- 
mitive de la race iranienne cet le rôle de cette race 
dans l'histoire de l'Asie. M. de Khanikof joint la 
connaissance des textes à l'observation physiolo- 
gique des races et à l'étude de leurs idiomes. Ces 

.trois sources d'informations, qu'i est rare de voir 
possédées par le même savant, donnent à son tra- 


hängigheit vom Parsismus (n° 3 du tome IV des Abhandlungen für die 
Kunde des Morgenlandes). Teipaig, 1866 , in-8°, 106 pages. — Was 
hat die talmudische Eschatoloyie ans dem Parsismus aufqenommen 7 dans 
la Zeitschrift der deutschen morgenländ. Gesell. 1867, p. 552 et suiv. 
— Voir aussi Schorr, Hahalou=, t. IX, p.1 et suiv. Francfort, 1866. 

١ Mémoire sur l'ethnograplüe de la Perse. Paris, 1866, in-4°, 
142 pages et 3 planches. (Extrait du recueil de Voyages et de Mé- 
moires publiés par la Saciété عل‎ géographie.) 
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vail une grande solidité. La question des “rapports 
des Iraniens avec les Sémites, dans la région du 
Tigre, est fort bien traitée; l'unité de famille entre 
les Afghans, les Béloutches, les Baktyaris, les Kurdes, 
les Arméniens, les Ossètes , etc. n'a jamais été mieux 
montrée. 

S'il fallait un exemple pour prouver combien 
l'esprit persan est resté fidèle à lui-même et à son 
origine aryenne, on le trouverait dans ces quatrains 
de Kheyyäm que vient de publier M. Nicolas, 
consul de France à Recht 1. Ce Kheyyâm est 'al- 
gébriste célèbre dont le regrettable M. Wæœpcke a 
exposé les théories dans ce journal même. Mathé- 
maticien, poête, mystique en apparence, débauché 
en réalité, hypocrite consommé, inélant le blas- 
phème à l'hymne mystique, le rire à l'incrédulité, 
Kheyyäm est peut-être l'homme le plus curieux à 
étudier pour comprendre ce qu'a pu devenir le libre 
génie de la Perse sous l'étreinte du dogmatisme mu- 
sulman. La traduction des quatrains a obtenu un 
grand succès en dehors du monde des orientalistes. 
Des critiques exercés ont tout de suite: senti sous 
cette enveloppe singulière un frère de Gæthe ou de 
Henri Heine, Certainement, ni Moténabbi, ni même 
aucun de ces admirables poëêtes arabes anté-islami- 
ques, traduits avec le plus grand talent, ne répon- 
draïent si bien à notre esprit et à notre goût. Il fant 
remercier M. Nicolas de sa traduetion , que l'Impri- 


1 Les quatrains de Khèyam, trad. du persan. Paris, mp. imp. 
1867. 
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merie mpérialé a magnifiquement publiée, On eût 
pu désirer plus de critique dans la préface; le texte 
est la reproduction d'une édition autographiée, je 
crois, à Téhéran. Qu'un pareil livre puisse circuler 
librement dans un pays musulman, c'est là pour 
nous un sujet de surprise; car, sûrement, aucune 
littérature européenne ne peut citer un ouvrage 
où, non-seulement la religion positive, mais toute 
croyance morale soit niée avec une ironie si fine et si 
amère. Le manteau hypocrite des explications mys- ' 
tiques couvre toutes ces hardiesses. 11 paraît qu'en 


- possède du même Kheyyäm un dictionnaire des 


termes du soufisme, où d'un bout à l’autre la même 
équivoque entre l'incrédulité et le mysticisme est 
soutenue. Il serait bien intéressant d'en connaître 
au moins des extraits. 5 
L'inmense et splendide publication entreprise 
par M. Mohl avance vers son terme. Les tomes V 
et VI du Schah-Nameh, contenant le récit légen- 
daire de l'histoire de Perse depuis Alexandre jus- 
qu'à Hormisdas IV, ont été livrés au public?. Un 
volume encore, et cette grande publication, qui fait 
tant d'honneur et au savant éditeur et à l'Imprime- 
rie impériale, sera terminée. Quel dommage que 
les deux autres grandes publications de la Collection 
orientale semblent destinées à rester inachevées! 
Quand on pourra lire dans la traduction de notre 
président l'ensemble de l'œuvre de Firdousi, on en 


١ Le Livre des Rois, par Abow'i Kasim Firdousi, publié, traduit et 
commenté par M. Jules Mohl, Tome V (1866), tome VI (1868), in-fol. 
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appréciera hautement la beauté , le caractère élevé; 
on aimera ce haut ton de k narration, où la mé- 
lancolie du Persan s'allie d'une façon si originale au 
fatalisme du musulman; on comprendra surtout 
quel trésor d'histoire littéraire constiluent ces poèmes 
narratifs de la Perse, combien ilsjettent de lumière 
sur la théorie de l'épopée, sur la formation des 
vieilles histoires populaires, sur les procédés de 
l'evhémérisme, qui transforme une mythologie en 
histoires de rois, de reines et de héros. Les rhapso- 
dies grecques et les chansons de gestes ne s'expli- 
quent complétement que si on les rapproche des 
chants nationaux que produisit la renaissance de la 
Perse au x siècle; dans ce dernier cas, en effet, 
l'éclosion de l'épopée se fit au grand jour et d'une 
manière qui nous est pleinement connue. 

En l'absence du texte arabe complet de la chro- 
nique de Tabari, la traduction persane de cet 
ouvrage a beaucoup de valeur. M. Zotenberg , 
continuant le travail commencé par M. Dubeux, a 
entrepris la traduction de cette traduction. Tabari 
a une importance toute particulière dans l'historio- 
graphie musulmane, puisque sa chronique est la 
plus ancienne chronique générale qu'il y ait. et a 
été la source de toutes les autres. Les traductions 
persane et turque sont loin de remplacer l'original, 


1 Chronique de Abou-Djafar-Mohammed ben Djarir ben Yezid Taburi, 
traduite sur la version persane d'Abou-Ali-Mohammed-Belami, par 
M. Hermann Zotenberg; t. I. Paris, 1867, in-8° (viri et ووة‎ pages). 
Publié par la Société asiatique de Londres. ٠ 
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et s'il était possible, par des recherches attentives 
faites surtout à Constantinople, de retrouver ce der- 
nier texte, ce serait là sans doute une bonne for- 
tune. En attendant, l'ouvrage publié par M. Zoten- 
berg, qui se composera de quatre volumes, aura 
pour les historiens un très-grand prix. 

Les savants anglais de Calcutta continuent leurs 
travaux sur les historiens persans des empereurs 
timourides de Dehli. La Bübliotheca indica a donné, 
sous la direction de M. Nassau Lees, neuf nouveaux 
fascicules du Badschah-Nameh d'Abd al-Hamid 
Lahawry 1. C'est Yhistoire de l'empereur Schah- 
Djihan, qui monta sur le trône en 1627, con- 
tinuée jusqu’à la fin de la trentième année de son 
règne. La Bibliotheca indica a aussi publié les fas- 
cicules x et x1 de l'Alamgir-Nameh, ou vie de l'Em- 
pereur Aureng-Zeb Alemguir, depuis l'an 1656, où 
Schah-Djihan perdit en réalité le pouvoir, jusqu'à 
la onzième année du règne d'Aureng-Zeb ?, Ces 
histoires d'une brillante époque, toutes écrites par 
des historiographes très-bien informés, sont d'un 
réel intérêt. Le plan de ce Corpus des historiens 
musulmans de l'Inde avait été conçu par un homme 
d'un rare mérite, un des derniers survivants de la 
grande école d'administrateurs et de savants formée 


١ The Badschah Namch, by Abd al-Hamid Lahawry, ed, by Maw- 
lawis Kabir al-Din Ahmad and Abd al-Rahim. Calcutta, 1866, 1867. 

2 The Alamgir-Nameh, by Mubammad Karim ibn Muhammad 
Amin Munschi, edited by Mawlawis Khadim Husain and Abd ai- 
Hai. Calcutta, 1867. 
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par l'ancienne compagnie des Indes, le défunt 
M. Elliot. Le premier volume de l'ouvrage de M. El- 
liot lui-même sur l'histoire de l'Inde vient de pa- 
raître. 11 comprend un travail critique approfondi 
sur les anciens géographes arabes qui ont parlé de 
l'Inde et sur les historiens de la plus ancienne pé- . 
riode de l'Inde musulmane ?, La Bibliotheca indica 
publie encore, par les soins de M. Blochmann, 
une édition d'un livre connu depuis bien longtemps 
par la traduction anglaise ; mais dont le texte élait 
resté jusqu'ici inédit, l'Ain-Akbéri?. 

M. de Gobineau 5 a publié, d'après ses observa- 
tions personnelles, un livre qui contient les détails 
les plus curieux sur l'état religieux, moral et philo- 
sophique de Ja Perse, L'histoire si intéressante de ta 
secte des Babis est écrite dans ce livre en traits bien 
frappants et qui répondent parfaitement au récit que 
Mirza Kasem-beg a publié dans ce journal même, 
d'après les sources d'information les plus exactes. 
J'ai pu moi-même reconnaître l'exactitande de ces 
récits par le témoignage de personnes qui ont été 
mêlées aux événements dont il s'agit. Rien n'est plus 
propre que cette histoire à expliquer la manière 
dont se forment les sectes en Asie. Le moderne 


1 The History of India as told by its own historians (The muham- 
madan Period), edited from the posthumous papers of the late Sir 
H. M. Elliot, by professor John Dowson. Vol. 1 (Londres, 1867), 
in-8°, xxxu-542 pages. 

+ Fascicules 719, in-4°. Calcutta, 1867. 

5 Les religions et les philosophies de l'Asie centrale, Paris, 1865, 
544 pages, in-8°. 


RAPPORT ANNUEL. ôl 


théâtre persan, ces curieux mystères, tous relatifs 
au martyre de la famille d'Ali, et à propos desquels 
la Perse a su montrer de la manière Ja plus remar- 
quable sa vive imagination, son romantisme litté- 
raire, la profondeur de son sentiment religieux, les 
besoins nombreux de son activité politique et so- 
ciale, ontété observés de près par M. de Gobineau, 
qui entre dans les plus curieux détails et complète 
ce que nous avions déjà appris sur ce sujet par 
M. Alexandre Chodzko. 

M. Pertsch' a ajouté un chapitre intéressant à 
l'histoire des contes en Orient par son étude sur le 
Touti-Nameh عل‎ Nacbschabi. C'est, de tous les textes 
aujourd'hui existants de ce livre célèbre, celui qui 
probablement se rapproche le plus de l'original sans- 
crit maintenant perdu, dont le Çukasaptati n'est 
qu'un extrait. L'ouvrage de Nachschabi, écrit vers 
l'an 1330, a lui-même été rejeté dans l'ombre par 
la rédaction de Mohammed Kadiri, composée dans 
l'Inde vers le milieu du xvn siècle. 

La poésie soufe, devenue commune à toutes les 
littératures de l'Asie qui ont subi l'influence de l'es- 
prit persan, nous est maintenant bien connue. Ar- 
rivera-t-on jamais à voir les origines de ce genre de 
littérature singulier? En attendant, on lira avec 
intérêt l'espèce de traité de philosophie soufe publié 
par M. E. H. Palmer?, d'après un ouvrage écrit 


1 Dans le Zeitschrift der deutschen morgenländischen Gesellschaft, 
1867, .م‎ 505 et suiv. 
5 Oriental mysticism, a treatise on the sufistie and: unitarian Theo. 
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originairement en turc, puis traduit en persan et 
intitulé Ekmagsad el-agsa. L'essai sur-le dervichisme, 
par M. John P. Brown, secrétaire et drogman de 
la légation des États-Unis à Constantinople, est l'ou- 
vrage d'un homme qui a longtemps étudié sur place 
le sujet dont il parle. L'importance du dervichisme, 
comme réaction et protestation contre l'islamisme 
orthodoxe, est un fait dont l'histoire et la politique 
ne peuvent tenir trop de compte. 

La langue et la littérature du Sindh étaient jus- 
qu'ici peu connues. Le gouvernement de Bombay 
a rendu un service À la science en faisant publier 
par le savant missionnaire Ernest Trumpp 2 le di- 
van d'Abdul-Latif Schah, poëte né en 1680 et 
qu'on a surnommé le Hañz du Sindh. Le capitaine 
Raverty a donné de nouvelles éditions de son choix 
de poésies afghanes soufies du xvi' siècle jusqu'à nos 
jours, et de son supplément à la lexicographie de 
l'Hindoustan*, Il est fâcheux que le zèle du capi- 
sophy of the Persians, compiled from native sources, by E. H. Pal- 
mer. Cambridge, 1867, gr. in-12, xiv et 84 pages. 

١ The dervishes, or Oriental Spiritualisn, by John P. Brown. 
Londres, 1868, 415 pages. 


% Sindhi-Lüeratur. The divan of Abdul-Latif Schah, lnown by the 
name of Schaha jo risalo, edited by the Reverend Ernest Trumpp. 
Leipsig, 1866, 739 pages. 

% Selections from the poetry of the Afghans from the sixteenth to the 
uinetceuth century, literally translated from the original authors, and 
iemarks on the mystic doctrine and poetry of the sus. In-8°. Londres, 
1867, nouvelle édition. La première édition était de 1863. 

+ Thesaurus of English and Hindustani technieal terms used in buil- 
ding and other usefal arts ; and scientific Manual of words and phrases 
inthe higher branches of knowledge, containing npwards of 5,000 words 
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taine Raverty ne soit pas servi par les connaissances 
philologiques et criliques nécessaires en pareilles 
matières. Dans un travail considérable et inspiré 
par la meilleure méthode, le révérend Trumpp! a 
soumis à un rigoureux examen la grammaire af- 
ghane de M. Raverty, en a prouvé l'insuffisance et 
a montré surtout ce qu'avait d'insoutenable la pré- 
tention de rattacher l’afghan ‘aux langues sémiti- 
ques. Avant M. Trumpp, du reste, un savant an- 
glais, le vicomte Strangford, avait présenté des 
observations analogues. 11 semble que M. Raverty 
a surtout travaillé d'après les munshis indigènes et 
s'est laissé conduire par leurs fausses idées philolo- 
giques. L'opinion de MM. Dorn et Lassen sur le 
caractère indo-européen de l'afghan doit être pléi- 
nement maintenue. Seulement, au lieu de ratta- 
cher d'une manière prochaine le dialecte poushtou 
aux langues iraniennes, comme le faisaient ces deux 
savants, M. Trumpp le rattache immédiatement à 
la famille hindoue et particulièrement au prakrit. 

M. Dorn ? poursuit la série de ses savantes études 
sur ces nombreux dialectes iraniens qui continuent 
encore de nos jours leur existence en dehors de 


not generally to be found in the english and urdu Dictionaries. New 
edit. ."قعص‎ London, 1867. La première édition était de 1849. 

١ Dans le Zeitschrift der deutschen morgenländischen Gesellschaft, 
1866 , p. 10 et suiv. 

Beiträge zur Kenntniss der iranischen Sprachen. Il" Theïl, 1" und‏ ؟ 
Lieferung. Masanderanische Sprache. Die Gedichtsanmlnng des‏ “3 
Emiri- Pasewary. In Verbindung mit Mirsa Muhammed Schafy her-‏ 
ausgegeben von B. Dorn. Saint-Pétersbourg, 1866, gr. in-8°.‏ 
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la langue classique et officielle que nous appelons le 
persan. Comme spécimen de la langue du Mazan- 
déran, il a publié la collection des poésies d'Émir- 
i-Paséwary. M. Grigorief a fait une traduction russe 
des parties de la géographie de Ritter relatives au | 
Kaboulistan et au Kafiristan, en y joignant des notes 
critiques et en complétant ع1‎ travail allemand au 
moyen des connaissances acquises depuis trenteans!, 
Les remarquables analyses de philologie auxquelles 
donne lieu la comparaison de l'iranien avec l'ossète 
et l'arménien ont été poursuivies par MM. Frédéric 
Müller?, Ascoli*, Spiegel*, de Lagarde5. 

La littérature arménienne continue d'être étudiée. 
avec un zèle auquel les Arméniens instruits savent 
prendre leur part. M. Brosset a terminé Ja traduc- 
tion de l’histoire de Siounie, province de l'Arménie 
orientale, écrite au عنس‎ siècle par un métropolitain 
de cette province, d'après des sources d'informa- 
tion tout à fait originales 5, Une collection de tra- 
ductions des historienssarméniens a commencé de 
paraître à Paris sous les auspices de Nubar-Pacha et 
par les soins de M. Victor Langlois’. Le plan de 

١ Saint-Pétersbourg, 1867, grand in-8°, 1010 pages. 

4 Dans les Beiträge sur vergleichenden Sprachforschung de Kuhn et 
Schleicher, “الا‎ Band, 1° Heft (Berlin, 1866), p. 98, 106, 137. 

+ Ibid. 2 Heft (1867), مم‎ 210, et Stud Jrani, tirage à part des 
Mémoires de l'Institut lombard, série ur, L X. 

4 Beiträge précités, 3° Heft, 1867. 

4 Ouvrages cités ci-dessus, p. 51-52. 

* Histoire de la Siounie, par Sléphanos Orbélian, traduite de l'ar- 


ménien, in-4°. Saint-Pétersbourg, 1°* partie, 1864, 2° partie, 1866. 
* Collection des historiens anciens et modernes de l'Arménie, publiée 
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cette collection, imitée des collections d'historiens 
grecs publiées par M. Charles Müller chez Didot, 
est très-bien conçu. Les traductions sont en grande 
partie l'œuvre d'Arméniens mékbhitaristes résidant 

. à Paris; quelques-unes sont de M. Émin. Dans cer- 
taius cas, on a usé des traductions antérieures d'une 
façon qui a provoqué des réclamations de la part 
des auteurs de ces traductions. Il est probable que 
les arménistes de profession auront aussi quelques 
réserves à faire sur les détails; mais il est certain 
que cette collection sera extrêmement commode à 
tous ceux qui s'occupent de critique historique. Les 
observations qui accompagnent les traductions, 
quelquefois incomplètes, souvent peut-être attaqua- 
bles, sont d'un grand intérêt. Le volume publié 
contient les historiens d'Arménie qui ont écrit en 
grec ou en syriaque, mais dont on ne possède que 
la traduction arménienne, Mar Apas Catina, Bar- 
desane, Agathange, Faustus de Byzance, Leroubna 
d'Édesse, Zénob de Glag, Jean Mamigonien. Faus- 
tus de Byzance surtout est un historien très-impor- 
tant, et il a fallu l'antipathie séculaire que les Ar- 
méniens ont vouée à cet écrivain pour qu'il soit 
resté jusqu’à nos jours sans être traduit. 


La philologie comparée des langues sémitiques 


sous les auspices de 5. E. Nubar-Pacha, et avec le concours des 
membres de l'Académie arménienne de Saint-Lazare de Venise et des 
principaux arménistes français el étrangers, par Victor Langlois, 
ءا‎ L Paris, 1867. 
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n'aura jamais l'intérêt historique de premier ordre 
qu'offre la philologie comparée des langues indo- 
européennes. Les langues sémitiques se ressemblent 
tellement entre elles, la comparaison en ce qui les 
concerne est tellement à fleur du sol, que l’inter- ٠ 
vention de la science n'a pas été nécessaire pour 
découvrir leur unité. Les Juifs ont toujours très- 
bien su que leur langue sacrée était sœur de l'arabe ; 
le clergé syrien de nos jours apprend l’'hébreu avec 
une facilité extrême et fait sans éducation philolo- 
gique de très-bons rapprochements entre les trois 
grauds dialectes sémitiques. L'intérêt de la philolo- 
gie comparée sémitique consiste surtout à montrer 
la vie intérieure de la famille, l'espèce de végétation 
qu'ont traversée les procédés ou les atrophies qu'ils 
ont subies. Une classe de faits offre à cet égard une 
prise toute particulière: ce sont les faits grammati- 
caux propres à l'un des dialectes et dont il est diMicile 
ou impossible de trouver le rudiment dans les autres. 
C'est surtout l'arabe et l'éthiopien qui présente de 
ces sortes de phénomènes. M. Hartwig Derenbourg 
a essayé d'en étudier deux, le phénomène de la dé- 
clinaison et celui des pluriels brisés, qui, au pre- 
mier coup d'œil, semblent n'appartenir qu'à l'arabe. 
Sur le premier point ?, M. Hartwig Derenbourg, 
réunissant un certain nombre de faits déjà signalés ct 
y ajoutant ses propres observations, n'a pas de peine 
à montrer que le mécanisme des flexions n'est pas 
aussi exclusivement propre à l'arabe qu'on pourrait 


1 Journal asintique , novembre-dérembre 1863. 
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le croire. Sur le second point! répondant à une ques- 
tion posée par l'université de Gættingue, le jeune 
philologue émet plusieurs vues ingénieuses et éclaire - 
la question en publiant pour la première fois quel- 
ques chapitres du grammairien Sibawaihi. On sent : 
dans ces travaux un élève de la forte école de 
M. Fleischer. Depuis M. de Sacy, ces recherches de 
grammaire arabe, faites au moyen des grammai- 
riens arabes eux-mêmes, ont été un peu négligées. 
11 est bon de les reprendre en les éclairant par les 
résultats acquis de la philologie comparée. 

. M. O. Vogel ? s'est livré sur le pronom sémitique 
à une de ces recherches d'analyse préhistorique qui 
ont toujours leurs dangers, mais qui répondent évi- 
demment à un besoin de la philologie comparée, 
puisque de toutes parts elle s'engage dans cette 
voie. Le problème de la parenté primordiale des 
langues sémitiques et des langues indo-européennes 
a encore été repris de différents côlés*, mais je 


١ De pluraliun lingaæ arabicæe et æihiopicæ formarum omnis gene- 
ris origine ct indole séripsit, et Sibavaihi capita de plurali edidit 
Bartwig Derenbourg. Gættingue, 1867, et Journal asiatique, juin 
1867 (tiré à part, 105 pages, sous ce litre : Essai sur les formes les 
pluriels arabes). 

* Die Bildung des persænlichen Fürwortes im Semitischen. Ein 
sprachvergleichender Versuch, gr. in-4°, 23 p. Greifswald, 1866. 

3 Rudolf von Raumer, Fortsetzung der Untersuchungen über dic 
Urverwandtschaft der semitischen und indo-curopäischen Sprachen. 
Francfort, 1867, in-8°. — Le même, Zweite Fortsetsung der Unter- 
suchungen, ete... Francfort, 1868, in-8°. Je ne connais que par le 
titre : W. R. Burgess, An inrestigation of u common aryan and semitie 
demonstrative base. London ,in-12. ب‎ T. H. A. de Marle, Ursprung 
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doute que ces nouveaux essais aient mieux réussi 
que ceux qui les ont précédés. Que les ancêtres des 
peuples sémitiques et les ancêtres des peuples indo- 
européens fussent séparés lors de la création du 
système des langues sémitiques et du système des 
langues indo-européennes, cela est hors de doute ; 
qu'ils aient vécu ensemble dans cette longue pé- 
riode d'incubation durant laquelle les systèmes de 
ces deux familles de langues n'existaient qu'à l'état 
virtuel et non fixé, cela est possible, mais cela n'est 
pas démontré. On doit reconnaître d'un autre côté 
qu'on ne saurait tirer de 13 aucune conséquence 
d'ethnographie primitive !, puisque des peuples 
congénères ont pu, en se séparant quand le langage 
était encore à l'état mou, se constituer des idiomes 
différents. ; 

Le premier volume de la grammaire hébraïque - 
de feu M. Frédéric Bættcher? a paru. C’est un im- 
mense commentaire, fruit d'une vie entière de pa- 
tientes observations, qu'il faudra placer à côté des 


ul Entwichelung der sogenannten indo-uropæischon und semitischen 
Sprachen in Begriff und Laut. Lasung dieses grossen mit Unrecht für 
unlæsbar gehaltenen Problens, als Grundlage zu einem System der 
Spracluvissenschaft. 1**" Band, 2% Abtheilung. Ursprunÿ der primitiven 
Sprache. Systematische Entoickelung der Lauiformer und ihre Bedeu- 
tungen, gr. in-8°. 

1 M. Chavée est d'un autre avis. Voir Revue de linguistique, 1"* an- 
née, p.432 et suiv. 

3 Ausführliches Lehrbuch der hebræischen Sprache von Fried. 
Bôttcher, nach dem Tode des Verfassers herausgegeben und mit 
ausfübrlichèn Registern verschen von Ferdinand Mühlau. Erster 
Band. Leipsig, 1866-1867, in-8°, 654 p. 
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grands ouvrages de Gesenius et d'Ewald, quoiqu'il 
n'égale ni la lucide méthode du premier, ni la pro- 
fondeur philosophique du second. Il faut louer sur- 
tout M. Bæticher du soin qu'il prend de discuter 
l'exactitude de chaque texte et de chaque mot avant 
de l'examiner grammaticalement, et d'éviter ainsi la 
peine que se donnent souvent les grammairiens de 
dresser des théories pour expliquer des fautes. On 
ne peut signaler ici que d'une manière sommaire les 
innombrables observations intéressant la philologie 
sémitique qu'on trouve dans des recueils tels que le 
«Journal» de Geiger?, les « Archives» de Merx 2.٠ 
Ces recucils, même quand ils contiennent plus 
d'une conjecture basardeuse, plus d'un essai de 
phiüologue novice, sont, comme le « Journal de la 
Société asiatique allemande,» d'inappréciables ré- 
pertoires de faits pour le sujet qui nous occupe. 
M. Geiger, par exemple, ne laisse pas passer un 
mois sans communiquer au public quelque idée in- 
génieuse, fruit de sa riche mémoire et de sa vaste 
lecture. Si les grandes études hébraïques faiblissent 
quelque peu dans les universités prolestantes de 
l'AHemagne, il faut se réjouir de voir les savants 
israélites y porter leur prodigieuse activité et la 
perspicacité parfois un peu subtile de leur esprit. 
Les sources pour l’histoire antique de la race sé- 


١ Jüdische Zeitschrift. Breslau, 1868 (6° année). 

2 Arche für wissenschafiliche Erforschuug des Alien Testaments, 
herausgegeben von. D° Adalbert Merx. “د‎ cahier en 1867. Halle, 
in-8°. 
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mitique ont fourni matière à des conjectures infi- 
nies; la réflexion scientilique en s'y appliquant peut 
cependant faire encore bien des découvertes, arri- 
ver à bien des combinaisons inattendues et suscep- 
tibles d'entraîner l'universel assentiment des cri- 
tiques. Un point, par exemple, où l'étymologie, la 
mythologie et la paléographic, consultées avec sa- 
gacité ctappuyées par les textes historiques, semblent 
mener à des inductions sûres, est la part qu'il faut 
faire aux Sémites, c'est-à-dire aux Phéniciens, dans 
Thistoire antique de toutes les côtes de la Méditer- 
ranée, particulièrement de la Grèce et de ses îles ?. 
Nul doute que dans les substructions de cette bril- 
lante civilisation grecque, il ne faille attribuer une 
part considérable à l'influence phénicienne. La re- 
cherche des mots phéniciens qui peuvent se trou- 
ver dans la langue .et dans les noms de lieu de la 
Grèce demande à être conduite avec réserve ; elle 
est légitime cependant®. L'alphabet est sûrement le 
plus considérable des emprunts faits par les anciens 
Hellènes à l'Orient sémitique. Le fait en lui-même 
n'avait pas besoin d'être démontré ; il n'a jamais été 
mis en doute; mais il y avait place sur ce terrain à 


? Nous signalerons, nonobstant bien des rapprochements témé- 
raires, Gränbaum, sur Kedem, Kadim, Theman, etc. dans le Zeit- 
schrift der deutschen morgenländischen Gesellschaft, 1867, p. 592 et 
suivantes. . 

2 François Lenormant, La légende عليه عل‎ et les établissements 
phéniciens en Grèce [Extrait du tome XV des Annales de philosophie 
chrétienne), Paris, 1867, in-8°. 

5 31. Oppert est surtout entré dans celte voie. 
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de curieuses recherches de paléographie et d'his- 
toire. L'ouvrage de M: François Lenormant !, quand 
il sera publié d'une manière complète, sera à cet 
‘égard des plus instructifs. Tout n'y sera pas neuf, 
tout n'y sera pas incontestable; mais on y verra 
exposée avec suite et ensemble l'histoire d'un des 
faits les plus surprenants, je veux dire de la propa- 
gation de l'alphabet sémitique dans le monde entier. 
Les recherches de M. Lenormant sur les îles de 
Théra et de Cimolos?, celles de M. Salzmann sur l'ile 
de Rhodes montrent également le rôle que les 
Phéniciens jouérent dès une haute antiquité dans 
les îles de l'Archipel. 

La métrologie, la mesure du temps et de l'es- 
pace, est un autre emprunt que tous les peuples de 
l'antiquité classique ont fait aux Sémites, ou plus 
particulièrement à Babylone, M. Bæckh l'avait 
déjà démontré. M. Brandis* a donné à la décou- 
verte de M. Bæckh une nouvelle précision et a 
réussi à rétablir en son entier le système mélro- 
logique babylonien, système dont nous subissons 


١ Voir Revue archéologique, octobre, novembre, décembre 1867, 
mars et avril 1868. L'introduction a paru séparément. Paris, 1866. 
Gr. in-8°, 160 pages. 

Comptes rendus de l'Académie des inscriptions et belles-leitres,‏ ؟ 
p. 269 et suiv. 358; Revue archéologique, juillet, décembre‏ ,1866 
.1866 

3 Nécropole de Camiros (ile de Rhodes). Jourual des fouilles exécu- 
ttes dans celte nécropole pendant les anuées 1858 à 1865, par Au- 
guste Saltemann. Livraisons 1 à 4, Paris. 

* Das Münz- Mass- und Gewichtsrwesen in Vorderasien bisauf Alexan- 
der den Grossen, von J. Brandis, in-8°, مهن‎ pages, Berlin, 1868, 


7 JUILLET-AOÛT 1868. 
encore les conséquences, puisque la division du 
cercle et de l'heure est encore aujourd'hui celle 
qu'inventèrent les mathématiciens de Babylone. 
M. Brandis est même porté à croire que les créa- 
teurs du système babylonien firent dériver direc- 
tement les mesures de surface et de capacité de 
l'unité de longueur, ce qui supposerait chez eux 
une pensée identique à celle qui inspira le système 
métrique français. Dans tous les cas, le système ba- 
bylonien, tel qu'il ressort des travaux de M. Bran- 
dis, donne une haute idée de la civilisation des bords 
du Tigre et de l'Euphrate 4 une époque reculée. 
Dans un autre opuscule consacré à l'étude de ce 
que les anciens nous racontent sur les sept portes 
de Thèbes', M. Brandis ajoute quelques données 
de la plus haute importance à ce que nous savions 
déjà de l'influence orientale en Grèce. Il y prouve 
que l'usage , assyrien, cesemble, d'origine, de dédier 
les portes des villes au soleil, à la lune et aux pla- 
nètes, s'étendit à une grande partie du monde an- 
tique. Dans cette voie féconde, M. Brandis arrivera 
sans doute à bien d’autres solides rapprochements. 
L'importance de Babylone dans l'histoire du monde 
ressortira de plus en plus. Reconstruire cette antique 
civilisation, qui égala au moins celle de l'Égypte et 
qui exerça au dehors uneinfluence plus considérable, 
deviendra pour la science un objet capital. 

La nature des anciennes religions sémitiques reste 

١ Die Bedeutung der sieben Thore Thehens (Berlin, re extrait 


du Hermes. 
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un sujet de recherches multiples et difficiles. M. de 
Vogüé! a exposé sur la théologie phénicienne des 
vues conçues d'après ses propres études et selon 
lesquelles le fond de cette religion aurait été une 
sorte de monothéisme, la multiplicité des dieux y 
provenant de la diversité des noms et des épithètes 
par lesquelles le dieu suprême était désigné. 
L'épigraphie est le grand moyen scientifique qui 
permettra de faire faire à ces études de solides pro- 
grès. C'est ce qui a inspiré à un certain nombre de 
membres de l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres, appartenant tous à votre Société, l'idée de 
recueillir en un Corpus, comme on l'a fait à Berlin 
pour les inscriptions grecques, et comme on le fait 
en ce moment pour les inscriptions latines, toutes 
les inscriptions sémitiques anciennes, c'est-à-dire 
antérieures à l'universelle prépondérance de l'isla- 
misme®. C'est une grande et difficile entreprise, 
qui demandera beaucoup de temps, les premières 
parties d'un tel recueil ne pouvant être publiées 
que quand les dernières seront déjà prêtes. On a 
pensé qu'une Compagnie permanente pouvait seule 
mettre une si grande entreprise au-dessus des 
chances d'interruption. Ce sera aussi un moyen de 
donner au recueil une physionomie en quelque sorte 
impersonnelle. Ce qui importera, en effet, dans un 
pareil recueil, ce sera moins de proposer des inter- 


١ Journal asiatique, août 1867. 
ع‎ Voir le Rapport lait à ce sujet à l'Académie, inséré dans ce 
jourual, avrilmai 1867. 
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prétations nouvelles des textes que de les réunir, 
de les classer, de faire venir à la lumière ceux qui 
sont, à l'heure qu'il est, obscurs ou négligés, d'en 
présenter des images aussi adéquates que possible, de 
donner la bibliographie exacte de tout ce qui a déjà 
été écrit sur chacun de ces monuments. Quand ce 
recueil sera terminé, surtout si l'Académie s'engage 
à en donner des continuations paraissant par pé- 
riodes décennales, ce sera là un instrument d'une 
grande commodité. Les membres de la Commis- 
sion nommée par l'Académie sont MM. de Sauley, 
Mohl, de Longpérier, de Slane, Waddington, de 
Vogüé, Renan. Ilsse sont mis à l'œuvre, et déjà leurs 
efforts ont été récompensés par un grand nombre de 
textes qui, jusqu'ici restés oisifs entre les mains des 
personnes qui les possédaient, sont venus en quelque 
sorte les trouver. La confiance de rendre un service 
à la science les soutiendra dans le travail. 

Le déchiffrement et l'interprétation des inscrip- 
tions sémitiques ont été poussés du reste en ces 
dernières années avec un zèle remarquable. M. de 
Vogüé a donné un travail étendu sur les iascrip- 
tions de Chypre découvertes par Ini, ou qui re- 
çoivent de ses découvertes un jour nouveau. Le 
même savant a publié sur les intailles à légendes 
phéniciennes, araméennes, hébraïques, un travail 
-qui se distingue par le sens archéologique le plus 
exercé et le tact philologique le plus sûr?. M. Zo- 


١ Journal asiatique, août 1867. 
* Rcrue archéologique, juin 1868. 
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tenberg a publié des graffiti phéniciens ?, découverts 
par M. Devéria dans les fouilles de M. Mariette, 
au grand temple d'Abydos. MM. de Longpérier?, 
François Lenormant®, Lévy de Breslau*, Zoten- 
berg5, Oppert®, de Vogüé?, Renan’, ont publié ou 
étudié quelques textes nouveaux. MM. Ernest Meyer® 
et Schlottmann !’onttraité après tant d'autres de l'ins- 
cription d'Eschmunazar; M. Geiger a repris le poids 
d'Abydos®; M. l'abbé Bargès 12 a soulevé de nouveau 
les questions relatives à l'inscription de Marseille. 
So mémoire contient des détails du plus grand in- 
térêt sur la trouvaille de cette pierre, détails qui 
permettent d'espérer encore qu'on trouvera le mor- 
ceau qui manque. La partie minéralogique, si j'ose 
m'exprimer ainsi, dumémoire de M. l'abbé Bargèsest 
aussi fort intéressante. On croyait le monument de 


١ Journal asiatique, avril-mai 1868. 

Comptes rendus de l'Académie des inseriptions et belles- lettres,‏ ع 
.329 .م ,1867 

3 Journal asiatique, novembre-décembre, 1867; Comptes rendus 
de l'Académie, 1867, p. 64, 335 et suiv. 

« Zeitschrift der deutschen morg. Gesell. 1867, p. 284, 285. 

Journal asiatique, avril-mai, 1866, p. 435 ; Revue urchéologique,‏ ؟ 
février 1866.‏ 

.217-218 .م ,1867 Comptes rendus de l'Académie,‏ ؟ 

7 Ibid: 1868, .م‎ 89-90. 

# Comptes rendus, 1866, p. 2go et suiv. 323-324. 

* Die Grabschrift des sidonischen Kaænigs Eschmun-ezer, 1866, dans 
les Abhandlungen de la Société asiatique allemande. 

1 Die Inschrift Eschmunazars, Kænigs der Sidonier. Halle, 1868, 
204 pages. 

1 Zeitschrift der deut. morgen. Gesell. 186%, p. 466 et suiv. 

" Inscription de Marstille. Nouvelles observations, historique de le 
découverte et description exacte de la pierre, Paris, 1868, in-4°. 
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Marseille en pierre de Cassis; il est en pierre de 
Carthage; il a été apporté de Carthage; les suffètes 
qui y sont mentionnés sont les suffètes de Carthage. 
Les hypothèses d'une période phénicieone ou car- 
thaginoise dans la longue existence de la ville de 
Marseille, hypothèses que l'on bâtissait uniquement 
sur cette pierre, se trouvent ainsi sans fondement. 
M. l'abbé Bargès nous semble beaucoup moins 
bien inspiré quand ül nie l'authenticité de l'inscrip- 
tion analogue à celle de Marseille que possède le 
Musée britannique et qui a été rapportée de Tanis 
par M. Davis !, Nous ne croyons pas que M. Bargès 
fasse partager ses doutes sur ce point au monde sa- 
vant. 

C'est surtout la Tunisie qui dans ces derniers 
temps a fourni des textes phéniciens. Outre l'ample 
moisson faite par M. Davis, quelques personnages 
considérables de Tunis se sont mis à former des 
collections de textes puniques, qui promettent de 
devenir fort riches. Nous avons vu à l'Exposition 
universelle une partie de ces monuments, dont il a 
été loisible de prendre des estampages soignés pour 
la Commission des inscriptions sémitiques?. D'autres 
monuments du même genre nous sont parvenus 
par M. Daux: ingénieur qui a fait des recherches à 


١ ‘Examen d'une nouvelle inscription phénicienne découverte récemment 
dans les ruines de Carthage. Paris, 1868, in-4°, 27 pages. 

* Comptes rendus de l'Acudémie des inscriptions, séances du 
29 mars et du نو‎ août 1867 (en tenant compte de l'errata). Voir aussi 
séance du 3 janvier 1868. 
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Utique et à Hadrumète , et qui a trouvé dans ce der- 
nier endroit des monuments figurés très-intéressants. 
La plupart des inscriptions phéniciennes de l'Afrique 
offrent une regrettable monotonie; ce sont presque 
toujours des inscriptions votives à Tanith et à Baal- 
Hammon, conçues selon la même formule et ne 
différant que par le nom propre. Mais le nombre 
parlera; une centaine d'inscriptions insignifiantes 
donne souvent par le rapprochement autant de lu- 
mière qu'un texte de premier ordre. Une société 
qui fait le plus grand honneur à notre colonie algé- 
rienne, la Société de Constantine!, soutenue autre- 
fois par le zèle de M. Cherbonneau, maintenant par 
celui de M. Féraud, continue à s'occuper avec un 
savoir solide et une louable activité des antiquités 
de sa province et en général de celles de l'Afrique 
barbaresque. M. Judas y a repris l'étude des ins- 
criptions puniques et néo-puniques, et en a donné 
d'inédites ?. 11 faut parcourir ce recueil planche 
par planche et page par page si l'on veut se figurer 
la richesse de monuments numides, carthaginois et 
mégalithiques que ce sol a su rendre à des explora- 
teurs intelligents. 1 

M. Schrœder a publié sous une forme abrégée 
une grammaire de la langue phénicienne, présen- 
tant tous les faits que, dans l'état actuel de la 
science, on doit considérer comme propres à cette 


١ Recueil des notices et mémoires de la Sociéié archéologique de la 
province de Constantine, Constantine, 1864, 1865, 1866, 1867. 
2 1866, p. 262 ot suix. 
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langue!. Votre journal publie depuis plus d'un an 
une série de miscellanées philologiques et épigra- 
phiques, où M. Derenbourg ?, reprenant les textes 
connus, phéniciens, araméens, hébreux, propose 
sur chacun d'eux des conjectures dont plusieurs 
pourront ne pas obtenir l'assentiment général, et 
dont notre confrère est le‘premier à reconnaître 
souvént le caractère hypothétique, mais dont plu- 
sieurs aussi prendront certainement leur place dans 
la science, Quoi de plus intéressant, par exemple, 
que ses observations sur l'inscription de Carpentras, 
d'où il résulte que cette inscription est en vers rimés 
et sûrement le plus ancien spécimen de ce genre 
que nous possédions dans une langue sémitique ? 
Les inscriptions hébraïques ont été longtemps 
négligées, sans doute parce que ces textes sont rares 
et ne remontent pas à une époque fort ancienne. 
Que.de choses nous saurions, quel instrument d'in- 
terprétation et de critique nous posséderions pour 
les anciens écrits hébreux, si les ruines de Jérusa- 
lem nous offraient une série d'inscriptions compa- 
rable à celle que présentent les ruines d'Athènes et 
de Rome! Quoi qu'il en soit, les découvertes de 
ces dernières années à Jérusalem, en Galilée, dans 
l'Arabie méridionale, en Crimée, à Rome et en Ita- 
lie, dans le midi de la France, en Espagne, ont 


١ De موسا‎ phœniciæ proprietatibus, Halle, 1867. 

* Journal asiatique, janvier, février-mars, août, septembre-actobre, 
novembre-décembre 1867; janvier, février-mars 1868, Cf. Geiger, 
Jüdische Zeitschrift, 1868, p- 156-158. 
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donné un véritable corps à l'ancienne épigraphie hé- 
braïque. La Crimée a fourni un trésor, je veux par-* 
ler de ces inscriplions funéraires publiées et com- 
mentées par M. Chwolson !; on y reviendra bientôt 
dans ce journal. H serait fort à désirer que l'Aca- 
démie de Saint-Pétersbourg fit exécuter en Crimée 
quelques fouilles qui, en fournissant des données 
archéologiques au débat, couperaient court à toutes 
les objections. Le voyageur israélite Jacob Saphir 
a publié aussi un grand nombre d'inscriptionsjuives 
anciennes qu'il a trouvées à Aden?. M. Lévy de 
Breslau * a donné l'explication d'une inscription 
d'Aden, venue par une autre voie. À Rome, le Père. 
Garrucci et M. de Rossi 5 ont découvert ou publié 
de nouveaux textes, qui, même au point de vue de 
l'orientaliste, ne sont pas sans intérêt. 
L'archéologie sémitique se constitue en même 
temps que l'épigraphie sémitique et pour ainsi dire 
du même coup 5. Une collection récemment formée 


1 Chwolsobn, Achtsehn hebræische Grabschrifien ans der Krim. 
Ein Beitrag zur biblischen Chronologie, semitischen Palæographie und 
alten Ethaographie, dans le tome IX (1866) des Mémoires de l'Aca- 
démie de Saint-Pétersbourg, 136 pages, و‎ planches. 

3 Dans le journal hébreu (53392 , «Le Liban», qui se poblie à 
Paris, vol. 111, n° 4. L 

3 Dans le Zeitschrift der deut: morg. GeseL. 1867, p. 156 et suiv. 

+ Dissertazioni archeologiche di vario argomento, t. IT, Roma, 
1866, faisant suite à Cimitero degli antichi Ebrei (Roma, 1862). 

# Noir Bullettino di archeologia cristiana, 1867, .م‎ 3, 16. 

* On consultera avec fruit le catalogue de la collection A. Haifé, ٠ 
par François Lenormant, Paris, 1867, xvi-320 pages. Notez surtout, 
.م‎ 53-54, un nouveau papyrus arabe de l'an 133 de l'hégire. 
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rendra sans doute à ces études de grands services. 
* Un homme instruit, ayant voyagé en Orient et ja- 
loux de consoler la science par l'emploi intelligent 
d'une grande fortune des regrets qu'a laissés la 
mort du duc de Luynes, a eu l'idée de fonder une 
collection où une particulière attention sera donnée 
à l'art oriental et à ses rapports avec l'art grec. 
M. Auguste Parent a donné à sa fondation les règles 
les plus libérales et les plus larges; il a voulu en 
particulier qu'un bulletin, paraissant à intervalles 
irréguliers, tint le public savant au courant des 
acquisitions intéressantes faites par le musée. Le 
premier numéro a paru !. Ï contient, outre un mot 
d'introduction de M. de Saulcy, l'un des parrains 
de cette œuvre excellente, des communications d'un 
rare intérêt de M. Parent lui-même sur la numisma- 
tique grecque de Syrie et d'Arabie; de M. de Saulcy, 
sur une inscription nabatéenne des plus curieuses 
et sur des coffrets juifs funéraires trouvés à Jérusalem 
et présentant des inscriptions grecques et hébraïques. 
M. de Vogüé? a réussi, en combinant les res- 
sources de la numismatique et de l'épigraphie, à 
dresser mieux qu'on ne l'avait fait la série des rois 
nabatéens qui régnèrent à lorient et au sud de Ja 
Palestine un siècle avant et un siècle après J. C. 
Tout en conservant l'ordre des princes, lequel est 
fixé par la loi numismatique des types, il change la 


١ Balletin archéol. du Musée Parent, n° ,د‎ octobre 1867. 
. * Comptes rendus de .لمعا‎ des inser. 1868, p. 121-192; Hewne 
numismalique, 1868, p. 153 et suiv. 
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chronologie de toute la série, la faisant descendre 
jusqu'à la fin du premier siècle de notre ère, tandis 
que le duc de Luynes la terminait à Pompée. M. de 
Vogüé introduit aussi dans les lectures quelques 
changements importants. 

La numismatique sémitique des rois et dynastes de 
la région du Tigre et de l'Euphrate, depuis Alexandre 
jusqu'aux Sassanides, s'est enrichie d'un précieux 
mémoire de M. Waddington !. L'histoire du royaume 
de Characène sort de ce beau travail avec une clarté 
inespérée. Qu'un pareil travail sur les Manou d'É- 
desse serait à désirer! Et l'Adiabène! n'estil pas 
surprenant qu'on n'ait déterminé encore aucune 
médaille de cette contrée ? La chronologie et l'épigra- 
phie de la Syrie ont reçu encore bien d'autres lu- 
mières de la critique exercée de M. Waddington ?. 

Les fouilles en Orient n'ont pas été interrompues. 
Une société anglaise s'est formée pour l'exploration 
de la Terre-Sainte*. Des excavations qui ont été 
faites à Jérusalem sous la direction de MM. Wilson 
et Warren, officiers du génie anglais, ont révélé Ja 
hauteur tout à fait inattendue du mur de soulene- 
ment du Haram esch-Schérif, et jeté de vives lu- 
mières sur le Xyste, le Tyropéon et les ponts qui le 
traversaient. Il paraît que les fouilles viennent de 
rencontrer des difficultés de la part de l'autorité 

١ Mélanges de nnmismatique, 2° série, p. 77-108 (Paris, 1867). 
# Mème ouvrage, p. 158 et suiv. et Comptes rendus de l'Académie 
des inscriptions et belles-lettres, années 1865, 1866 (voir l'index). 


5 The Palestine exploration fund. Rapports de M. Charles Warreu, 
d'août à octobre 1867. Londres, 34 pages avee 4 planches. 
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turque. Je ne crois pas qu'elles aient produit de ré- 
sultats épigraphiques. C'est danslesremblais dela val- 
lée de Josaphat qu'on pourrait espérersous cerapport 
de précieuses trouvailles; mais il est à craindre que le 
scrupule religieux extrême avec lequel sont gardées 
les tombes juives qui remplissent la vallée n'oppose 
longtemps aux recherches d'invincibles obstacles. 
Les importants résultats sortis des nombreuses 
explorations de la Palestine et de la Syrie exécutées 
depuis quelques années ont continué d'occuper l'at- 
tention du monde savant. Le deuxième voyage de 
M. de Saulcy, le bel ouvrage de M. de Vogüé sur 
la mosquée d'Omar et le temple de Jérusalem sont 
trop anciens pour pouvoir rentrer dans ce rapport. 
Contrairement à l'opinion de M. de Saulcy, M. de 
Vogüé pensait que les grands restes apparents des 
substructions du Haram esch-Schérif ne remontent 
pas au delà d'Hérode. Certains monuments des en- 
virons de Jérusalem que le savant académicien rap- 
portait à une haute antiquité, M. de Vogüé les 
ramena également à l’époque asmonéenne ou héro- 
dienne. Il insisla en particulier sur un monument 
‘extrêmement important, Araq el-Emir, que le pre- 
mier il dessina, et dont il fixa la date avec beau- 
coup de critique. Dans un récent mémoire, M. de 
Saulcy a maintenu ses anciennes opinions sur l'en- 
ceinte du Haram esch-Schérif. Dans un second mé- 
moire ?, il a traité à son point de vue la question 


١ Mémoires de l'Acad. des inser. at belles-leitres, t. XX VI ,1** partie, 
‘3 Ibidem. 


RAPPORT ANNUEL. 83 
d'Araq el-Émir, qu'il rapporte, par des raisons qui 
n'entraineront peut-être pas tout le monde, à une 
époque beaucoup plus ancienne que M. de Vogüé. Un 
des plus savants connaisseurs des antiquités et de Ja 
topographie de Jérusalem , M. Rosen, arepris la ques- 
tion du Haram !; ses conclusions générales sont d'ac- 
cord avec celles de M. de Vogüé. Une opinion propo- 
sée il y a quelques années par M. Fergusson, et où ce 
savant architecte persévère ?, sur l'emplacement de 
l'église de la Résurrection de Constantin, qu'il iden- 
tifie avec la mosquée d'Omar, paraît devoir être 
abandonnée; le Saint-Sépulcre n'a pas changé de 
place depuis Constantin. 

Bien d'autres résultats de la riche exploration de 
MM. Waddington et de Vogüé sont entrés dans Ja 
science, avant d'être arrivés à former un livre com- 
plet. Ces deux savants et consciençieux voyageurs 
ont éclairé d'un jour tout nouveau ce qui concerne 
le Hauran, la domination nabatéenne au delà du 
-Jourdain, le règne des Hérodes et la domination ro- 
maine en ces mêmes parages, les âges divers de 
l'architecture en Syrie, le caractère particulier de 
beauté antique qu'y présentent les ouvrages chrétiens. 
MM. Waddington et de Vogüé ne reconnaissent en 


١ Das Haram von Jerusalem und der Tempelplat: des Moria. Eine 
Untersuchung über die Identität beider Stätten von G. Rosen. Mit 
einer Terrainkarte von Jerusalem und تعمل‎ architektonischen Zeich- 
nungen von der Moschee El-Borak, den Unterbauten des Gerichts- 
hauses zu Jerusalem und des Teiches Obrak. Gotha , 1866, in-8°. 

Fergusson, The holy.Sepulchre and the temple ut Jerusalem.‏ .ل ؟ 
Londres, 1865,‏ 


6. 


5 © JUILLET-AOÛT 1868. 

Syrie que très-peu de monuments antérieurs à 
l'époque romaine; ils peusent même qu'en dehors 
de la côte phénicienne, la Syrie cis-euphratienne 
ne posséda pas avant Alexandre de civilisation com- 
plète ni d'art très-développé. C'est bien à ce résul- 
tat que mes propres observalions m'avaient conduit. 
À mon grand regret, la Mission على‎ Phénicie n'en est 
encore qu'à la 300° page du texte et à la 50° planche; 
c'est à peu près la moitié de l'ouvrage. M. Vignes 
a publié les résultats du voyage qu'il fit en 1864 
avec le duc de Luynes, et où il a fixé la position et 
l'altitude de points importants. Il a donné, en outre, 
une admirable carte de la mer Morte et du Wadi 
Arabah!. M. Auguste Parent a composé, d'après ses 
explorations personnelles, des études sur Jotapata 
et Machærous?. La caïte de Palestine de Van de 
Velde a reçu dans sa nouvelle forme de nom- . 
breuses améliorations. M. Guillaume Rey a fourni 
sur les vestiges laissés par les croisés en Syrie#, sur 
la montagne des Ansariés ,؟‎ sur l'ancienne Bæto- 


? Extrait des notes d'un voyage d'exploration à la mer Morte, dans le 
Wady Arabah, sur la rive gauche du Jourdain et dans le désert de Pal- 
myre. Paris, 1865, grand in-4°, 80 pages. — Carte du cours inférieur 
du Jourdain, de la mer Morte et des régions qui l'avoisinent, dressée 
par M. Vignes, lieutenant de vaisseau, assisté de M. le docteur 
Combe, pendant leur voyage avec M. le duc de Luynes en 1864, et 
publiée sous ses auspices en 1865. 

2 Siége de Jotapata, Paris, 1866; Machærous, Paris, 1868. 

3 2° édition, Gotha, Perthes, 1866. 

4 Essai sur la domination française en Syrie durant le moyen äge, 
Paris, 1866, in-4°, 49 pages. 

5 Reconnaissance de la montagne des Ansariés, Paris, 1866, in-8°. 
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cécé, sur Hiérapolis de Sÿrie (Mabug)!, des rensei- 
gnements et des données, fruits des séjours qu'il a 
faits en Orient. 

Nous ne devons pas omettre de signaler le com- 
mode volume qu'a publié M. Tobler sur la biblio- 
graphie des voyages et des descriptions de la Terre- 
Sainte?. Certains jugements de M. Tobler sont 
d'un esprit un peu prévenu; quelquefois incomplet 
en ce qui touche à l'ancienne bibliographie fran- 
çaise, on peut dire qu'il est trop complet pour la 
bibliographie moderne. L'énumération de ces in- 
nombrables impressions de voyage que produisent 
dans toute l'Europe les facilités maintenant offertes 
pour les voyages en Palestine grossit assez inutile- 
ment son catalogue, indispensable du reste à ceux 
qui s'occupent d'une manière suivie de l'histoire et 
de la géographie de la Palestine. 

Ce grand et important sujet s'est enrichi d'un ou- 
vrage qui offre un grand nombre departies nouvelles : 
je veux parler de l'essai de M. Derenbourg pour 
türer du Talmud toutes les notions historiques et 
géographiques qui y sont contenues®. C'est sûrement 
une chose surprenante de voir combien cette im- 


1 Archives des Missions scientifiques, 2° série, t. LIT, .م‎ 329 et 
suiv. 

* Bibliographia geographica Palæstine. Leipzig, 1867, vr-265 
pages, grand in-8°. 

3 Essai sur l'histoire et la géographie de la Palestine d'après les Thal- 
muds et les autres sources rabbiniques, par .ل‎ Derenbourg. 1"* partie. 
Histoire de la Palestine depuis Cyrus jusqu'à Adrien. Paris, Imprime- 
rie impériale, 1867. 
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mense compilation renferme peu d'histoire, com- 
bien ses rédacteurs ont, si j'ose le dire, vécu sous 
terre, loin de la vue de toute réalité. Dès le xvn' siècle, 
cependant, on s'aperçut que l'histoire des origines 
du christianisme et la géographie de la Palestine 
avaient là beaucoup à prendre. Mais depuis le beau 
travail de Lightfoot, on n'avait pas fait dans cette 
forêt obscure de battues bien suivies. M. Geiger, en 
appliquant les principes de la critique moderne à 
l'étude de la littérature talmudique, a ouvert aux 
études une voie toute nouvelle. M."Derenbourg ne 
s'est pas contenté de résumer avec clarté les idées 
de M. Geïger; il y a joint ses opinions propres, 
conçues le plus souvent avec beaucoup de sagacité. 
On admire la finesse de vues et la délicatesse d'in- 
duction que l'auteur a portées dans cette matière 
ingrate. L'essai de M. Zadoc Kahn! sur l'histoire de 
l'esclavage chez les Juifs est aussi composé avec 
savoir et méthode. 

On sait que la bibliothèque de Munich est, avec la 
bibliothèque du Vatican, la seule bibliothèque en 
Europe qui possède un manuscrit complet du Tal- 
mud de Babylone. M. Raphaël Rabbinowicz a en- 
trepris une collation de ce manuscrit?, qui, étant 


١ L'esclavage selon la Bible et le Talmud. Paris, 1867, in-8°, 
144 pages. 

+ Varie lectiones in Mischnam et in Thalmud Babylonicum, quum 
ex aliis libris antiquis et scriplis et impressis, lum e codice Monacensi 
prestantissimo collectæ, annotationibus instructæ, anctore Raphaelo 
Rabbinowiez. Pars 1: Tract. Berachoth et lotus ordo Seraïm. Mo- 
nachit, 1867, 84-392-61 pages. 
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ancien et correct, sert beaucoup à corriger le texte. 
L'agencement du travail laisse à désirer : si M. Rab- 
binowiez continue sur ce pied, son ouvrage n'aura 
pas moins de vingt volumes. Mais on ne peut assez 
louer l'exactitude et le savoir philologique dont il 
fait preuve en son travail. Le texte courant du Talmud 
est très-corrompu, toutes les éditions imprimées 
n'ayant fait que se copier et répéter les mêmes 
fautes : c'est ce qui fait l'intérêt du commentaire de 
Rabbi Hananel de Kairoan (x siècle), dont on 
vient de publier une partie. Ce R. Hananel avait 
des leçons à lui, qui sont souvent citées par les 
tosaphistes. En attendant que l'on trouve en Orient 
(à Bagdad, par exemple) de bons manuscrits du 
Talmud, le manuscrit de Munich, celui de Rome 
et les commentaires du genre de celui de Hananel 
sont les seuls moyens que l'on ait pour améliorer 
ce texte tourmenté. 

Les études de M. .ل‎ H. Weiss sur la langne de Ja 
Mischna? ont-du prix, même après les travaux de 
Geiger et de Dukes. Le Journal de M. Geiger doit 
toujours être sous la main de ceux qui s'occupent 
de littérature talmudique. En particulier, les essais 
de M. Geiger pour arriver avec le Talmud et les 
Midraschim à corriger les textes bibliques sont 


١ Commentarius in tractatu (sic) Pesachim a rab. Hananelo. Paris, 
Jechiel Brill, 1868, in-8°. 

3 .ل‎ 11. Weiss, Studien äber die Sprache der Miscänu, grand in 8, 
اناتور‎ 28 pages. Vienne (en hébreu), 1867. 
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pleins d'originalité !. M. l'abhé Bargès? a publié, en 
collaboration avec M. Goldberg, le Sepher Taghin, 
relatif aux enjolivements calligraphiques des lettres 
hébraïques. L'histoire si obscure de la Massore s’est 
enrichie d'un travail inachevé de Hupfeld, publié 
après sa mort par Vilmar, et qui contient la descrip- 
tion d'un manuscrit peu connu*. Le dictionnaire 
biblique et talmudique de M. Hamburger, rabbin à 
. Strelitz*, est d’un usage commode. M. Eude Lolli, 
élève et successeur de Samuel Luzzatto au collége 
rabbinique de Padoue, a publié le premier fascicule 
d'un dictionnaire hébreu moderne, c'est-à-dire con- 
tenant les mots hébreux qui ne sont pas dans la 
Bibleë, 

La littérature juive du moyen âge continue d'être 
étudiée avec ardeur par les savants israélites. Le 
troisième et dernier volume du Guide des Égarés 
de Moïse Maïmonide 6, traduit par M. Munk, a paru 
depuis la mort de ce savant orientaliste et achève 

1 Voir, par exemple, l'article intitulé : Mechilta und Siphré, dans 
la Jüdische Zeitschrift (Breslau, 1866), vol. IV,p.96:126. 

4 Paris, 1866. Voir Journal asintique, février-mars 1867, p. 242 
et suiv. (Note’ critique de M. Derenbourg). 

5 Dans le Zeitschrift der deut. morgen. Gesell. 1867, p. 201 et 
suiv. 

* Reul-Encyclopædie für Bibel und Talmud. Biblisch-talmudisches 
Warterbuch. Strelitz, 2 livraisons, finissant au mot Jakob (1866 et 
1867), 542 pages. 5 

5 Disionario del linguaggio'chraïco-rabbinico, continente pure molte 
voci dell ebraïco posteriore. Padoue, 1857, fascic. I, jusqu'à aha- 
riouth, xv1 et 70 pages, in-4°. 

“ Le Guide des , par Moïse Ben-Maïmoun, publié pour la 
première fois dans l'original arabe et accompagné d'une traduction 
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dignement une publication qui, jointe aux travaux 
de feu.notre confrère sur la philosophie arabe, 
constitue un des plus beaux ensembles de recher- 
ches qui aient été faits chez nous dans ces derniers 
temps. Un nouvel extrait du commentaire arabe de 
R. Yaphet le Karaïte, de Bassora, sur les livres de 
l'Ancien Testament, a vu le jour à Bonn, par les 
soins de M. Zacharie Auerbach. Il a pour objet le 
chapitre xxx des Proverbes, et est accompagné d'une 
traduction latine et de notes!. Le manuscrit est 
mauvais, et la publication laisse à désirer. M. Paul 
Jung a étudié le commentaire du même Yaphet sur 
le Cantique des cantiques?. M. Neubauer a extrait 
des manuscrits de Saint-Pétersbourg des détails in- 
téressants sur le karaïsme 3, et a contribué à poser 
l'importante question des inscriptions et des manus- 
crits de Crimée, sur lesquels tant de doutes planent 
encore. 

Le célèbre commentateur Raschi, qui a exercé 
tant d'influence sur l'exégèse chrétienne, a été l'objet 
de très-solides études. M. Berliner* a publié son 


française et de notes critiques, littéraires et explicatives, par S. 
Munk. Tome 111. Paris, 1866, in-8°. 

١ Jepheti ben Eli Karaîtæ in Prov. Salom. cap. xxx commentarius , 
quem nunc primum arabice edidit, in latinum convertit, adnotatio- 
nibus illustravit Zacharias Auerbach. Bonn, 1866, in-8*, 47 pages. 

* Paul Jung, Uber des karæers Jephet arabische Erklærung des Ho 
henliedes. Gættingue, 1867, 38 pages. 

35 Aus der Petersburger Bibliothek. Beiträge und Dokumente zur 
Geschichte des Karæerthum und der karæischen Lücratur. Leipzig, 
1866, in-8°, xu-1 50-66 pages. 

% Raschi (Salomonis lsuacidis) in Pentateuchum convnentarins. 
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commentaire sur le Pentatguque, en le débarras- 
sant des interpolations que les successeurs de Raschi 
y avaient ajoutées, et en indiquant les sources hala- 
chiques et midraschiques où Raschi a puisé. M. B. 
Zomber! a prouvé que le commentaire attribué à 
Raschi sur le traité Nedarim n'est pas de lui; qu’au 
contraire, le commentaire sur Moed Katon, qu'on 
lui a contesté, lui appartient. Ce petit livre renferme 
encore d'excellentes observations sur le traité T'e- 
moura, et en général pour la critique du texte tal- 
mudique. é 

٠ - La philosophie religieuse de Khasdaï Creskas, 
Juif de Barcelone (vers 1400), qu'on a nommé le 
Gazzali du judaïsme, a été, de la part de M. Joël?, 
l'objet d'une savante monographie. M. .ل‎ Weil a 
aussi consacré une étude étendue à Lévi-ben- 
Gerson*. M. Neubauer a publié, sous le titre de 
Meleketh-haschir *, deux traités de cette prosodie hé- 
braïque imitée des Arabes qu'adoptèrent les Juifs . 
du moyen âge. L'un de ces traités est du milieu du 


E Codd. mss. atque editis, auctoris in Talmud commentariis, fonti- 
busque præterea optimis critice primum edidit et auxit, fontinm 
indices locupletes variasque observationes adjecit A. Berliner. Bero- 
lini, 1866, in-8°, xv-378 pages (en hébreu). 

١ De commentario Salomonis Isaacidis in tractatus talmudicos Ne- 
darim et Mod Katon, dissertatio crilica. Berlin, 1867, in-8°, 
11-19 pages (en hébreu). 3 

* M. Joël, Don Chasdaï Creskas religions-philesophische Lehren. 
Breslau, 1866. 

5 Weil, Philosophie religieuse de Lévi-ben-Gerson. 1 volume grand 
in-8°, Paris, 1866. 

# .تيدم موادج‎ Franclort-sur-leMein, 1865, 64 pages. 
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xv' siècle; l'autre, de l'an 1391. À la suite, M. Neu- 
bauer a publié quelques mekamath de Hariri, tra- 
duites en hébreu, et des extraits du Tahltémoni. Sous 
le titre de Imré Schepher, M. Carmoly! a, de son 
côté, publié le second des traités de prosodie donnés 
par M. Neubauer, et qu’il attribue à R. Absalom Mis- 
rachi. A la suite, il a donné diverses poésies inédites 
de Samuel Ha-Naged, Meyr de Narbonne, Isaac-ben- 
Serachia, Une partie du Schulhan arouk, ou code rab- 
binique de Joseph Karo, qui régit encore comme 
statut spécial les israélites d'Algérie, a été traduite 
ou plutôt analysée d'une façon qui sera utile à ceux 
qui rendent la justice en Algérie et à ceux qui font 
des études de droït comparé ?. Le récit des voyages 
de l'israélite Jacob Saphir Hallévi en Égypte, dans 
le sud de l'Arabie, dans l'Inde, en Australie, est 
surtout intéressant par les détails qu'on y trouve 
sur les Juifs de lIémen *. R. Jechiel Brill, de 
Jérusalem, dirige à Paris un journal hébreu heb- 
domadaire, le Liban, politique et littéraire. On l'a 


١ Imré Schepher. Neue hebræische Metrik von .لآ‎ Absalon Misrachi 
1391 verfasst, ete. grand in-8°, 32 pages, 1866, Francfort-sur-le- 
Mein. 

5 Code rabbinique. Eben Haézer, traduit par extraits, avec les expli- 
cutions des dogteurs juifs, la jurisprudence de la cour d'Alger et des 
notes comparatives de droit français et de droit musulman, par L. Sau- 
tayra, président du tribunal de Mostaganem, ct M. Charleville, 
grand rabbin de la province d'Oran. Tome I : traités Ichoth et Kidou- 
schin; Paris et Alger, 1868. 

3 DD J2N, Eben Saphir (en hébreu}. T. !. Lyek, 1866, 
111 feuillets. 
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exempté du timbre, acte libéral que les personnes 
les plus timorées trouveront assurément sans dan- 
ger. 

Rappelons le catalogue des manuscrits hébreux 
de la Bibliothèque impériale! édité par M. Zoten- 
berg, d'après les matériaux laissés par MM. Munk, 
Derenbourg, etc. C'est un précieux instrument de 
travail livré aux études. Le Musée britannique, de 
son côté, a publié le catalogue de ses livres impri- 
més en langue hébraïque?, donnant par là un excel- 
lent exemple; les livres imprimés, en effet, quand 
il s'agit de matières aussi rares, demandent à être 
traités presque comme des manuscrits. 

M. Otto Stobbe a bien exposé l'état des Juifs en 
Allemagne durant le moyen âge. M. Albert Har- 
cavy* a cherché à prouver que les premiers Juifs 
établis dans la Russie méridionale y sont venus des 
٠ ports de la mer Noire et de l'Asie en passant le 
Caucase. Il montre ces Juifs des pays slaves, durant 
la première moitié du moyen âge, cherchant leur 
éducation dans les académies juives de France. La 
langue qu'ils appelaient «la langue de Chanaan» 
est le slave, par allusion à Genèse, ,عد‎ 25, et à 


١ Imprimerie impériale, 1866. 

3? Catalogue of the hebrew books in the library of the British Mu- 
seum (par M. Zedner). Londres, 1867, in-8°. 

3 Die Juden in Deutschland, während des Mittelalters. Brunswick, 
1866, in-8°, xur-312 pages. 

4 Die Juden und die slavischen Sprachen, von Albert Harkavy. 
Vilna, 1867, vur-136 pages (en hébreu). Il y a aussi une édition 
russe. 
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Lévitique, xxv, 46%. Comme Lelewel, M. Harkavy 
croit à l'authenticité des monnaies slaves avec lé- 
gendes hébraïques. M. Ab. Cohen, grand rabbin 
de la province de Constantine, 2 publié, sur f'his- 
toire des Juifs dans l'Afrique septentrionale, des 
recherches utiles À consulter?. 

L'étude des langues araméennes s'est enrichie de 
quelques ouvrages importants. Une nouvelle édition 
de la grammaire syriaque de Hoffmann a com- 
mencé de paraître par les soins de M. Merx. M. le 
rabbin J. Lévy, de Breslau, qu'il ne faut pas con- 
fondre avec l'épigraphiste et le paléographe du même 
nom, a terminé son dictionnaire chaldéen 3. Depuis 
Buxtorf, la lexicographie araméenne n'avait pas reçu 
de secours aussi considérable. Le dictionnaire de 
M. Lévy contient toute la langue des Targums, et 
la plus grande partie des mots chaldéens du Talmud 
et des Midraschim. C'est un ouvrage fait avec soin. 
M. Fleischer a fourni à M. Lévy des notes sur les 
mots venant de l'arabe et du persan. 

Le très-exact et très-laborieux grammairien 
M. Théodore Nœldeke a publié une grammaire 
du néo-syriaque #, c'est-à-dire de ce dialecte syrien 

١ Voir sur ce point Ad. Neubauer, dans l'Allgemeine Zeitung des 
Jadenthums, 1866, n° 17. 

- 5 Dans le Mecncil des notices et mémoires de la Société archéolo- 
gique de Constantine, 1867, p. 102-208. 9 

3 Chaldäisches Warterbuch über die Targumim und einen grossen 
Theil des rabbinischen Schrifithums, onzième et dernière livraison. 
Leipzig, 1868. 

4 Grammatik der nensyrischen Sprache am Urmia-Sre nnd in Kur- 
distan. Leipzig, 1868. 
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qui se parle encore de nos jours près du lac d'Our- 
mia et dans le Kurdistan. La connaissance de ce 
curieux rameau des langues sémitiques est due aux 
missionnaires américains. M. Nœldeke à porté dans 
l'étude des matériaux qu'ils nous ont livrés une : 
précision philologique toute nouvelle. 11 envisage 
le néo-syriaque non comme une déformation du 
syriaque clässique, mais comme un dialecte ara- 
méen original qui a eu sa vie propre. Le même 
philologue s'est livré à l'analyse de ce que nous 
savons sur le dialecte syriaque qui se parle encore 
dans quelques vallées de J'Antiliban, en particulier 
à Maloula, à douze lieues de Damas. Le fait de cette 
conservation singulière d'un reste de la vieille langue 
araméenne au milieu de l'envahissement de l'arabe, 
avait été depuis longtemps constaté. M, Ferrette, 
missionnaire protestant à Damas, a pu le premier 
se procurer quelques spécimens du dialecte de ces 
villages, Ces spécimens, quoique pris à la hâte, ont 
suffi à M. Nœldeke pour déterminer le caractère du 
dialecte de Maloula?. 

M. Heidenheim continue de publier des travaux 
importants sur les textes samaritains?. Un de ces 
textes, consistant en une prière d’un style fort élevé, 
a été discuté par M, Geiger, qui a fait faire au texte 


١ Zeitschrift der deutéchen morgenländischen Gesellschaft, 1867, 
p- 183 et suiv. 

* D' M. Heïdenheim, Deutsche Vicrteljahrssehrift für englisch- 
theologische Forschung und Kritik (Gotha, Perthes, in-8°, Paraît de- 
puis 1861; voir surlout 8° Heft on 4° fascicule du tome [1). 


SET See 
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et l'interprétation de sensibles progrès!. M. Samuel 
Kohn a repris l'étude de la traduction samaritaine 
du Pentateuque, et a ajouté d'utiles suppléments 
à la lexicographie samaritaine ?. On attend avec im- 
patience ce que peut être le contenu d'une caisse 
entière de manuscrits samaritains achetée par Ja 
bibliothèque de Saint-Pétersbourg, et qui, dit-on, 
n'a pas encore été ouverte. 

La littérature mendaïte paraît se relever d'un 
oubli où elle a été laissée depuis les travaux, cepen- 
dant bien insuffisants, de Norberg. On sait qu'il y 
a plusieurs années M. Petermann fut chargé par 
le gouvernement prussien d'une mission auprès des 
Mendaïtes encore existants à Bassora et à Howeïzeh ; 
qu'il se mit en relation avec les plus savants d'entre 
eux, et se convainquit qu'ils n'avaient pas d'autres 
livres que ceux que l'on possède depuis longtemps 
à Paris. M. Petermann vient de publier une auto- 
graphie, ligne par ligne, d'un des manuscrits du 
Livre d'Adam, de Paris 3. L'ouvrage n'a été tiré qu'à 
cent exemplaires; l'exécution matérielle n'en est pas 
fort satisfaisante, et on s'étonne que M. Petermann 
qui, ayant vu les Mendaïtes et ayant su leur tra- 
dition, est devenu dans la question comme une 
sorte d'Anquetil-Duperron, ne se soit pas ellorcé 
de faire faire à l'interprétation de ces textes difficiles 


١ Dans le Zeitschrift der بل‎ m. G. 1867, p. 169 et suiv. 

# Samaritanische Studien. Beitrâge zur samaritanischen Pentateuch- 
Uebersetzung und Lexicographie. Breslan, 1868, vr-114 pages. 

3 Leipzig, Weigel, 1867. 
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un pas plus considérable. 11 se propose, sans doute, 
d'y revenir. Le docteur Euting a publié, de son 
côté, une autographie du Kolasté, livre liturgique 
et dogmatique des Mendaïtes, d'après les manuscrits 
de Paris et de Londres?. La dextérité de main de 
M. Euting est des plus remarquables. Plusieurs 
d'entre nous ont pu apprécier l'habileté extrême 
qu'il porte dans ses fac-simile. L'intérêt de ces études 
mendaîtes est très-réel, surtout depuis que la ques- 
tion des Nabatéens a été mise à l'ordre du jour. 
La littérature syriaque, si importante pour toutes 
les études relatives au christianisme, a donné lieu à 
un bon nombre de publications. Les textes syria- 
ques occupent une grande place dans la collection 
d'Anecdota antiques tirés pour la plupart de la biblio- 
thèque ambrosienne que publie M. Ceriani !, avec 
les types de cet établissement. Dans les sept fasci- 
cules parus de cette collection, nous: trouvons la 
version syriaque faite par Paul de Tela du livre 
de Baruch, des Lamentations de Jérémie, et de 
l'Épitre de Jérémie. Cette version a une grande va- 
leur critique, car elle a été faite sur les Hexaples 

١ Qolasta oder Gesänge und Lehren von der Taufe und dem Ausgange 
der Secle, als mandæischer Text mit sämmilichen Varianten nach Pariser 
und Londoner Manuscripten. Stutigard, د‎ 867, publié avec l'aide de la 
Société asiatique allemande, 1 50 pages in-fol. 

# Monumenta sacra et profana © codicibus præsertim Bibliothecæ 
aænbrosianæ opera collegii doctorum ejusdem (7 fascicules), 1861-1866. 
Milan. — Nous mentionnerons ici : P. de Lagarde, Materialien zur 
Kritik and Geschichte des Pentateuchs, Leipzig, 1867, xvi-231-182 p. 


Ce sont des traductions arabes, en parties nouvelles, de certaines 
fractions du Pentateuque. 
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d'Origène et sert plus que tout autre moyen peut- 
être à les reconstituer. M. Ccriani a également pu- 
blié la version syro-hexaplaire d'une partie de Ja 
Genèse et de l'Exode, cette fois d'après un manuscrit 
du Musée britannique; de plus, il a traduit du 
syriaque le quatrième livre d'Esdras et l'Apocalypse 
de Baruch, se réservant de donner plus tard le texte 
syriaque de ces écrits dans un grand travail d’en- 
semble sur la Bible syriaque. On voit quelles pré- 
cieuses contributions apporte M. Ceriani à l'étude 
de là littérature apocryphe, qui depuis quelques an- 
nées est l'objet de recherches critiques suivies avec 
ardeur en Allemagne, et qui, en effet, a une impor- 
tance majeure, puisque tous ces écrits sont nés vers 
le siècle même de l'apparition du christianismé et 
dans un terrain exactement semblable à celui où 
se produisit le mouvement chrétien. Le quatrième 
livre d'Esdras, ou Apocalypse d'Ésdras, en particu- 
lier, est un livre si capital que tout ce qui peut nous 
rapprocher du texte original perdu doit être avide- 
ment recueilli, Quant à l'Apacalypse de Baruch, le 
manuscrit de M. Ceriani cst le seul qui nous l'ait 
conservée. Les discussions déjà ouvertes au sujet de 
ce livre en Allemagne en montrent Fintérêt!, Un 
autre texte apocryphe, de beaucoup moindre im- 
portance, est l'Apocalypse de saint Paul, publiée en 
syriaque par M. Perkins? : c'est une fabrication d'un 


1 J. Langen, De Apocalypsi Barnch anno superior prinum edita 
commentatio, in-4°, 24 pages; Fribourgsen-Brisgau. 
5 Dans le Journ. de la Soc, asiat, américaine, t. VIIT, n°1 (1864). 
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âge beaucoup plus moderne que les compositions 
contemporaines de l'âge apostolique dont nous par- 
lions tout à l'heure. - 

Saint Epbrem est, comme on sait, le premier de 
tous les écrivains syriaques. M. Bickell! a eu la 
bonne fortune de trouver à publier, après les Ma- 
ronites établis à Rome à qui nous devons la grande 
édition de saint Ephrem, une collection d'hymnes 
parfaitement authentiques, et du plus grand intérêt, 
de ce père de la littérature syriaque. C’est dans un 
manuscrit du Musée britannique que M. Bickell a 
découvert ces hymnes, constituant un recueil très- 
anciennement formé, plein d'allusions historiques, 
tout entier relatifà l'histoire de Nisibe sous Constance 
et Julien. L'histoire d'Édesse, la persistance du poly- 
théisme à Carrhes, toute l'histoire civile et ecclé- 
siastique de la Syrie, sont écrites dans ce curieux 
document en traits d'une étonnante vivacité. 11 est 
bien surprenant que Ebedjésu n'ait pas connu un 
ouvrageaussiimportant; maisl'anciennetédesmanus- 
crits du Musée britannique d'où M. Bickell a tiré son 
texte (ces manuscrits sont du v* et du عدر‎ siècle) ne 
laisse place à aucun doute. À propos de ces textes 
nouveaux et d'autres poëmes syriaques, M. Geiger 
a fait sur la versification des Syriens d'intéressantes 
observations ?. 


28, Ephremi Syri Carmina Nisibena, additis prolegomenis et sup- 
plemento lexicorum syriacorum, primus edidil, vertit, explicavit 
D' Gustavus Bickell. Leipzig, 1866, 1v-234-146 pages. 

? Zeitschrift der dent. morg. Gesell. 1867, p. 469 et suiv. 483 et 
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Jacques de Sarug (commencement du vr siècle) 
a été l'objet d'une monographie de M. Abbeloos, 
de l'Université de Louvain ?. M. Abbeloos a publié 
quelques ouvrages inédits de ce docteur, tirés des 
manuscrits du Vatican, et son panégyrique en vers 
écrit par son disciple Georges; il y a joint une dis- 
cussion géographique intéressante sur les noms de 
Sarug et de Batna. Le père Zingerle a publié, de 
son côté, six homélies du même Jacques de Sarug?. 
Le Livre de l'Abeille, de Salomon, évêque nestorien 
de Bassora, vers 1222 ,a été publié par M. Schœæn- 
felder 3. C'est une petite histoire sainte assez sèche, 
en syriaque et en karchouni, qui avait déjà été ana- 
lysée par Assemani, et qui n'est bonne que pour 
montrer les opinions apocryphes qui avaient cours 
à cette époque chez les nestoriens. M. Rœper a étu- 
dié le singulier ouvrage intitulé « Histoire des Her- 
mès» qu'on attribue à Honeïn ibn-Ishak, et notam- 
ment la partie de ce livre consacrée à Platon. 

Les riches suppléments à la littérature grecque 


suiv. Voir aussi les observations de M. l'abbé Le Hir dans la Revue 
critique, و‎ février د‎ 

1 De vita et scrintis S. Jacobi, Batuarum Sarugi in Mesopotania 
cpiscopi. Scripsit .ل‎ B. Abbeloos. Louvain et Bonn, 1867, in-8°. 

+ Des heiligen Jacob von Sarug sechs Homilien. Aus syrischen 
Handschrifien ñberselzt von P. Pius Zingerle. In-8°, xiret107 pages. 
Bonn, 1867. 

3 Salomonis, episeopi Bassorensis, Liber :عامل‎ syriacum arabi- 
cumque textum latine vertit, notis illnstravit D° .ل‎ M. Schænfelder. 
Bamberg, 1866. 

4 Theopbilus Ræper, Lrectiones Abulpharagianæ alteræ : de Ho- 
naini vita Platonie. fn-4°, 22 pages. Dantzig, 1867. 
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que fournit la précieuse collection de Sainte-Marie 
Deipara, déposée au Musée britannique, continuent 
d'occuper M. Land. Le second volume de ses Anec- 
عامل‎ syriaca! contient le texte syriaque de divers 
ouvrages de ce Jean, évêque d'Éphèse, dont l'Histoire * 
ecclésiastique est publiée et traduite du syriaque 
depuis plusieurs années. Tousces écrits ont beaucoup 
d'intérêt pour l'histoire de l'hérésie monophysite et 
pour l'hagiographie orientale. Le nouveau volume 
de M. Land contient aussi d'utiles additions au pre- 
mier volume. Le troisième volume contiendra la 
traduction syriaque de Zacharie de Mélitène. Plus 
tard, M. Land se propose de publier la logique de 
Paul le Perse et quelques autres écrits péripatéti- 
ciens. On nous annonce la prochaine publication 
du dictionnaire syriaque de M. Payne Smith, qui 
sera pour ces études une bonne fortune. M. de La- 
garde a réuni en un volume plusieurs de ses anciens 
opuscules, qui apportent à un pareil travail d'u- 
tiles contributions ?. 

Depuis la publication des nombreuses inscrip- 
tions himyarites découvertes par les Anglais, et les 
travaux de feu Osiander, M. François Lenormant® 
est, à ma connaissance, le seul savant qui se soit 
occupé de ces textes, ou du moins qui en ait en- 


1 Aneodota Syriaca, tomus 1j. Lugdoni Batavorum, petit in-4°, 
1868, x17-35-392 pages, 2 planches de fac-simile. 

3 Gesammelte Abhandlungen, 1866, déjà cité. 

3 Comptes rendus de l'Académie des inscriptions, 1867, p. 96, 123, 
222, 242, 256, 283, 302 et suiv. 1868, .م‎ 63 et suiv. 
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tretenu le public savant. Les textes himyarites sont 
pourtanttrès-intéressants pour l'histoire des religions 
sémitiques. Un fait bien remarquable est le grand 
nombre d'inscriptions en ce caractère que MM. Wad- 
dington et de Vogüé ont trouvées dans le Hauran. 
M. Lejean a également rapporté la copie de quel- 
ques textes himyarites et ghez. On n'avait déterminé 
jusqu'ici aucune monnaie homérite. M. de Longpé- 
rier en a découvert une, frappée à Reidan, proba- 
blement peu de temps après le commencement de 
l'ère chrétienne!. ; 

Je ne connais en fait de récentes études éthio 
piennes que le travail qui a paru dans votre journal 
sur le livre d'Hénoch ?, livre qui,comme vous savez, : 
n'a été conservé qu'en éthiopien. Il paraît que l'expé- 
dition anglaise contre Théodore a eu pour résultat 
scientifique d'enrichir le Musée britannique d'un 
grand nombre de manuscrits ghez. MM. de Long- 
périer et d'Abbadie out publié sur la numismatique 
de l'Abyssinie un travail qui fera époque*. Deux des 
pièces qu'ils ont décrites sont antérieures à la con- 
version du pays au christianisme; d'autres sont du 
vu* et du vin‘ siècle. Les éléments recueillis pour 
un dictionnaire tigré par feu M. de Beurmann ont 
été publiés par M. A. Merx. 


١ Revue numismatique, nouv. série, marjuin 1868. 

5 Journal asiatique, avrilmai 1867 (article de M. Joseph Hal- 
lévi). 

5 Revue numismatique, uouv. série, 1. XEIL (1868), üré à part. 

* Vocabulary of the Tigré language. Halle, 1868 ,in-8°, vu-78 pages. 
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La langue ambarique et celle des Gallas ont été 
l'objet d'un livre fort étendu, qui a pour auteur le 
Père Massaja!, vicaire apostolique dans le pays des 
Gallas. M. Blumbart a publié un livre destiné, je 
crois, à l'usage pratique des soldats hindous qui ont 
pris part à la guerre d'Abyssinie, mais qui ne sera 
peut-être pas inutile à ceux qui voudront faire une 
étude scientifique de l’amharique ?. 


Arrivons enfin à cette immense littérature arabe 
qui, par son intérêt propre et comme répertoire 
universel de faits relatifs à l'Orient, continue tou- 
jours d'occuper une si grande place dans les travaux 
des orientalistes. Pour suivre l'ordre logique, et 
nous conformer à l'opinion des Arabes eux-mêmes 
sur l'ordre hiérarchique des sciences, commençons 
par la grammäire. 

» fa Les savants parmi les Arabes qui s'occupaient 
“de philologie (adeb) recueillaient et mettaient par 
écrit d'anciens poèmes, des morceaux de prose ca- 
dencée, et y mélaient par-ci par-là assez de pro- 
blèmes philologiques et grammaticaux pour que le 


1 Lectiones grammalicales pro missionarüs qui addiscere volunt lin- 
guam Amaricam sen vulgarem Abyssiniæ, ncenon et linguam Oromonican 
seu populorum Galla nuncupatorum ,auctore RR. DD. G. Massaja, ord. 
Minorum capucinorum, episcopo Cassiensi et vicario apostolico ad 
populos Galla. Parisiis, excusum in typogyapheo imperiali, 1867, 
in-8°, xix-505 pages. 

* Handbook of the amharic language, containing a vocabulury in 
english, oordoo and amharic , with parallel sentences in those languages , 
by the Rev. 6. H. Blumhart. Lukhnow, 1867. 
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lecteur, après avoir fini l'ouvrage, se trouväl pos- 
séder la plupart des règles auxquelles le langage est 
soumis, On choïsissait parmi les récits consacrés aux 
journées célèbres des anciens Arabes autant qu'il en 
fallait pour rendre intelligibles Jes allusions des 
poëtes; on y ajoutait les généalogies les plus im- 
portantes, ainsi que les anecdotes les plus répan- 
dues. Le lecteur arrivait ainsi à connaître Ja langue 
des anciens Arabes, la tournure de leurs phrases, 
leurs modes d'expression.» Ainsi s'exprime Ibn- 
Khaldoun (Prolégomènes, t. II, .م‎ 295, 296 du texte 
arabe), et il cite lui-même quatre modèles de ce 
genre de littérature. Parmi ces modèles, il compte 
.le Kamel d'El-Mobarred, écrivain mort l'an 899 de 
Jésus-Christ. Get ouvrage est en voie de publication 
par les soins de M. W. Wright. C'est un amas de 
notions jetées pêle-mêle, où un récit s'enchevêtre 
dans un autre, toujours avec une arrière-pensée de 
pédagogie. 11 s'y trouve un certain nombre d'indica- 
tions historiques, dont M. Dozy le premier a fait 
connaître l'importance dans son histoire des musul- 
mans d'Espagne. Ce qui ajoute à l'intérêt de ces 
sortes d'écrits, c'est que le Kamel de Mobarred, et 
les trois autres ouvrages mentionnés par Ibn-Khal- 
doun, ont servi à Djeuhari pour Ja confection de 
son Sahdh el-Logha. 
Le célèbre grammairien Djémal- -eddin Moham- 


١ The Kämil of ElMubarrad, edited lor the German oriental 
Society from the manuseripts of Leyden, Saint-Petersburg, Cam- 
bridge and Berliu, by W. Wright. Part, 1-16, in-4°, 1864-1867. 
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med, plus connu sous le nom d'Ibn-Malik, mort à 
Damas. en l'année 672 de l'hégire (1273-1274 de 
Jésus-Christ), a composé, entre autres ouvrages, un 
petit poëme intitulé Lamiya, où il traite des diverses 


formes du verbe. Ce poëme a été commenté par. 


le fils de l'auteur, Bedr-eddin, dans un opuscule 
qui a été publié à Leipzig, en 1866, par le docteur 
W. Volck, professeur ordinaire de langues sémili- 
ques à la Faculté de théologie de l'Université de 
Dorpat'. Les pronoms relatifs en usage chez les 
Arabes ont fourni à M. Eugène Prym le sujet d'une 
publication intéressante, dont la première partie 
seule a paru. L'auteur y donne le texte et la traduc- 
tion d'un long fragment du commentaire d'Ibn- 
Yaïch sur le célèbre traité grammatical intitulé 
Al-Mofassal, par Zamakhchary ?. M. Fleischer 3 con- 
tinue à communiquer aux arabisants ses précieuses 
scholies sur la grammaire de M. de Sacy, vrai travail 
de commentateur arabe, qui aura le plus grand 
prix pour une future édition de l'ouvrage français. 

M. Lane a publié la troisième partie du vaste 


١ لاله الس‎ Lamiyat al-af'äl, mit Badraddin's Commentar. Revi- 
dirte Textausgabe von D' W. Volck, Leipzig, 1866, petit in-4° de 
vi et o pages. 

3 De enunliationibus relativis semiticis dissertatio linguistica. Scripsit 
Eugenivs Prym, phil, doctor. Pars prior. Bonnæ ad Rhenum, 1867, 
in-8° de xiret 111 pages. 

5: Beiträge zur arabischen Sprachkunde, 3° série; Leipzig, 1867 
{tré des Berichte über die Verhandlungen der kaniglich-sæchsischen 
Gesellschaft der Wissenschafien, pour 1867). Nous ne connaissons 
que par le titre : 6. Sapéto, Grammatica araba volgare, in-8”, 
302 pages. Firenze 6 Genova, 186%. 
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dictionnaire arabe qu'il x entrepris!. Cette partie 
atteint la lettre za. C'est toujours la même richesse, 
la même exactitude dans le dépouillement des dic- 
tionnaires arabes originaux. Quelques connaisseurs 
regrettent pourtant une certaine absence de critique 
et voudraient que le savant anglais ne se bornât pas 
aussi souvent à reproduire le sentiment des lexico- 
graphes arabes, qu'il fût plus au courant des travaux 
des orientalistes contemporains. Mais tout le monde 
assurément est d'accord pour assigner à l'ouvrage 
de M. Lane une place parmi les ouvrages qui font 
le plus d'honneur à la science orientale européenne 
en notre siècle. 

Djawäliki, philologue mort l'an د‎ 145 après Jésus- 
Christ, a composé un dictionnaire de tous les mots 
d'origine étrangère qu'on trouve dans le Coran et 
chez les auteurs classiques. Son ouvrage, intitulé 
Al-Moarrab, a été publié par M. Sachau*, jeune 
disciple de M. Fleischer. M. de Jong a imprimé à 
Leyde, d'après un manuscrit de cette ville et un 
autre de Berlin, un lexique des surnoms ethniques 
et patronymiques qui ont une origine différente, 
quoique leur. forme soit identique *. Ce travail a 


١ An Arabic-english Lexicon, derived from the best and the most 
copious euslern sources. Book [, containing all the classical words 
and significations commonly known to the learned among the Arabs. 
Partie 3°; Londres, 1867, très-grand in-4*, p. 849 à 1280. 

2 Djawalikis almu'arrab, nach der Leidener Handschrift mit Er- 
läuterungen, herausgegeben von Ed. Sachan. In-8°, Leipzig, 1867. 
Le même : De Aljaväligt ejusque opere quod inscribitur al-moarrab, 
adjecta textus particule. Halle, 186. 

> Homonymna inder nomina relativa, auetore Abul-Fadhl Mohammed 
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pour premier auteur Mobammed ibn-Tabir, de Jé- 
rusalem, surnommé Ibn-al-Kaisarany, et a été 
complété par Abou-Mouça d'Ispahan. C'est un ou- 
vrage utile pour la lecture des écrivains arabes, et 
M. de Jong s'est acquitté de sa tâche d'éditeur avec 
beaucoup d'exactitude. 

La poésie arabe a servi de matière à deux publi- 
cations, relatives à deux anciens poëtes, à peu près 
contemporains, mais dont Ja renommée est fort 
inégale. L'un estle célèbre Antara l'auteur d’une des 
sept Moallakät; l'autre est Alkama, fils d'Obda, rival 
d'Imrou'l-Kays. La vie du premier a été écrite par 
M. Henri Thorbecke, qui l'a fait précéder du mor- 
ceau du Kitäb-el-Aghäni relatif à Antara !. Les poésies 
du second ont été réunies par M. Albert Socin, qui 
y a joint une version allemande, des notes assez 
étendues et la notice que l'auteur du Kitb-el-Aghäni 
a consacrée au fils d'Obda?, M. de Kremer a pu- 
blié, sur les poésies et les légendes de l'Arabie mé- 
ridionale, une étude que nous ne connaissons que 


al-Makiisi, vulgo dicto Ibn al-Kaisarani, quæ cum appen-‏ طامنا 
codd, Leyd. et Berolin. edidit D° P.‏ ع dice Abu Musæ Ispahanensis‏ 
de Jong. Lugduni Balavorum, 1865, in-8° de x1x et 229 pages.‏ 

١ Antara, des vorislamischen Dichiers , Leben dargestellt von D' phil. 
Htinrich Thorbecke, Privatdocent zu Heidelberg. Heidelberg, 1868, 
grand in-8° de 45 pages. (Cf. Journal asiatique , avril-mai 1 868.) 

# Die Gedichte des "Allume Alfahl , mit Anmerkangen , horausgegeben 
von Albert Socin, D' phil. Leipzig, 1867, grand in-8° de vur, 42 
et 24 pages. ب‎ De ‘Alkanæ Elfahl carminibus el vita, adjecto textu 
arabico adhue inedito. Dissert, inaugur. ser, Alb. Socin, Halis, : 867, 
in-$°. 


RAPPORT ANNUEL. 107 
par le titre, mais qui doit ètre d’un grand inté- 
rêti. : 

M. Thomas Chenery a publié le premier volume 
d'une traduction des Séances de Hariri ?, dont les 
notes prouvent un arabisant exercé. 

Je ne connais aucune grande publication relative 
à la théologie musulmane. MM. Flügel et de Kremer 
nous ont donné des détails du plus haut intérêt sur 
un des derniers représentants du mysticisme mu- 
sulman au xw siècle, l'Égyptien Scharany?. C'est un 
bien curieux spectacle que celui de la douceur et 
de la vraie piété de ce derviche, citant sans cesse 
comme modèle l'exemple des chrétiens par antipa- 
thie contre l'islamisme orthodoxe. Le beau caractère 
de Scharany et son esprit si différent de celui des 
musulmans, même des musulmans pieux, sont des 
faits très-propres à faire comprendre le penchant 
pour le christianisme qui se cache souvent sous le 
dervichisme oriental. 

La géographie arabe s'est enrichie d'une édition 
complète de la cosmographie de Schems-eddin Abou 


١ Uber die südarabisehe Sage, Leipzig, 1866, xx-152 pages, in-8”. 
— Le même, Altarabische Gedichte über die Volkssaye von lemen als 
Textbelege zur Abhandbmg » Dber die südarabische Sage.» Leipzig, 1867, 
27 pages, in-8°. 

# The Assemblies of al-Hariri, translated from the arabie, with au 
introduction and notes historical and grammatical, by. Thomas 
Chenery. Vol. 1, containing the first twenty-six assemblies. London , 
1867, in-8°, 54o pages. 

morg. Gesell. 1866, p. à el suis. 1867,‏ .لمعل Zeitschrift der‏ د 
pe 271 et suis. — Journal asiatique, Février-mars 1868, p, 255‏ 
et sui.‏ 
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Abd-Allah Mohammed ed-Dimischki !, écrivain du 
x siècle de notre ère, qui prolongea sa carrière 
jusqu'à l'année 1327, vit la fin de la domination 
latine en Orient, et fut le contemporain d'Aboulféda 
et d'Ibn-Batouta. Dimischki, qui professait la doc- 
trine des soufis, passa la plus grande partie de sa 
vie en Syrie, soit dans le village de Raboué, aux 
environs de Damas, où il remplit les fonctions 
d'imam, soit à Safed, où il finit ses jours : aussi 
s'étend-l de préférence sur la description de la 
Syrie. L'ouvrage de Dimischki abonde en notions 
historiques, ainsi qu'en détails sur la botanique, la 
zoologie , la minéralogie, les divers produits de l'in- 
dustrie orientale. L'importance de ce livre avait 
attiré l'attention de M. Fræhn, qui avait entrepris 
de le publier, d'après un manuscrit appartenant à 
la bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg. Cette 
édition étant restée interrompue, M. Mehren, pro- 
fesseur à l'Université de Copenhague, a repris et 
mené à bonne fin la tâche commencée par Fræbn, 
en mettant à profit des secours que ne possédait 
pas celui-ci. Le texte de Dimischki est donné d'après 
١ Cosmographie de Chems-eddin Abon-Abdallah Mohammed ed- 
Dimischki, texte arabe, publié d'après l'édition commencée par 
M. Fræhn et d'après les manuscrits de Saint-Pétersbourg, de Paris, 
de Leyde ct de Copenhague, par M. A. F. Mchren. Saint-Péters- 
bourg, 1866, très-grand in-4° de عد‎ et 285. pages. L'Académie 
impériale des sciences de Saint-Pétershbourg a fait les frais de cette 
belle publication , et en a fixé le prix à la somme modique de 3 rou- 
bles, ou 3 thalers, 10 gros de Prusse. C'est là un exemple qui 


mérite d'être suivi par d'autres compagnies savantes el que n'avait 
pas attendu la nôtre pour sa collection d'auteurs orientaux. 
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quatre manuscrits et accompagné d'un index très- 
complet. M. Mehren, qui a publié en danois deux 
extraits étendus de*cet ouvrage, et qui en a donné 
plusieurs autres en français dans les Nouvelles annales 
des voyages, nous en fait espérer une traduction 
complète, écrite dans notre langue. Ce sera un 
nouveau service que lui devra la littérature orien- 
tale et qui lui créera en même temps des titres à Ja 
reconnaissance des géographes. 

Une des parties de l'ouvrage de Dimischki dont 
M. Mebren a déjà publié la traduction en danois 
est celle qui est relative à l'Espagne !. MM. Dozy 
. et de Goeje ônt publié le texte arabe de la descrip- 
tion de l'Afrique et de l'Espagne, par Edrisi ?, avec 
une traduction et un commentaire qui corrigent sur 
une foule de points le travail de M. Jaubert. 
M. Paul Berlin Noskowyj 3 a publié l'opuscule, peu 
important du reste, de Makrizi sur هل‎ Hadhra- 
maut. Cet opuscule a été de la part de M. Defré- 
mery * l'objet de doctes observations. 

M. Schier a publié le globe céleste arabe que 
possède la bibliothèque de DresdeS. M. Ferdinand 


* Den Pyrenciske Hakô sammenligende geographisk Studie afur ٠ 
Shems eddin al-Dimishqi og Spansk arabiske geographer, ved A. F. 
Mehren. Copenhague, 1864, brochure in-4°. 

? Leyde, 1866. 5 

3 Macrizi de valle Hadramant libellus arabice editus et illustratus. 
Dissertatioïquam. . . . publice defendet Paul Berlin Noskowyj, Sile- 
sius. Bonnæ, 1866, in-8° de 37 pages. 

4 Journal asiatique , avril-mai 1867. 

# Globus cœlestis arabieus qui Dresdæ in regio Museo mathematico 
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Wüstenfeld continue à mériter grandement des 
lettres arabes et de la géographie orientale en pour 
suivant avec une infatigable activité son édition du 
vaste dictionnaire géographique de Yakout, d'après 
les manuscrits de Berlin, de Saint-Pétersbourg, de 
Paris, de Londres et d'Oxford, aux frais de Ja So- 
ciété orientale allemande. Le second volume a vu 
le jour l'année dernière et comprend les lettres djim 
à za. L'importance de l'ouvrage de Yakout a été 
trop souvent signalée dans ce recueil, par notre 
président actuel et par son prédécesseur, pour qu'il 
soit nécessaire de nous étendre derechef sur ce 
sujet ?. 1 

La publication du curieux ouvrage de 07و65‎ 
sur l'histoire des conquêtes des premiers musulmans 
est maintenant complète. Un troisième et dernier 


asservatur, à Car. H. Schier, Dresdensi, illustratus. Lipsie, 1865, 
grand in-8°. 

١ Jacufs geographisches Wärterbuch. . . . herausgegeben von Fer- 
dinand Wüstenleld, Zweïter Band. Leipzig, 1867, in-8* دل‎ 968 
pages. 

3 Qu'il nons soit seulement permis d'émettre un vœu, c'est que 
la Société orientale de Leipzig se détermine à faciliter l'acquisition 
de cette belle publication, en la livrant à un prix moins élevé que 
eclui des premiers volumes. En effet, au taux fixé pour ceux-ci, 
l'ouvrage entier reviendrait à plus de 200 francs, ce qui est bean- 
voup pour un dictionnaire d'une science particulière. 

3 Liber expugnationis regionum, auctore Imam Ahmed ibn-Jahia 
ibn-Djubir al-Beladsori, quem e codice Leidensi et codice musei 
Britannici edidit M. F. de Goeje. Pars 111, præf. gloss. et indices. 
Lugduni Batavorum, 1866, in-4° de 128 pages, plus 65 pages pour 
les index, Les pages 121 à 128 des préliminaires sont imparfaitement 
chiffrées 221 à 228. 
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fascicule, comprenant la préface, un glossaire très- 
détaillé, des additions et corrections, des index des 
noms propres et de lieux, a paru il y a deux ans. 
Cette publication fait un grand honneur à M. de 
Goeje, jeune savant qui marche dignement sur les 
traces de son maître, M. Dozy, dont il est mainte- 
nant le collègue à l'Université de Leyde. On sent 
que la glorieuse école des Erpenius, des Golius, 
des Schultens, n'est pas près de s'éteindre. M. de 
Goeje a encore publié une histoire des khalifes omey- 
yades, Omar IT, Yézid 11 et Hischam, extraite d'un 
maauscrit de la bibliothèque de Leyde. M. de 
Goeje a mis sous presse, conjointement avec M. de 
Jong, une édition complète du manuscrit d'où ces 
biographies sont tirées. : 
11 y a près de vingt ans que M. Tornberg d'Upsal | 
a conçu le projet grandiose de donner au public le 
texte arabe de la chronique d'Ibn-al-Athir. On sait 
que cette chronique, la meilleure de toutes les 
chroniques arabes, embrasse l'histoire universelle, 
telle que la connaissent les musulmans, jusqu'à 
l'an 628 de l'hégive(1230 de J.C.). Voulant pro- 
fiter d'abord des ressources que lui offrait la biblio- 
thèque d'Upsal, M. Tornberg fut amené à commen- 
cer sa publication par les dernières parties. De 1851 
à 1865, il imprima les six dernières parties de l'ou- 
١ Historia khalifatus Omari I, Jazidi If et Jlischami, sumpta ex 
libro cui titulus est اخبار للمقاشق‎ 4 cle, oysil كتابي‎ 
quam ex codice Leyd. nune primum edidit M. 3, عل‎ Gocje. Lugd. 
Bat. 1865, in-8°, vi-73 pages de texte arabe, 


, 
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vrage avec l'aide des manuscrits d'Upsal, de Paris, 
de Berlin. 11 atteignit ainsi, à reculons, l'année 228 
de l'hégire (842 de JS. G.). À partir de ce moment, 
M. Tornberg a suivi un ordre inverse, et a com- 
.mencé à donner les premières parties de l'ouvrage 
d'Ibn-al-Athir. En 1867, il a publié le commence- 
ment de la chronique, la partie qui renferme l'his- 
toire des peuples anté-islamiques; le tome I, paru 
en 1868, va jusqu'à l'an 20 de l'hégiré !. Les tomes 
111, IV, V, VI, paraîtront successivement et rempli- 
ront la seule lacune qui reste dans cette grande pu- 
blication. Depuis la publication des volumes XI et 
XII de son ouvrage (les deux premiers parus), 
M. Tornberg a pu se servir du manuscrit complet 
d'Ibn-al-Athir que M. de Slane a acheté à Constan- 
tinople pour la Bibliothèque impériale de Paris. En 
confrontant rétrospectivement son ouvrage avec cet 
excellent manuscrit, il y trouvera la matière de 

nombreuses additions et corrections. 
Un des vétérans de la littérature arabe, M. de 
Slane, s'est acquis un nouveau titre à la reconnais- 
sance des orientalistes, par la publication du troi- 


* , sième volume de sa traduction anglaise du grand 


recueil biographique d'Ibn-Khallican. Plus de la 
moitié de ce volume avait été imprimée il y a vingt 
et quelques années, aux frais de la Société asiatique 
de la Grande-Bretagne et de l'Irlande, mais n'avait 


' Tbn-al-Athiri Chronicon quod perfectissimum inscribitur. Ad fidem 
codicum Parisinoram, Londinensium et Berolinensis. Edidit ©... 
Tornberg, Lundensis; vol. I[, Leyde, 1868. 
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reçu qu'une publicité très-restreinte; presque toute 
l'édition de ce demi-volume avait disparu dans l'in- 
cendie de l'imprimerie où elle avait été exécutée. 
M. de Slane a reproduit son premier travail en le re- 
voyant avec l'exactitude qui lui est habituelle, et en 
le complétant. 11 ne lui reste plus qu'à donner un 
quatrième et dernier volume, dont l'impression est 
commencée, pour avoir terminé cette vaste et dif. . 
ficile entreprise. Le volume qu'il vient de publier 
renferme des articles d'une grande importance, 
tels que ceux du poëte Bohtori et du célèbre général 
Moballab ibn-Abi-Soufra. Le prix du travail d'Ibn- 
Khallican est encore rehaussé par le savant com- 
mentaire dont M. de Slane a fait suivre chaque bio- 
graphie, et où il a donné une foule d'indications 
utiles pour l'histoire littéraire et politique de 10- 
rient musulman et pour la philosophie arabe. 

Sous le titre de Documents pour l'histoire des Arabes 
d'Occident?, M. Marc-Joseph Müller a publié, aux frais 
de l'Académie de Munich, le premier cahier d'un re- 
cueil où il entreprend de rassembler divers mor- 
ceaux d'Ibn-al-Khatib et d'autres écrivains arabes 
d'Espagne, relatifs à l'histoire de la péninsule ibé- 
rique sous les Arabes. L'avantage qu'a eu M. Müller 


١ Jbn-Khallikan's biographical dictionary translated from the arabic 
by baron Mac Guckin de Slane. Vol. IT, Paris, printed for the orien- 
tal translation fund of Great Britain and Ireland, 1868. In-4* de 
699 pages. ; 

3 Beiträge zur Geschichte der westlichen Araber, herausgegebon 
von Mareus Joseph Müller. “د‎ Heft, München , 1866, in-8° de192 
pages. 
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de pouvoir puiser dans les riches trésors de l'Escu- 
rial fait vivement désirer qu'il mène à fin cette en- 
treprise. C'est une bonne fortune d'ün autre côté 
que la publication deda suite de l'histoire des mu- 
sulmans de Sicile de M. Amari?. Cet ouvrage était 
interrompu depuis des années par suite des impor- 
tantes fonctions que l’auteur a si honorablement 

* remplies. La première partie du tome 111 paraît 
aujourd'hui. Elle comprend l'histoire de la conquête 
normande, et montre combien l'élément arabe, 

+ même après avoir perdu la domination, fut tenace 
en Sicile et quelle large part il conserva dans le 
mouvement social. Encore un demi-volume, et le 
grand travail de M. Amari sera terminé. 

La littérature arabe possède un grand nombre 
d'ouvrages qu'on ne peut comparer qu'à des collec- 
tions d'ana, ou à des dictionnaires de la conversa- 
tion, non rangés par ordre alphabétique. Ge sont 
des espèces d'aide-mémoire, où l'on trouve des 
traits, des mots, des faits susceptibles d'entretenir 
une conversation agréable. Un célèbre compilateur, 
Abou-Mansour Atthaalibi, qui vécut de l'an دقو‎ à 
l'an 1038 de notre ère, a composé plusieurs de ces 
recueils. Deux ont déjà été publiés; un troisième, 
intitulé : Les connaissances élégantes, vient d'être 
donné par M. de Jong?. Il y a dans ce fatras, qui ne ‘ 


١ Storia dei musnlmani di Sicilia, vol. ]11 , parte 1°, Firenze, 1868. 
؟‎ Lataifo'lMa'arif, auctore Abu Mançgur Abdolmalik ibn Mohammeil 
ibn امعط‎ at-Tha’alibi; quem librum e codd. Leyd. et Goth. edidit 
P. de Jong. Lugduni Batavorum, 1867, in-8° de xut et 158 pages. 
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vise à aucune unité, des choses fort piquantes. Le 

livre, tout frivole qu'il est, donne une idée avanta- 

geuse de la société musulmane à une époque où 

l'Occident n'avait guère le loisir de songer à de pa- 

reils divertissements de beaux esprits. Les ouvrages 

qui sont ou pourraient être intitulés : Kitéb el-awäil, 

appartiennent au même genre de littérature. Ce sont 

des écrits destinés à enseigner l'origine vraie ou 

fausse de toutes choses, les noms des premiers inven- 
teurs, des endroits où se firent les inventions, etc. 

M. Gosche a fait sur ces sortes de livres une très- 
élégante étude d'histoire littéraire comparée!. Ibn- 
Koteiba, Askari et Soyouthi sont les principaux 

auteurs qu'il examine. Il suit ce genre de littéra- 

ture chez les Ottomans, en recherche les analogues 

dans l'Occident et publie un extrait de l'ouvrage de 

Soyouthi. 

Quoiqu'on ne mentionne ici que les travaux de 
sources, nous ne pouvons omettre de citer un ré- 
sumé qui, par une rare exception, a pour auteur 
un savant original : nous voulons parler de l'histoire 
des peuples musulmans depuis Mahomet jusqu'au 
règne de sultan Sélim, par M. Gustave Weil?. Un 


Voir l'article de M. Defrémery, Journal asiatique, seplembre-oc- 
tobre 1 867. 

١ Die Kitdb al-awoäil, cine litterarhistorische Studie, 38 ك‎ 26 pages, 
dans le Festgabe sur xxr. Versammlung deutscher Plilologen, Orienta- 
listen und Schulmänner zu Halle. Halle, 1867. 

2 Geschichte der islamitischen Valker von Mohammed bis sur Zeit 
des Sultuns Selim äbersichilieh dargestellt von D' G. Weil. Stuttgerd, 
1866, vrr-504 pages in-8°. 
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tel ensemble historique, resserré en un volume de 
5oo pages, ne peut être que fort sommaire; mais 
on sait combien M. Weil a étudié avec soin l'époque 
dont il parle; ses jugements, même dénués de leurs 
preuves, gardent leur valeur. 

L'étude de la philosophie arabe n'a pas fait, de- 
puis le commencement de ce siècle, tous les pro- 
grès qu'on eût pu désirer, en partie parce qu'on ‘ 
s'est trop borné à l'étude des philosophes qui ont 
eu de la célébrité dans l'Occident, en partie parce 
que les manuscrits de philosophie arabe sont rares, 
poursuivis qu'ils ont été avec fanatisme par une réac- 
tion théologique victorieuse. M, Dieterici, de Berlin, 
s'est attaché à l'école Ja plus curieuse peut-être de 
la philosophie arabe, à ces Jkhouân es-Safa, docteurs 
motazélites, rationalistes et éclectiques, qui, vers 
le x' siècle de notre ère, composèrent une vaste en- 
cyclopédie, dont le but était de réconcilier, d'une 
part, Aristote et Platon, de l'autre, la philosophie 
grecque et la théologie musulmane. L'entreprise 
était difficile, périlleuse, et n'eut qu'un médiocre 
succès. M. Dieterici nous a déjà donné une analyse 
de cette vaste encyclopédie; cette fois, il en a extrait 
et traduit huit nouveaux chapitres, pleins d'intérêt, 
sur la science théorique, la logique, la science pra- 
tique, la psychologie, le système général des sciences’. 
La logique est conçue sur le plan de l'Organon d'A- 
ristote, mais avec un mélange considérable d'em— 

١ Die Logik und Psychologie der Araber im zehnten Jahrkundert nach 
Chr. par le docteur F, Dieterici. Leipzig, 1868, x-196 pages. 
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prunts faits à la théorie des idées de Platon. L'ou- 
vrage montre bien ce qu'il y eut de véritable esprit 
philosophique dans certaines écoles arabes. Ces 
Tkhouën es-Safa sont, en un sens, supérieurs aux 
péripatéticiens absolus comme Ibn-Roschd. M. Die 
terici a joint à son beau travail un chapitre renfer- 
mant l'explication des termes techniques qui sont 
employés dans l'ouvrage. La lexicographie philoso- 
phique des Arabes trouvera là beaucoup à prendre. 

En fait de travaux sur les mathématiques arabes, 
je ne connais qu'un essai de M. Aristide Marre! sur 
une partie de l'algèbre de Mohammed ben Mousa 
Al-Khowaresmi, etune lettre de M. Steinschneiderau 
prince Boncompagni sur quelques manuscrits arabes 
de mathématiques?. M. Dorn a décrit trois instru- 
ments astronomiques, avec inscriptions arabes, que 
possède la Bibliothèque impériale de Saint-Péters- 
bourg. — MM. Leclerc et Lenoir ont publié, après 
beaucoup d’autres, une nouvelle traduction du 
traité de la variole de Rhazès *. M. Clément-Mullet 
a traité des pierres précieuses selon les Arabes 5. Le 


١ Le Messuhat de Mohammed ben Moussa al Kharezmi : Extrait de 
son algèbre traduit et annoté par Aristide Marre, 2° édit. revue et 
corrigée swle texte arabe publié par Rosen, Rome, 1866, in-4°, 
1û pages. 

# Intorno ad otto manoscritti arabi di matematica posseduti dal sig. 
G. Libri. Gr. in-4°, 24 pages, Roma. 

3 Dans les Mémoires de l'Académie de Saint-Pétersbourg, 1866, 
150 pages in-4°. 1 

٠ Traité de la variole et de la rougeole عل‎ Razès. Paris, 1866, 
in-8°, 58 pages. 

® Journal asiatique, janvier 1868. 
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même savant a-lerminé l'année dernière sa traduc- 
tion du traité d'agriculture d'Ibn el-Awwam ! par un 
second tome divisé en deux parties, dont la seconde 
traite de l'étable, de l'écurie, de la basse-cour, et 
enfin des soins à donner aux abeilles. Le laborieux 
traducteur a réuni les mots arabes cités dans le 
premier volume et dans la première partie du se- 
cond , et en a formé un index. C’est un travail dont 
l'utilité est incontestable, mais qui aurait pu être 
exécuté avec un peu plus de soin en ce qui regarde 
l'exactitude orthographique et surtout la correction 
typographique. 

La riche collection de manuscrits arabes, persans 
et turcs que possède l'Université de Leyde et qu'elle 
doit en grande partie à la libéralité de Levin War- 
ner, ambassadeur des Provinces- Unies des Pays- 
Bas à Constantinople vers le milieu du xvn° siècle, 
est l'objet d'un catalogue descriptif, commencé il y a 
seize ans environ, par M. Dozy, qui en a donné deux 
volumes, continué immédiatement après lui par 
M. Abraham Kuenen et repris ensuite par MM. de 
Jong et de Gocje. Ces deux savants en ont publié 
les tomes [IT et IV *, qui sont leur œuvre, sauf les 
160 premières pages du premier de ces volumes, 


١ Le livre de l'agriculture d'Ibn-al-Awam, Waduit de l'arabe par 
.ل .ل‎ Clément-Mullet. Tome 11, en deux parties. Paris, 1866-1867, 
in-8* de 4Go, 24, x et 293 pages. 

Catalogus codicum orientulium bibliothecæ academie Lugduno-Bu-‏ ؟ 
de Gocje. Lugduni Batavorum ,‏ .ل aucloribus P. de Jong et M.‏ رعس 
voluinen tertium, 1865, iu-8°, de 3y4 pages; volumeu quartum,‏ 
in-8°, de 350 pages. .‏ ,1866 
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qui sont de M. Kuenen. On doit à M. de Goeje la des- 
cription de la majeure partie des manuscrits arabes. 
Le travail de MM. de Jong et de Goeje est exécuté 
avec beaucoup de soin et d'exactitude; leurs notices 
abondent en indications utiles et intéressantes pour 
la bibliographie, l'histoire littéraire et Ja philologie. 

Un ou deux volumes seront encore nécessaires pour 
conduire à son achèvement ce beau catalogue, qui 
mérite d'être offert en modèle aux ouvrages du 
même genre. La bibliothèque de Munich a publié 
également le catalogue de ses manuscrits arabes et 
persans, dressé avec beaucoup de soin par M. Au- 
mer !. M. Gustave Flügel a achevé le catalogue des 
manuscrits arabes, persans et turcs, de Ja biblio- 
thèque de Vienne?; c'est un travail qui répond à 
ce que le nom de son auteur donnait droit d'at- 
tendre. 

Les relations des chrétiens avec les musulmans 
de l'Afrique septentrionale au moyen âge ont été 
étudiées par M. de Mas-Latrie avecune remarquable 
érudition .ة‎ M. de Mas-Latrie embrasse naturelle- 
nent son sujet en savant voué à l'étude du moyen 

١ Die arabischen Handschrifien der k. Hof: und Staatsbibliothek in 
München, vou J. Aumer, Munich, 1866, in-8°.— Die persischen Hand- 
schrifien der k. Hof- und Staatsbibliothek in München, von J. Aumer. 
Munich, 1866, in-8°. 

5 Die arabischen, persischen und turkischen Handschrifien der kdis. 
kanigl. Hofbibliothek zu Wien. 3 vol. gr: in-4°, موود‎ pages. Vienne, 
1865-1867. 

3 Traités de pair et de commerce, et documents divers concernant les 


relations des chrétiens avec les Arabes de l'Afrique septentrionale ي‎ au 
moyen dge. Paris, 18€8, in-4°. 
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âge chrétien plutôt qu'en orientaliste; mais aucun 
orientaliste, réduit à ses études spéciales, n'aurait pu 
faire un ensemble aussi complet. M. Amari a ajouté 
d'importants suppléments à la belle collection de 
traités conclus entre les républiques italiennes du 
moyen âge et les musulmans, qu'il avait déjà pu- 
. bliée!. Les archives de l'ancien consulat général de 
France à -Alger ont donné également la liste des 
documents qu'elles possèdent?. Le recueil de la So- 
ciété de Constantine contient, pour l'époque mu- 
sulmane comme pour l'époque antique, de bonnes 
recherches originales ?. 

La numismatique et l'archéologie arabes ont 
donné lieu à des opuscules ou à des notes éparses 
dans les journaux savants, qu'il serait long d'ana- 
lyser ici. Les noms de M. Soret et de M. de Long- 
périer paraissent être ceux qu'il serait le plus injuste 
d'oublier dans cette rapide énumération#. 


Un des résultats les plus importants auxquels 
sont arrivés les travaux.scientifiques suivis avec une 
méthode et une persévérance des plus louables par 


١ I diplomi arabi del R. archivio florentino. Testo originale con la 
traduzione letterale e illustrazioni. Appendice. Firenze, in-4°, xu-80 


Er archives du consulat général de.France à Alger, par Albert 
Devoulx (Alger, 1865). 

3 Années 1865, 1866, 1867. 

4 Fr. Sort, Éléments de la numismatique musulmane, dans la Re- 
vue de namismatique belge, 4° série, t. I, et suiv. — Stickel, dans la 
Zeñischrift der dent. morg. Gesell. 1867, 9 298 et suiv, — Joseph 
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les officiers militaires et civils de l'occupation fran- 
çaise en Algérie a été la constitution bien nette d'une 
vaste famille de langues, s'étendant de l'Égypte au 
Sénégal, et dont le type le plus pur paraît être le 
touareg. Cette famille est restée jusqu'ici absolument 
isolée; mais il est bien probable qu'on lui trouvera 
un tronc ou des rameaux parmi les autres idiomes 
connus depuis plus longtemps. Quoi qu'il en soit, 
l'étude simple, désintéressée, dégagée de toute pré- 
occupation et de toute idée préconçue, appliquée à 
ces idiomes sabariens, est, à l'heure qu'il est, une 
des œuvres les plus délitates de la science. M. le 
colonel Hanoteau fait preuve dans ce travail de 
l'esprit le plus sûr, le plus juste et le plus conscien- 
cieux. Pas de système, pas de philosophie, nulle 
tendance secrète pouvant fausser le coup d'œil de 
l'observateur. C'est à travers ces sortes de verres 
lucides et sans nulle sorte de réfraction que la science 
aime à voir les faits éloignés et observés pour la 
première fois. À sa grammaire berbère et à sa gram- 
maire touarègue, deux ouvrages excellents, M. Ha- 
noteau vient d'ajouter un volume de poésies popu- 
laires recueillies dans la Kabylie?. Les Kabyles n'ont 


Karabacek, ibidem, p. 618 et suiv. — Le Iscrisioni arabe della reale 
Armeria di Torino, illustrate da Isaia Ghiron. Firenze, 1868, in-4° 
de 1x-121 pages et 8 planches. — De Longpérier, Comptes rendus de 
T'Acad. des inser. et belles-lettres, 1866, p. 292 et suiv. — Fr. Lénor- 
mant, dans de Cherrier, Histoire de Charles VIT, append. au "د‎ vol. 

١ Poésies populaires de la Kabylie du Jurjura, texte kabyle et tra- 
duction, par M. Hanoteau, colonel du génie. Volume in-8°, de 480 
pages. Paris, Imprimerie impériale, 1867. 
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pas de textes écrits en dehors des ouvrages arabes; 
mais ils ont une poésie populaire, œuvre d'hommes 
illettrés, chantée par des rhapsodes héréditaires, 
parasites et parties nécessaires des noces et des fêtes, 
souvent aussi œuvre de femmes (couplets dont elles 
accompagnent leurs danses, longues complaintes 
qu'elles mêlent à leurs travaux). La mémoire extraor- 
dinaire des chanteurs kabyles explique les miracles 
que durent accomplir les aèdes grecs qui gardèrent 
les poèmes homériques, les tribus arabes qui eurent 
de longs divans, les jongleurs du moyen âge. 
M. Hanoteau nous donne sur le compte de ces 
derniers des rhapsodes les plus curieux détails, dé- 
tails d'autant plus précieux que tout cela a été ob- 
servé et recueilli sans nulle préoccupation littéraire 
antérieure. La pensée si juste qui porta les Fauriel, 
les Augustin Thierry, les Ampère à attacher une 
importance majeure aux chants populaires, devait 
dégénérer vite, par l'espèce de dilettantisme qui s'y 
mêla, en légèreté et même en fraude. Ici, rien de 
semblable. Toutes les transcriptions en caractères 
arabes ont été faites par des indigènes; la transcrip- 
tion en caractères français et la traduction ont été 
écrites en quelque sorte sous leur dictée. II est bien 
remarquable que dans ces chants il n'y ait pas un 
mot d'histoire, pas un souvenir du passé. 

Bien d'autres recherches sur les Berbères, leur 
origine, leur histoire, ont été le fruit de l'activité 
scientifique que notre colonie algérienne a su dé- 
ployer. Une société qui s'est formée à Bone semble 

و 
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diriger surtout ses efforts de ce côté’. L'épigraphie 
berbère ou libyque a fait, grâce aux efforts réunis 
de ces zélés explorateurs, de précieuses acquisitions. 
Un vrai trésor d'inscriptions libyques a été décou- 
vert. Quatre inscriptions bilingues, libyco-atines, 
sont maintenant connues?, Le nom de M. Fai- 
dherbe, qui a tant contribué à l'extension de nos 
connaissances sur l'Afrique, celui d'un jeune offi- 
cier plein de zèle et d'intelligence, récemment 
frappé d'une mort subite, M. Henri Aucapitaine, 
et celui de M. Berbrugger, doyen de ces savantes 
études, méritent surtout d'être ici mentionnés 5, 


Les études égyptiennes sont cultivées depuis quel- 
que temps dans toute l'Europe avec un zèle extraor- 
dinaire. Grâce à la façon large et éclairée dont 
le vice-roi d'Égypte a organisé le service des anti- 
quités, les monuments des âges les plus reculés et 
de la plus haute importance ne cessent de sortir du 
sol qui sait le mieux conserver tout ce qu'il a re- 
couvert. Un homme du plus grand courage, un vrai 
héros de la science, M. Mariette, consacre sa vie à 

١ Bulletin de l'Académie d'Hippone, 1868. 

2 Revue d'Afrique, mai 1868, p. 161-174, 234-240. 

3 Faidherbe, Recherche anthropologique sur les tombeaux mégali- 
thiques de Roknia. Bone, 1868, 76 pages, 6 tableaux, 13 planches. 
— Aucapitaine, Ethnographie. Nouvelles observations sur l'origine des 
Berbers Thamou. Paris, in-8°, 1867. ب‎ Le même, Les Beni-Mezab 
(Sahara algérien). Paris, 1867, in-8°.— 6. Olivier, Recherches sir 8 
l'origine des Berbères, Bone, 1868. — Gian Carlo Conestabile, À 
cune osservazioni sovra il sistema di numerazione presso à Berberi e gli 
Aztechi e sovra loro idiomi. Perugia, 1866, broch. in-8°. 
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ces, recherches, qui lui assurent l'immortalité. En 
Europe, des philologues comme M. de Rougé et 
M. Lepsius, continuant les méthodes de Champol- 
lion, ont su faire école et grouper autour d'eux des 
disciples qui appliquent sous leurs yeux leurs savants 
procédés. Que l'on ajoute à cela des bonnes fortunes 
comme la découverte de la nouvelle inscription tri- 
lingue de Canopus, de la nouvelle table d'Abydos!, 
des monuments persépolitains de l'isthme de Suez?; 
que l'on considère surtout l'intérêt hors ligne qui 
s'attache à une civilisation de beaucoup plus an- 
cienne que toutes celles que nous connaissons ail- 
leurs, à une civilisation qui offre un caractère 
d'originalité absolue et qui péut-être doit servir à 
expliquer bien des choses en Grèce et èn Judée, et 
l'on comprendra le goût qui entraîne de ce côté tant 
d'esprits curieux. L'histoire d'Égypte forme le pre- 
mier chapitre de toute philosophie de l'histoire, 
avec l'histoire antique de la Chine et celle de la Ba- 
bylonie. Sûrement l'histoire des antiquités védiques 
et aryennes a pour nous un intérêt plus direct; la 
critique des vieux documents sémitiques est plus at- 
tachante encore; mais aucune science ne remonte 
plus loin que l'égyptologie dans l'échelle des temps; 
aucune science ne contribue davantage à expliquer 
l'origine des sociétés ét le ent développement de 
ce que nous appelons civilisation. 

+ ١ Mariette, dans la Revue archéologique, février 1866. 


3 Voir sur ce dernier point les Comptes rendus de l'Académie des 
inscriptions, de mai août 1866 ; Revuearchéologique, décembre 1866. 
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M. de Rougé, dans un résumé substantiel récem- 
ment publié, a présenté l'histoire des études égyp- 
tiennes jusqu'à la fin de 1866. Depuis ce temps, 
l'ardeur des égyptologues ne s'est pas refroidie. Un 
recueil spécial, dirigé par MM. Lepsius et Brugsch?, 
est consacré à représenter les progrès journaliers de 
leurs études. Chaque érudit y vient à son tour en- 
registrer le caractère déchiffré, le groupe éclairci 
par des variantes ou la tournure grammaticale ana- 
lysée à nouveau. Sans pouvoir énumérer ici toutes 
les conquêtes partielles qui signalent à l'attention 
chaque page de ce précieux journal, nous rendrons 
hommage aux travaux de MM. Birch, Brugsch, Cha- 
bas, Goodwin, Le Page-Renouf, Lauth, Pleyte, Dü- 
michen, de Horrack, Devéria, Lieblein, A. Baillet, 
dont les communications, de mérites très-différents 
sans doute, ont néanmoins toutes contribué à enri- 
chir le dictionnaire. L'usage du système de transerip- 
tion emprunté au Standard Alphabet de M. Lepsius 

‘ tend à se généraliser; son effet sera d'effacer dans les 
transcriptions toute divergence qui ne serait pas 
fondée sur une dissidence réelle dans les apprécia- 
tions. | 

L'apparition du décret trilingue de Canopus, en 
confirmant tout ce que le déchiflrement direct avait 


١ Dans le Recueil de rapports sur Les progrès des lettres et des sciences 
en France, publié sous les auspices du ministère de l'Instruction عتم‎ 
” blique. Paris, Imprimerie impériale, 1867. 
+ Zeitschrift für ægyptische Sprache nnd Alterthumskunde, de 1863 
à 1868, in-4°. 
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révélé depuis vingt-cinq ans, a contribué à fixer le 
jugement d'hommes, fort instruits d'ailleurs, qui 
n'avaient pas accordé à l'égyptologie la place émi- 
nente qu’elle mérite au milien des études orientales. 
M. Lepsius! et M. Reinisch? ont publié, chacun 
de leur côté, une copie de ce monument inesti- 
mable, rencontré par eux dans les ruines de Sân, 
et ont donné une traduction du texte hiérogly- 
phique. Des empreintes fidèles, et miéux encore un 
moulage des inscriptions, promis à l'Institut par 
M. Mariette, permettront d'opérer certaines recti- 
fications qu'exigent ces copies. L'utilité du texte 
grec et du texte hiéroglyphique sera d'ailleurs dou- 
blée par l'étude du texte démotique gravé sur une 
autre face du monument, et que les premiers explo- 
rateurs n'avaient pas aperçu. Les égyptologues zélés 
regrettent les retards apportés à la publication de 
ce nouveau document, si essentiel pour la discus- 
sion des passages les plus difficilés. 

M. Chabas a repris l'étude de l'inscription de 
Rosette 5 et n'a pas épuisé la matière. Quoique ce 
texte trilingue soit très-ancien dans la science, il 


١ Das bilingue Dekret von Kanopus in der Originalgrässe mit Ueber- 
setzung und Erklarung beider Texte. Erster Theil : Einleitung. Griechi- 
scher Text mit Uebersetzung. Hicroglyphischer Text mit Umschrift and 
Iaterlinear-äüberset:ung. In-8°, 36 pages , huit planches, in-4°, Berlin. 

* Reinisch und Roœsler, Die nveisprachige {nschrift von Tanis. 
Gr. in-8°. Vienne, 1866. 

3 L'inscription hiéroglyphigue de Rosette, analysée et comparée à lu 
version grecque, avec 2 planches et un glossaire égyplo-grec. In-8”, 
128 pages, Paris, 
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n'a pas encore porté tous ses fruits, et l'étude du 
texte démotique, éclairé maintenant d'un jour plus 
vif par le texte similaire du décret de Canopus, 
nous promet encore des révélations précieuses. 

Parmi les traductions et les analyses de textes 
considérables, on peut citer le voyage en Palestine !, 
contenu dans le papyrus Anastasi, et traduit pour la 
plus grande partie par MM. Goodwin et Chabas, qui 
l'ont accompagné d'un large commentaire. Quelque 
opinion qu'on puisse avoir sur l'exactitude de tel ou 
tel détail et sur l'appréciation de telle ou telle tour- 
nure grammaticale, on ne peut méconnaître l'im- 
portance de ce travail et la perspicacité des deux 
auteurs. Le dictionnaire en a reçu un notable ac- 
croissement?. M. Chabas a encore publié d'autres 
traductions moins importantes. M. Pleyte® a, de 
son côté, entrepris la traduction de divers papy- 
rus avec des succès inégaux; l'étude sur le cha- 
pitre 125 du Rituel semble écrite d'une main plus 
exercée et avec une critique plus sûre que les 
autres essais du même auteur. 


١ Voyage d'un Égyptien en Syrie, en Phénicie, en Palestine, ete. au 
xiv siècle avant notre ère, traduction analylique d'un papyrus du Mn- 
sée britannique, comprenant le fuc-simile du texte hiératique et sa 
transcription complète en hiéroglyphes et هم‎ lettres coptes. Publié 
avec la collaboration de Ch. Wicliffe-Goodwin, Chalon-sur-Saône, 
1866, in-4°. 

2 Cet ouvrage a été l'objet d'une critique très-sévère de la part de 
M. Brugsch; M. Chabas à répondu à son tour, et sur un ton qu'il 
est toujours regrettable de voir introduire dans les discussions scien- 
tifiques. 

5 Études égyptologiques. Leyde, Brill, 1866, 1867, 1868. 
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M.S. Birch a joint à la seconde édition anglaise 
du grand ouvrage de Bunsen, revisé par M. Cot- 
trell, un dictionnaire hiéroglyphique remarquable 
par le nombre des mots traduits et par l'énorme 
dépouillement de matériaux qu'il suppose; toute- 
fois ces résultats ne peuvent être acceptés sans 
discernement, dépourvus qu'ils sont de toute preuve 
‘et de toute discussion. Le même savant a complété 
son œuvre par un abrégé grammatical et par une 
série d'exemples transerits et traduits, qui seront d'un 
grand secours aux commençants. 

La Chrestomathie égyptienne, de M. de Rougé}, 
est destinée à publier le résumé des leçons du Col- 
lége de France. Le premier fascicule de la partie 
grammaticale, contenant les règles de l'écriture hié- 
roglyphique, a seul paru jusqu'ici. La lithographie 
n'ayant pas donné, malgré les soins de l'éminent 
auteur, un résultat satisfaisant, l'éditeur s'est décidé 
à recourir à l'imprimerie impériale. Le second fas- 
cicule, contenant les noms, les adjectifs et les pro- 
noms, est prêt à paraître; le premier fascicule sera 
réimprimé. 

Le début d'une entreprise colossale a également 
marqué les deux dernières années ? : nous voulons 


١ Chrestomathie égyptienne ou choix de textes égyptiens transcrits, 
traduits et accompagnés d'un commentaire perpétuel et précédés d'un 
abrégé grammatical. "كر‎ partie : Grammaire, “د‎ fascicule. Paris, 1867, 
in-4°, 158 pages et 15 tableaux. 

* Hicroglyphisch-demotisches Wärterbuch, enthaltend in wissenschaft- 
licher Anordnung die gebrænchlichsten Wôrier und Grappen der Heili- 
gen- und der Volkssprache und Schrift der aîten Ægypt. Nebst deren 
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- parler du dictionnaire de M. Brugsch. L'auteur y 
donne un choix de preuves et d'exemples pour tous 
les mots hiéroglyphiques et démotiques connus de 
lui. On pouvait douter du succès avant d'avoir feuil- 
leté les deux premiers volumes, entièrement publiés 
avant la fin de 1867. Il est bien évident qu'une 
partie des matériaux de cette immense collection 
demandera une révision sévère; mais il est impos- 
sible de ne pas accorder son admiration à ce vaste 
dépouillement de textes de tout âge et à la justesse 
de coup d'œil qu'y montre habituellement l'auteur. 

Les questions historiques ont été l'objet de di- 
verses publications que nous énumérerons en sui- 
vant l'ordre de la chronologie égyptienne. Nous ren- 
controns d'abord, pour l'ancien empire, divers 
articles de M. Mariette! et de M. Devéria?, dans 
lesquels ces deux auteurs ont discuté les premiers 
cartouches de la nouvelle table d'Abydos. M.J. Lauth, 
dans son Manetho, s'est attaché aux mêmes ques- 
tions. L'abrégé de l'histoire d'Égypte de M. Mariette a 
Erklærung in franzôsischer, deutscher und arabischer Sprache, und An- 
gabe ihrer Verwandtschaft mit den entsprechenden Faærtern der kopti- 
schen und der semitischen Idiome , in-$°. Autres travaux de M. Brugsch : 
Die ægyptische Græberwelt. Vortrag gchalten in der Museums-Ge- 
sellschaft zu Frankfurt am Mein, 15 November 1867, nebst einem 
Anhang enthaltend 6 autographirte Tafeln mit 170 Inschrifien einer 
altægyptischen Grabkapelle, In-8°, 58 pages. Leipzig, 1868.— Wan- 
derungen nach den Türkis-Minen und der Sinaï-Halbinsel, mit 3 litho- 
graphirten Tafeln sinaitischer fuschriften, 2" Auflage. In-8°, v-96 
pages. Leipzig, 1868. — Revue critique, 27 août et 7 septembre 1 867, 
— Revue archéologique, septembre 1867. 


١ Revue archéol. février 1866. 
3 Revue archéol. janvier 1865. 
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éclairé la liste de Manéthon par l'étude des tombeaux 
des plaines de Gizeh et de Sakkarah. Un des princi- 
paux objets de la mission d'Égypte confiée à M. de 
Rougé fut l'étude de ces premiers monuments des 
Pharaons, Notre savant confrère a donné le résumé 

* de ses recherches dans son Mémoire sur les monu- 
ments des six premières dynasties. On peut encore 
citer quelques articles de M. Goodwin, insérés 
dans la Zeitschrift de Berlin ? et relatifs aux Pharaons 
Sémempsès et Séberchérès. Enfin , on doit à M. Cha- 
bas® la discussion d'une inscription considérable 
appartenant au règne d'un Pharaon dont le prénom 
est Sanch-ka-ra, et qui paraît antérieur à la xir° dy- 
nastie; elle a révélé de curieux détails historiques 
sur une époque presque inconnue jusqu'ici. 

En passant au nouvel empire, nous rencontrons 
une masse considérable de documents historiques 
fournis par les diverses publications de M. Dümi- 
chen * et par les deux premiers volumes des fouilles 
de M. Mariette. La plus grande partie de ces ma- 
tériaux se rapporte à la xx° et à la xx° dynastie. Les 


1 Paris, Imprimerie impériale, 1866; extrait des Ménaires de 
l'Académie des inscriptions. 

+ 1866, p. 3; 1867, .م‎ 34 et 8». 

3 Voyage d'un Égyptien, p. 56. 

+ Altæyyptische Kalender-Inschrifien, in-fol. Leipzig, 1866; — His- 
torischa Inschriften, ete. 1867; — Altægyptische Tempel-Inschrifien in 
den Jahren 1868 bis 1865 an Ort und Stelle gesammelt. T. 1: Weihin- 
schrifien aus dem Horustenipelvon Edfa, 1 13 hieroglyphische Tafelo in 
Autographien vom Verfasser. T. 11 : Feihinechriften ans dem Hathor- 
tempel von Dendera, 47 pl. d'hiéroglyphes imprimées en autographie. 
Gr. in-l. Leipzig, 1867. . 
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planches des fouilles d'Abydos, dessinées par une 
main habile et d’après les copies savantes de M. De- 
véria, ont été communiquées à divers savants en 
1866, et M. de Rougé a pu se servir, pour son 
cours historique au Collège de France, de Ja grande 
inscription qui constate l'association à la couronne de” 
Ramsès JÏ tout enfant par son père Séti-Meren- 
ptah. M. Mariette avait confié ce texte à M. Maspero, 
qui en a fait une traduction remarquable à plus 
d'un titre ?. Ce début promet un égyptologue doué 
de brillantes qualités. 

‘La famille de M. Raïfé à fait don au musée du 
Louvre d'un fragment de papyrus où M. de Rougé 
a reconnu une nouvelle page du papyrus Sallier, 
contenant le poëme de Pentaoar. Avec ce 5 
inattendu, auquel il a joint de nombreux fragments 
inédits, copiés à Thèbes pendant sa mission, M. de 
Rougé a pu continuer au Collége de France, en 
1866, l'étude du monument littéraire qui jelte le 
plus de jour sur le règne de Ramsès IL. Le traité 
conclu par ce même Pharaon avec le prince de Chet, 
reconnu d'abord par Champollion, a été l'objet 
d'études: nombreuses. Traduit successivement par 
MM. Brugsch, Goodwin, de Rougé et Chabas, ce 
texte mutilé n’en a pas moins été la source d'une 
multitude de révélations curieuses sur l'état des po- 
pulations asiatiques à l'époque de Ramsès II. 


1 L'inscription dédicatoire dn temple d'Abydos, texte, traduction ان‎ 
notes, suivies d'un essai sur la jeunesse عل‎ Sésostris. Paris, 1 vol. 
in-4°, 1867. 

9- 
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Pendant son séjour à Karnak, M. de Rougé fit 
déblayer jusqu'à la base une grande inscription re- 
lative à l'invasion tentée en Égypte, sous le règne 
de Merenptah, fils de Ramsès II, par les peuples 
de la Méditerranée. M. Dümichen en a publié une 
copie, qui n'est pas complétement satisfaisante. 
M. de Rougé a entrepris d'esquisser l'histoire de 
cette terrible invasion, dans laquelle il a cru recon- 
naître des peuplades maritimes de Grèce et d'Italie, 
qui se joignirent aux populations libyennes et cher- 
chèrent à s'emparer, au x1v° siècle avant .ل‎ C., des 
” riches contrées arrosées par les branches du Nil à 
son embouchure!, M. Goodwin s'était rencontré avec 
notre savant confrère en ce qui concerne les Schar- 
*_ dana. M. Lauth a publié des conclusions à peu près 
semblables à celles de M. de Rougé?. Les monuments 
de Médinet-Abou, publiés par M. Dümichen, et dont 
les plus importants ont été également mis au jour 
pendant la mission de M. de Rougé, jettent aussi 
beaucoup de lumières nouvelles sur les invasions 
des mêmes peuples, repoussées un peu plus tard par 
Ramsès III. 

La vive curiosité qu'avait excitée l'apparition de 
la stèle de Pianchi-Meriamun et des autres monu- 
. ments éthiopiens récemment découverts à Gébel- 
Barkal s'est accrue, d'une part, par la connaissance 
sommaire que M. Mariette a donnée de ces nou- 


١ Revue archéologique, juillet et août 1867. 
2 Dans le Zeitschrift der dentschen morgenländischen Gesellschaft, 
1867, p. 652 et suiv. 
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velles inscriptions, et, de l'autre, par la singu- 
lière concordance qu'elles ont présentée avec des 
textes assyriens de la même époque, Un savant émi- 
nent en plusieurs genres et dont nous déplorons la 
perte récente, M. Hincks , avait attiré l'attention sur 
cette coïncidence. L'état d'abaissement de l'Égypte, 
après la xxri° dynastie, qui avait rendu possible la 
conquête des Pharaons éthiopiens, aide à com- 
prendre le succès d'Assar-Haddon et de ses lieute- 
nants, qui établirent également leur domination 
passagère sur la vallée du Nil: M. Oppert et tout 
récemment M. Haigh d'Erdington ont indiqué des 
coïncidences remarquables entre les données des 
stèles éthiopiennes et les récits des textes assyriens. 

Le même genre d'intérêt se retrouve dans les 
stèles bilingues érigées par Darius auprès du canal 
des deux mers. Ces monuments ont malheureuse- 
ment été brisés avec un incroyable raffinement de 
barbarie. M. Oppert et M. Mariette ont pu néan- 
moins reconnaître, chacun de leur côté, dans les 
débris de Ja stèle de Chalouf, quelques traces qui 
indiquent le contenu de l'inscription: Darius: y 
énumérait les provinces de son empire, et le nom 
de la Cappadoce ! s'y lit dans un cartouche égyptien. 

Les questions chronologiques sont toujours l'ob- 
jet de profonds dissentiments, ce qui trahit mal- 
heureusement l'absence de bases certaines pour les 
calculs rétrogrades. Le Zeitschrift de Berlin a fourni 


1 Hest écrit Katapatuka, conformément à l'orthographe des textes 
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ici le champ le mieux approprié aux discussions. 
M. Brugsch, à qui l'on doit la publication d'une 
foule de matériaux inédits pour l'étude du calen- 
drier, a proposé un nouveau système d'année civile 
qu'il a cherché à établir par l'étude d'un certain 
nombre de doubles dates. M. de Rougé a attaqué 
son système, MM. Lepsius, Goodwin et Dümichen 
ont successivement pris part à une discussion qui, 
tout en éclairant certaines parties de la question, 
paraît n'avoir encore rien apporté de décisif en ce 
qui concerne 165 applications à la chronologie. Le 
décret de Canopus a prouvé. la réelle existence, 
chez les anciens Égyptiens, de l'année vague et de 
l'année sothiaque; toutefois il subsiste une difficulté 
considérable sur la date du lever de Sothis donnée 
dans cette inscription; elle diflère d'un jour avec 
celle qu'on eût obtenue par les tables acceptées jus- 
qu'ici pour la période sothiaque, d'une part, et, de 
l'autre, pour le règne de Plotémée Évergète I. 
Parmi les explications proposées, celle de M. Vin- 
cent aurait le mérite d'embrasser toute la question 
et de poser les prémisses d'un accord vainement 
cherché jusqu'ici entre le calendrier macédonien et 
les doubles dates égyptiennes du temps des Lagides. 
Ce savant pense que le premier mois de l'année 
macédonienne changeait avec le début de chaque 
nouveau règne; de plus, il croit que la date du 
règne d'Évergète I est comptée à partir de son as- 


perses. Voy. M. Mariette, sur la stèle de Chalonf, Revue urchéol. 
1866 ,1. IL, p. 433. 
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sociation à la couronne, du vivant de Philadelphe. 
Mais avant de rien préjuger sur la réalité du système, 
ces nouvelles propositions devront être soumises au 
contrôle des dates historiques. Les monuments re- 
latifs au calendrier se sont d'ailleurs multipliés, et 
M. Dümichen a spécialement apporté un contingent 
considérable’ d'inscriptions de ce genre recueillies 
sur les temples de l'époque grecque ou romaine. 
La comparaison critique de Manéthon avec les 
données hiéroglyphiques a été l'objet de nouveaux 
travaux. Après le Manéthon de M. J. Lauth, M. Unger 
a entrepris courageusement une révision complète 
de toutes les questions qui se rattachent au plus pré- 
cieux texte grec que nous possédions sur l'ancienne 
Égypte. Ses aperçus hardis et ingénieux prêteront 
beaucoup à la controverse; mais les archéologues 
liront certainement son ouvrage avec grand profit !. 
La géographie s'est également enrichie de nou- 
veaux matériaux, M. Dümichen lui a consacré une 
partie notable de ses publications. M. Brugsch a 
continué à étendre le domaine de cette partie de la 
science, dont les grandes lignes lui appartiennent 
en propre. Les textes géographiques d'Edfou, com- 
parés avec les notes nombreuses recueillies pendant 
le cours de la mission de M. de Rougé, ont fourni à 
M. Jacques de Rougé le sujet d'un travail très- 
utile?, qui sera continué et abondora en renseigne- 


١ Chronologie des Manetho, von G- Friedrich Unger. Berlin, 1867. 
2 Revue archéologique, mai, septembre, novembre 1863, novembre 
1866 et mai 1667. 
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ments curieux sur la statistique religieuse des 
nomes. 

La question des chiffres et des nombres et la mé- 
trologie ont donné lieu à d'intéressants travaux de 
M. Lepsius, de M. Pleyte et de M. Goodwin!. 
M. Chabas, de son côté, tout en poursuivant ses 
recherches sur la détermination des poids égyptiens, 
a cherché à fixer la valeur de capacité du hin d'après 
le poids connu du vin et du miel mesuré par ce 
vase ?. : 

Remarquons aussi l'article de M. Mariette sur 
l'usage des allitérations dans certains textes religieux. 
Cette petite pédanterie littéraire des anciens Égyp- 
tiens est intéressante pour nous, en ce qu'elle peut 
servir à révéler la valeur de signes douteux. Mention- 
nons enfin la publication du papyrus de Turin, conte- 
nant le plan du tombeau de Ramsès IV, expliqué 
par M. Lepsius ,أ‎ avec les légendes qui l'accompa- 
gnent; le travail de M. Devéria sur le papyrus ju- 
diciaire de Turin, dont les lecteurs du Journal asia- 
tiqueS ont pu apprécier la nouveauté et l'intérêt; 
les ostraca déchiffrés par M. de Horrack et par 
M. Chabas .؟‎ , 

١ On trouvera toutes ces études réunies dans les divers numéros 
du Zeitschrift de Berlin, pour 1866 et 1867. 

+ Détermination métrique de deux mesures égyptiennes de capacité. 
Chalon-sur-Saône, 1867. In-8°, avec 1 planche. 

3 Revue archéol. 1867, .م‎ 280. 

+ Grundplan des Grabes Kœnigs Ramses IV in einem tariner Papyrus, 
gr. in-f*, 21 pages, avec une planche chromolith. Berlin, 1867. 


* Journal asiatique, novembre-décembre 1867. 
* Zeitschrift, ete. 1867, p. 37. 
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C'est une bien précieuse trouvaille que celle d'un 
roman écrit en langue et en écriture démotique, 
et reconnu par M. Brugsch dans un papyrus du 
musée de Boulaq. Le texte démotique n'est malheu- 
reusement pas encore publié; mais M. Brugsch l'a 
copié, et il a donné la traduction de diverses par- 
ties du récit'. Le caractère historique des person- 
nages, empruntés au grand règne de Ramsès II, 
et la couleur merveilleuse des événements rendront 
la lecture de ce roman extrêmement intéressante. 
Le cadre même du récit n’est pas la partie la moins 
curieuse : ce sont des momies qui causent entre 
elles dans leur tombeau de famille et qui se ra- 
content les aventures les plus étranges. 

En ce qui touche la religion égyptienne, la 
science s'est aussi enrichie de documents considé- 
rables. Parmi les inscriptions que M. Dümichen. 
publie avec une si louable activité, on étudiera 
avec fruit sur ce sujet les deux volumes intitulés 
Alt-ægyptische Tempel-inschriften. Les deux volumes 
des fouilles de M. Mariette, contenant Abydos et 
Denderah, renferment également une très-riche 
matière. M. Lepsius a appelé l'attention sur les plus 
anciennes formes du Rituel funéraire, et il a publié 
toute une série de textes de cette espèce ?, apparte- 
nant au premier empire. Ces fragments prouvent 


١ Le Roman de Setnan, dans la Revue archéol. sept. 1867. 

+ Ælteste Texte des Todtenbuchs nach Sarcophagen des altægyptischen 
Reichs im berliner Museum. Einleitung und 43 lithographirte Tafeln ; 
gr. in-4°, 53 pages; Berlin, 1867. 
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tout À la fois et l'antiquité des doctrines fondamen- 
tales consignées dans le livre sacré, et les remanie- 
ments qu'il a subis par la suite. On peut citer ici 
l'article curieux de M. Brugsch sur les changements 
de forme traversés par l'âme du défunt, change- 
ments qui sont exposés aux chapitres 76-88 du Ri- 
tuel}, et la traduction des Lamentations d'Isis, par 
M. de Horrack?. 

4 la mythologie, ou plutôt aux prescriptions du 
culle, se rattachent les recettes pour la composition 
des parfums sacrés, indiquées d'abord par M. Brugsch, 
puis traduites par ce savant et par M. Dümichen. 
Elles apportent l'indication d'une foule de subs- 
tances précieuses et contribuent largement à enri- . 
chir le dictionuaire. ‘Ces recettes ont également 
étendu nos connaissances sur les formes des calculs, 
et elles ont fourni à M. Lepsius de nouvelles re- 
marques sur le système égyptien des fractions. En 
terminant ce qui concerne la religion, nous avons 
enfin à signaler la tentative audacieuse de M. Birch, 
qui n'a pas craint de publier, dans la deuxième 
édition anglaise de Bunsen, une traduction com- 
plète du Rituel funéraire. Les hymnes de ce livre 
des morts sont remplies d'allusions à tout un monde 
mythologique encore bien peu connu. Dire que ces 
textes si difficiles ont été interprétés fidèlement 


١ Zeilschrift, 1867, p. 21. 

3 Les lumentations d'Isis et de Nephihys, manuserit hiératique du 
Musée royal de Berlin, publié en fac-simile avec traduction etanalyse. 
Paris, 1866, in-4°. 
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dans leur entier, ce serait peut-être dépasser les 
espérances de l'auteur lui-même; nous pouvons ce- 
pendant affirmer que beaucoup de passages ont été 
bien compris, et que l'essai de M. Birch jettera une 
première lumière sur les difficultés dont il n'aura 
pas obtenu la solution. 

On voit quels éléments essentiels l'égyptologie est 
en mesure de fournir à l'histoire générale, La géogra- 
phie des Égyptiens surtout, nous devenant chaque 
jour mieux connue, projette de singulières lueurs 
sur un passé fort antérieur à celui que les plus an- 
ciens documents sémitiques nous faisaient atteindre, 
La transcription des noms sémitiques en égyptien, 
matière si importante, s’éclaire d'un grand nombre 
de faits nouveaux. Les doutes sur la haute antiquité 
arrivent, par des rapprochements successifs, à être 
cernés et limités, 

L'étude du système de la langue égyptienne mo- 
derne doit à M. Veit Valentin de bonnes recherches 
sur la formation des noms coptes!. M. P. de La- 
garde a publié un texte en partie nouveau de 18 tra- 
duction copte du Pentateuque ?. 


La perte de M. Hincks a laissé un très-grand vide 
dans les études assyriennes. Peu de temps avant sa 
mort, a paru de Jui un essai de grammaire assy- 


١ Die Bildang des hoptischen Nomens, par Veit Valentin de Franc- 
fort-sur le-Mein, couronné par la Faculté de philosophie de l'Uni- 
versité de Gættingen (Gættingen, 1866, in-4*)]. 

2 Der Pentatench coptisch: Leipzig, 1867, in-8°, xxxvi1t-504 pages. 
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rienne 1 fort incomplet, mais qu'il est utile de rap- 
procher de la grammaire de M. Oppert pour les re- 
cherches de philologie comparée. Le système de 
M. Hincks diffère de celui de M. Oppert sur des 
points importants; cependant la grammaire que ces 
deux savants proposent pour l'idiome sémitique que 
l'une des écritures cunéiformes paraît avoir recou- 
vert est essentiellement la même. Il est certain que 
ce système grammatical , surtout en ce qui concerne 
les formes du verbe, explique beaucoup de parti- 
cularités du système général des langues sémitiques ; 
mais quelle bizarrerie qu'on en soit encore à se 
demander si, dans l'idiome sémitique de l'Assyrie, 

* le.temps qu'on appelle prétérit (l'aoriste premier) 
existait ! M. Joachim Ménant? a aussi donné en ces 
derniers temps une grammaire assyrienne qui est 
un développement méthodique de celle de M. Op- 
pert. Une nouvelle édition du travail de ce dernier 
savant, considérablement augmentée, paraît en ce 
moment. 

Un ouvrage qui sûrement fera époque dans ces 
difficiles études, est le Dictionnaire assyrien de 
M. Norris’. Un volume, formant à peu près le quart 
de l'ouvrage, en a paru. Ce grand travail porte les 
traces de nombreux tâtonnements, et il en faut louer 
M. Norris. Dans une étude comme celle-ci, en voie 

+ Journal of the Royal asiatic Society de Londres, nouvelle série, 
volume IE, partie 2 (1866). 

3 Exposé des éléments de la langue assyrienne. Paris, Imprimerie 


impériale, 1868. 
3 Assyrian dictionary, intended to further the stady of cuneiform 


Li cdi 
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de fondation et, si j'ose le dire, en pleine ébullition 
créatrice, il est naturel que l'auteur, à quelques 
pages de distance, hésite et modifie sa première opi- 
nion; mais l'inmense travail de rapprochements de 
textes fait par M. Norris gardera toujours son prix. 
On sait que le Musée britannique, guidé par une 
pensée des plus louables, a entrepris la publication 
de tous les textes cunéiformes qu'il possède. Le 
tome 11 de ce grand recueil a paru en 1866 par les 
soins de MM. Rawlinson et Norris!. Quelques ré- 
centes acquisitions de ce musée et le travail qui s'y 
fait pour la reconstitution des tablettes en terre cuite 
promettent d'intéressants résultats ?. 

. Outre la nouvelle édition de sa grammaire, M.Op- 
pert a publié l'analyse et la traduction de quelques 
textes, Il a lu aussi à l'Académie des inscriptions 
et belles-ettres un mémoire sur les rapports de 
l'Assyrie et de Y'Égyptet. Un travail de M. Paul 
Glaize5 présente l'histoire des études assyriennes 


inscriptions of Assyria and Babylonia. Partie L. Londres, 2868, in-8°. 
Voir aussi Journal of the Royal asiatie Sociely, nouvelle série, volume 
JE, partie ٠ 

1 The cuneiform inscriptions of western Asia, t. IX, Londres, in-fol. 

+ Comptes rendus de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, 
1867, .م‎ 334, 335. 

3 Revue archéologique, septembre 1866; Inscription de Nabuchodo- 
nosor sur les merveilles de Babylone (Extrait des Mémoires de l'Aca- 
démie de Reims), 1866. 

+ Comptes rendus de l'Académie des inscriptions et belles-lettres ; 
1867, p. 237 ct suiv. 

s Les inscriptions cunéiformes et les travaur de M. Oppert (Metz et 
Paris), 1867, in-$°. 
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‘d'une façon qui intéressera même les personnes qui 
pensent que ces études ont encore des principes 
importants à acquérir et de grands progrès à faire 
avant que l'on en puisse introduire les résultats dans 
l'histoire avec une entière sécurité. 


Les études relatives aux langues du centre de l'A- 
sie, communément appelées tartares, continuent 
d'être cultivées en Russie avec un zèle auquel la 
politique n'est pas étrangère, mais une politique 
cette fois parfaitement entendue et légitime. 11 faut 
parcourir le catalogue des livres imprimés depuis 
le commencement de ce siècle à Kazan! pour se 
faire une idée de l'activité que le gouvernement 
russe a déployée de ce côté. 11 se passe peu d'années 
sans que les divers recueils publiés par l'Académie 
de Saint-Pétershbourg contiennent des communi- 
cations importantes sur quelque peuple plus ou 
moins connu de l'Asie centrale *. M. Radloff se crée 
un titre considérable par Ja publication des chants 
populaires des tribus turques et tartares de l'Altaï 
et du sud de la Sibérie. Le texte est publié en ca- 

١ Chronologisches Verzeichniss der seit dem Jahr 1801 bis 1866 in 
Kazan gedruckten arabischen, türkischen, tartarischen und persischen 
Werke, als Katalog der in dem asiatischen Museum befindlichen Schrifien 
der Art, von B. Dorn. (Mélanges asiatiques tirés du Bulletin de l'Aca- 
démie impériale des sciences de Saint-Pétersbourg, t. V, 1866, 
in-8°. 

0 FANS zur Geschichte der Vülher Mittelasiens. B. I (portant aussi 
pour titre : Untersuchungen äber die Kasimofschen Zaren und Zarc- 


witsche), von W. Weljaminof-Zernof. Aus dem Russischen äberselzt 
von .ل‎ Th. Zenker, Leipzig, 1867, in-8°. 
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ractères russes, ‘la traduction est donnée en alle- 
mand. M. Schiefner, dans la préface, explique le 
caractère de cette singulière littérature orale. Le 
fond en est formé de contes hindous, modifiés par 
diverses influences iraniennes et slaves !, M. Schief- 
ner préside à ces études avec sa méthode et son 
bon esprit. C'est grâce à lui que nous connaissons 
les travaux du baron d'Uslar? sur l'idiome kasiku- 
muk, parlé du côté de Bakou et du Daghestan, 
et qui présente au linguiste philosophe des phéno- 
mènes dont le plus singulier assurément est d'avoir 
quatre genres : le masculin, le féminin, le genre 
animal, le genre ange et enfant#, 

Des travaux importants ont en ces derniers temps 
étendu le cercle des études mongoles. Sans parler 
des louables efforts que fait chez nous M. Feer pour 
répandre et faciliter ces études5, M. Jülg y a apporté 


١ Proben der Volkslituratur der türkischen Stæmme Süd-Sibiriens. 
1 Theïl : Die Dialekte des cigenilichen Altaï: der Altajer und Teleuten, 
Lebed- Tataren, Schorenund Sojonrn . Saint-Pétersbourg, 1866, partie 
russe xx1v-A 19 pages, partie allemande, xvi-434 pages. 11 Thil, 
xI-720 pages. 

# A. Schiefher, Ausführlicher Bericht über Baron P, vor Uslar's ka- 
sikümükische Stadien (Mémoires de l'Académie impériale des sciences 
de Saint-Pétersbourg, vu° série, ءا‎ X, n° 12}, Saint-Pétershourg, 
gr. in-4°, 136 pages, 1866. 

3 Les Kasikumuks s'appellent eux-mêmes Lak. Leur nom vient ٠ 
de l'arabe ul, «combattant pour la religion,» et du nom de leur 
capitale Gumuch où Kumuch. 

% I] faut se rappeler que, selou les idées musulmanes, les anges 
n'ont pas de sexe, 

+ La puissance et la civilisation mongole an xrr siècle. Paris, 1867, 
brochure in-8°. = Tableau de عا‎ grammaire mongole { Paris, 1866 
ia-4° autogr, de 7 pages), suivi de pièces diverses. 
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d'utiles contingents. En 1866, M.‘Jülg fit paraître 
un recueil de contes kalmouks, le Siddhi-Kür!, dont 
il donna le texte et la traduction en allemand avec 
un glossaire et des observations grammaticales. Ces 
contes, évidemment empruntés à des recueils in- 
diens, existent aussi en mongol, et M. Jülg, dans la 
préface du Siddhi-Kür kalmouk, exprimait l'inten- 
tion de publier neuf récits plus détaillés dans la ré- 
daction mongole que dans la rédaction kalmouke. 11 
annonçait aussi la pensée de publier le recueil 
complet de l'Histoire d'Artchi-Bortchi-Khän, recueil 
de contes mongols également empruntés à l'Inde. 
M. Jülg était à cette époque retenu par des diffi- 
cultés matérielles : il n'y avait dans toute l'Europe 
de caractères mongols qu'à Saint-Pétersbourg et 
à Kazan, Ces difficultés ont été levées par le libraire 
de l'Université d'Innspruck, qui a fait fondre un 
corps de caractères mongols d'une grande netteté, 
quoique un peu lourds. Avec ces types, M. Jülg a 
imprimé, comme spécimen , un extrait de l'Histoire 
d'Artchi-Bortchi-Khân?. Dès 1858, le lama Galsang 
Gomboïelf avait publié à Saint-Pétersbourg une tra- 
duction complète de l'Artchi-Bortchi, laquelle a 


١ Die Märchen des Siddhikur. Kalmükischer Text mit deutscher Ucber- 
setzung und cinem kalmäkischdeutschen Wôrterbuch, herausgegeben 
von B. Jülg. Leipzig , 1866. 5 

5 Ardschi-Bordschi. Mongolisches Mährchen. Erzählung aus der 
Sammlung Ardschi Bordschi. Ein Seitenstück zum Gottesgericht im 
Tristan and Isolde mongolisch und deutsch, nebst dem Bruchstäck 
aus Tristen und Isolde, herausgegeben von B. Jülg. Gr. in-8’, 
37 pages. Innsbruck, 1867. 
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été à son tour traduite en allemand par M. Benfey; 
mais l'inexactitude de la traduction de Galsang Gom- 
boïeff, tour à tour écourtée ou prolixe, laisse au 
travail de M. Jülg tout son mérite. Au texte et à la 
traduction du morceau qu'il a choisi, M. لل‎ 
joint un épisode du poëme de Tristan et Yseult 
de Gottfried de Strasbourg, qui présente avec le 
récit mongol d'étonnantes ressemblances. Ces rap- 
prochements portent M. Jülg à croire que la poésie 
européenne du x siècle ne fut pas inconnue des 
Mongols et que ceux-ci purent s'inspirer des idées 
qui étaient en circulation dans le monde chrétien, 
à l'époque où les conquêtes de Gengis-Kbän et de 
ses successeurs les mirent en rapport avec les Latins. 
11 est certain que la littérature de la Table ronde a 
presque fait le tour du monde au moyen âge; ce- 
pendant, pour admettre l'hypothèse de M. Jülg, il 
faudrait de bien forts arguments. 

L'oïgour avait été négligé depuis plusieurs années; 
M. Vambéry a donné un spécimen de cette langué 
qui offre beaucoup d'originalité. C'est une sorte de 
kassida, recueillie par Jui et qu'il a publiée avec 
une transcription, une lraduction et des commen- 
aires, que les personnes vouées à l'étude des langues 
tartares apprécieront sans doute !. Le même voya- 
geur a publié des études sur le turc oriental ou dja- 
gataï?, Ce volume, imprimé sous les auspices de la 


١ Dans le Zeitschrift der deutschen morgenländischen Gesellschaft, 
1867, ,م‎ 638 et suiv. 
5 Gagataïsche. Sprachstndien , enthaltend : Grammatischen Um. 
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Société asiatique de Londres, renferme une esquisse 


de grammaire, une chrestomathie, un vocabulaire 
et une liste des ouvrages écrits en turc oriental. La 
chrestomathie présente une intéressante collection 
de poésies, de proverbes, de légendes populaires 
prises sur le vif, et nous initie à l'idiome peu étudié 
jusqu'à ce jour des populations de Kbiva, de Kho- 
kand et de Bokhara, sur lesquelles les conquêtes 
de la Russie attirent en ce moment l'attention de 
l'Europe. Tous les textes donnés par M. Vambéry ont 
été, dit-on, contrôlés par un lettré du pays. La pu- 
blication du Dictionnaire turc-oriental de M. Pavet 
de Courteille, tiré des documents et des vocabu- 
laires origiuaux que possèdent nos bibliothèques, 
achèvera d'éclairer une branche de la philologie 
comparée d'où l'on a tiré des conséquences peut-être 
prématurées. 

Un'denos confrères, M. Belin, si bien placé pour 
connaître les progrès de la littérature ottomane, lit- 
térature secondaire, il est vrai, mais riche en tra- 
ductions et en commentaires des classiques musul- 
mans, continue les notices bibliographiques qu'ont 
données dans ce recueil MM. de Hammer et Bian- 
chi. Un des prochains numéros de notre journal 
donnera Ja liste complète de ce qui est sorti des 
presses de Constantinople dans ces trois dernières 
années. On se bornera à indiquer ici le caractère 
dominant de ce mouvement et les ouvrages qui 


riss, Chrestomathie und Wôrierbuch der çagalaïschen Sprache. 
Leipzig, gr. in-4*, vin et 360 pages. 
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intéressent particulièrement l’érudition. Le nombre 
des volumes publiés par l'imprimerie officielle du 
Moniteur ottoman n'a pas été considérable, si on 
le compare à la quantité d'ouvrages sortis de l'i 
pulsion qui fut donnée en Égypte par Méhémet. 
Ali, à Constantinople par sultan Mahmoud et par 
son successeur Abd-ul-Medjid, durant les premières 
années de son règne. L'état critique dans lequel se 
trouve la société ottomane, les graves préoccupa- 
tions qui assiégent toutes les classes de la société, 
suffisent à expliquer cet affaiblissement. 11 est cer- 
tain que, depuis plusieurs années, le gouverne- 
ment turc a fait peu de chose pour sa littérature na- 
tionale; les idées et les innovations élrangères ont 
conquis-toute l'attention. La loi musulmane, il est 
vrai, n'apporte que peu d'entraves au développement 
de la presse; mais l'initiative individuelle, paralysée 
par l'état politique du pays, n'a donné que de mé- 
diocres résultats. Les trois ou quatre imprimeries 
turques qui publiaient, en même temps que leurs 
journaux, divers ouvrages estimés des Osmanlis, ont 
ou disparu, ou concentré leur activité sur Les ques- 
tions politiques. 

Cependant, les monuments de l'histoire nationale 
dont la réimpression avait été commencée sous les 
auspices d'Ahmed-Véfik Effendi, et les traités de ju- 
risprudence et de morale si goûtés des ulémas, ne 
paraissent pas avoir perdu toute faveur. Les Prolé- 
gomènes d'Ibn-Khaldoun ont été traduits en turc 


par le scheikh-ul-Jslam, Piri-zadé; le sixième livre 
10, 
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a été terminé par Djevdet Effendii. C'est aussi une 
intéressante publication que l'histoire de Petchevi?, 
chronique qui commence au règne de Soliman le 
Grand et se termine en 1574. L'auteur, Ibrahim 
Effendi, qui avait exercé des fonctions militaires et 
٠ joué un rôle. important dans les guerres entre la 
Turquie et l'Allemagne, se distingue par l'indépen- 
dance de ses opinions et la franchise avec laquelle 
il les exprime. Le style provincial et vieilli de cette 
chronique est lui-même un sujet intéressant pour 
l'étude des variations de la langue. Mentionnons en- 
core l'Histoire de Selanikli®, depuis l'époque de sultan 
Soleïman jusqu'en 1591, chronique qui précède, 
dans le Corpus des historiens ottomans, celle de 
Naïma, laquelle débute parle récit des événements de 
l'an 1591 ;— l'histoire ottomane de Khaïr-oullah-Ef- ٠ 
fendit; —l'histoire ottomane de Rachid5 depuis 1660 
. jusqu'à 1721, avec un supplément par Açim Effen- 
di, réimpression; — l'histoire des Afghans ©, réim- 
pression de l'édition de 1728; — l'histoire de Ta- 
merlan? par Nazmi-Zadé, publiée pour la première 
fois en 1729; — les Lingots d'or, par Suheïli-Zadé, 


! Constantinople, Imprimerie impériale, ؛‎ volume gr. in-4°, 
316 pages. 

Constantinople, Imprimerie impériale, 1865, 2 vol. in-8°.‏ ؟ 

+ Constantinople, Imprimerie impériale, in-8°, 1864. 

1١ a4*et 15° fascicule, 1866. 

5 6 vol. in-8°. Imprimerie impériale, 1865. 

a vol. in-8°, 1866. 

? 4 vol. in-8°, 1866. 

* Lithographié à Bagdad, 1866. 
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compilation historique renfermant de curieux ren- 
seignementssur lesansab ou généalogies musulmanes. 
Parmiles onvrages qui traitent de religion , de morale 
ou d'ascétisme, on remarque un recueil contenant 
sept traités sur l'orthodoxie musulmane , une compa- 
raison entre le mosaïsme et le christianisme, une ré- 
futation du schiisme persan , etc. par Sangouri Husein 
Effendi!, professeur dans une des mosquées de Cons- 
tantinople, une traduction du Colloque des oiseaux? 
d'Attar; le Miroir des croyances, traité des dogmes 
sunnites, par Mollah Djami, traduit en turc; les 
Cortéges, commentaire du Coran par un des princi- 
paux fonctionnaires du divan impérial*; un Guide 
dans la voie spirituelleS, sans nom d'auteur; un grand 
recueil relatif au mysticisme et aux pratiques reli- 
gieuses, par un affilié de l'ordre des mevlévites°; 
l'Exposition de la Vérité, recueil de conférences et 
de discussions relatives à la religion entre un savant 
indien et un chef spirituel, traduil de l'hindoustani 
en turc. Parmi les commentaires des ouvrages de 
jurisprudence, on trouve le Tefsiri-T'ibian, an com- 
mentaire de l'{zhar, avec l'indication des sources et 
un index des gloses; parmi les traités de linguistique, 
quelques livres destinés à faciliter la connaissance 


* Lithographié à Constantinople, 1865. 

2 Constantinople, 1865. 

+ Constantinople, 1 vol. in-8°, 1865. 

* Un fort volume de 1020 pages, 1865. Imprimerie impériale. 
5 1866. 

6 1866. 

7 1866, in-8°. 
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de l'arabe et du persan, si étroitement liés à’ la langue 
ottomane moderne, et une ou deux méthodes pour 
l'étude dea langue française. 

L'Allemagne nous ofre deux ouvrages élémen- 
taires relatifs à la langue ottomane. Le docteur J. 
Goldenthal de Vienne a publié une grammaire!, où, 
selon le plan tracé par Meninski, les trois langues 
musulmanes sont exposées simultanément, ou pour 
mieux dire, dans laquelle l'arabe et le persan sont 
étudiés dans leurs rapports avec le ture. Malgré cer- 
taines irrégularités dans le style des exemples et 
l'oubli de quelques expressions introduites dans la 
langue moderne, cet ouvrage se recommande par 
la clarté, la précision, et peut rendre des services aux 
élèves des écoles orientales. C'est également dans 


un but pratique que l'Académie des langues orien- : 


tales de Vienne a fait paraître un recueil de pro- 
verbes ottomans?, recueil utile, qui cependant ne 
laisse entrevoir ni les formes modernes de la langue, 
ni les complications de la syntaxe. Le Dictionnaire 
turc, arabe et persan de M. Zenker est un ouvrage 
estimable; la partie turque, pour laquelle l'auteur 
s'est aidé des matériaux recueillis par M. Qua- 


١ Ausführliches Lehrbuch der tärkischen Sprache. Vienne, 1865, 
,"قم‎ Imprimerie impériale, Voy. Journal asialiqne, octobre-novem- 
bre 1866, p. 433. 

+ Osmanische Sprichwôrter, herausgegeben durch die k. k, orien- 
talische Akademie in Wien. Imprimerie impériale, 1865, grand 
in-8°, 

+ D Jul. Thdr. Zenker, Dictionnaire ture-arabe-persan, maintenant 
complet. Leipzig, gr. in-4°. 
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tremère, maintenant déposés à Munich, a une par- 
ticulière valeur. Rappelons aussi le Dictionnaire 
turc-français de Nasifi Malouf!. 

La littérature tibétaine s’est enrichie d'un ouvrage 
peu étendu, mais très-intéressant; c'est le texte et 
la traduction, accompagnés d'analyses, de notes, 
d'index, de tableaux génealogiques, d'un livre übé- 
tain intitulé Gyelrab, « Race royale 2. » Ce livre, rap- 
porté du Ladak par M. Hermann Schlagintweit et 
publié par M. Émile Schlagintweit, son frère, re- 
trace l'histoire des rois du Tibet depuis les plus 
anciens souvenirs qu'a conservés la légende houd- 
dhique jusqu'à la destruction de l'indépendance du 
Ladak par Randjit-Singh, en 1834. La liste des 
rois donnée dans cet écrit se trouvait déjà dans le 
Père Giorgi et dans l'histoire mongole de Sanang- 
Setsen , traduite par Schmidt ; mais c'est la première 
fois que l'on a ces noms donnés par un livre tibé- 
tain, sous leur forme authentique, forme dont le 
mongol peut à peine donner une idée. M. Schla- 
gintweit a été aidé dans son travail par les extraits 
que M. Schiefner lui a communiqués d'un manus- 
cril tibétain de Saint-Pétersbourg, portant le même 
titre, traitant du mème sujet, mais d'une rédaction 
différente et malheureusement presque illisible. On 
peut dire que l'ouvrage publié par M. Schlagintweit 


? Dictionnaire turc-français, avec la prononciation ligurée, t, 11, 
in12, de la page 781 à la page 1489. Paris, 1863. 

+ Die Kônige von Tibet. Extrait des Mémoires de l'Académie de 
Munich. In-4°, 87 pages, plus 19 pages de texte tibétain, 1866. 
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est le premier ouvrage tibétain original, laïque et 
non religieux, que nous connaissions. Il est loin de 
satisfaire à tout ce que nous voudrions savoir, en 
particulier sur l'établissement du pouvoir temporel 
du dalaï-lama, fait dont l'origine n'est pas encore 
expliquée. M. Schlagintweit croit cependant avoir 
établi que Bouddha-Çri, fondateur de la monarchie 
tibétaine, serait venu de l'Inde vers le milieu du 
premier siècle avant notre ère, que les premières 
manifestations du culte bouddhique au Tibei date- 
raient de l'an 463 ou 481. En 629, monta sur le 
trône Srong-Isan-Gampo, qui introduisit définitive- 
ment le bouddhisme dans le Tibet. 


Une ère nouvelle a commencé en ces dernières 
années pour les études relatives à l'Asie orientale. 
Les rapports des races européennes avec ces con- 
trées ont pris un caractère complétement différent 
de ce qu'ils avaient été jusqu'ici. Certes, on ne peut 
dire que ce changement politique ait jusqu'à présent 
profité à la science. Les confits d'une nature brutale 
qui étaient inévitables en de pareilles circonstances 
ont plutôt élargi que comblé le fossé qui séparait 
le monde chinois-japonais avec ses dépendances du 
monde européen. La vue superficielle que des mar- 
chands et des militäires ont jetée sur cé monde 
nouveau pour eux a semblé mettre dans l'ombre 
l'existence d'une antique littérature propre à ces 
contrées, bien plutôt qu'attirer l'attention sur la 
haute originalité de la civilisation qui s'y est dé- 
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ployée. Les jésuites du xvn' et du كسم‎ siècle virent 
clair dans ce vieux monde chinois avec infiniment 
plus de perspicacité, parce qu'ils se trouvèrent tout 
d'abord en rapport avec les classes instruites, qu'ils 
prirent au sérieux la littérature chinoise, et aussi 
parce que la Chine, loin d'être alors en décompo- 
sition comme de nos jours, était dans l'état le plus 
florissant. Il faudra beaucoup de temps pour que les 
nouvelles relations ouvertes avec la Chine appor- 
tent à la science des avantages qui puissent compen- 
ser un désastre comme celui de l'incendie du palais 
d'été à Pékin. 

La conséquence nécessaire de ces relations nou- 
velles scra cependant de fournir des facilités à l'é- 
tude de la langue chinoise. Le dictionnaire’ de 
Lobscheid !, missionnaire qui a longtemps résidé 
en Chine, est un instrument utile et commode, dont 
les sinologues paraissent faire beaucoup de cas. Le 
grand nombre de personnes qui s'initient à la langue 
chinoise perfectionnera sans aucun doute les instru- 
ments pour transcrire et reproduire 1ypographique- 
ment cet idiome singulier ?. Mais peut-être le gros- 
sier malentendu qui porte si souvent les gens du 
monde à confondre l'usage pratique de la langue 
actuelle avec la science de la langue classique, n'en 


1 English and chinese dictionary, with the Panti and Mandarin 
pronunciations , by the Rev. W. Lobscheid. Hongkong. 1866-1867. 
1 vol. en deux parties. 

5 Voir Lepsius, dans le Monatsbericht de l'Acad. de Berlin, mars 
1868 ,-p. 168 et suiv. 
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sera-t-il qu'aggravé. M. Antelmo Severini a publié 
quelques observations sagaces sur le monosyllabisme 
du chinois ?, Nous croyons savoir que la Grammaire 
chinoise de M. Stanislas Julien simprime en ce mo- 
ment, M. Wassilief a publié un dictionnaire chinois- 
russe, où il a échappé au système de classification” 
en 214 clefs par un système dont les avantages pa- 
raissent fort douteux?. 

M. James Legge, missionnaire de la Société de 
Londres, a publié le troisième volume; en deux par- 
ties, de ses « Classiques chinois.» Ce volume con- 
tient le Chou-King. Ce que cette publication a de 
remarquable, c'est que l'auteur y essaye pour la 
première fois d'élever des doutes sur les idées re- 
çues en ce qui concerne l'antiquité de la chronolo- 
gie et de l'histoire chinoises. Les doutes de M. Legge 
partent d'idées souvent préconçues et d'une con- 
lance absolue dans les textes bibliques, auxquels il 
refuse, d'un autre côté, d'appliquer la critique. H 
est cerlain que, si on appliquait à ces derniers textes 
des principes aussi exigeants que ceux que M. Legge 
applique aux textes chinois, l'honorable missionnaire 
protesterait etserail forcé de reconnaître qu'ilemploie 
deux poidsetdeux mesures. Les tentatives deM. Legge 


١ Dans la Rivista orientale de M. Angelo de Gubernatis, fascic. 1° 
(Firenze, 1868). 

* Le système graphique des hiéroglyphes chinois. SaiatPétersbourg, 
1867, grand in-4°, xvr-466 pages. / 

* Hong-Kong, 1865 (Londres, Trübner}. L'ouvrage du même 
auteur The life and teachings of Confucias (chez Trübuer) est un ex- 
trait des Classiques chinois. 
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ont amené chez nous M. Gustave Pauthier ! à exa- 
* miner le degré de crédibilité que mérite la vieille 
histoire chinoise et à rechercher si les traditions 
sur l'antiquité des plus anciens textes littéraires chi- 
nois sont fondées. M. Pauthier oppose peut-être une 
fin de non-recevoir trop absolue aux doutes de la 
critique en pareille matière; toute opinion tradi- 
tionnelle doit être scientifiquement discutée avant 
de devenir une certitude; avec les raisonnements 
de M. Pauthier, on eût arrêté, dès le premier pas, 
Wolf et Niebubr. Les jésuites adoptèrent, en fait 
de chronologie chinoise, le système qu'ils trou- 
vèrent officiel en Chine; ils firent bien. On arrive- 
rait à prouver l'inconsistance de ce système, que 
cela n'impliquerait aucun reproche contre les fon- 
dateurs de l'étude du chinois, pas plus que William 
Jones et Schlegtl ne se sont trouvés diminués le 
jour où l'on a renversé les idées qu'ils s'étaient 
faites d'après la tradition hindoue sur l'âge des dif- 
férentes parties de la littérature sanscrite. Quoi qu'il 
en soit et tout en faisant des réserves sur le second 
mémoire de M. Pauthier, dont quelques parties 
prêteraient à des objections, je dois dire que les rai- 
sons apportées par le savant orientaliste pour main- 
tenir le système traditionnel m'ont paru très-fortes. 
Le nœud de la question est de savoir quel fut en 
réalité l'effet de l'édit de destruction des anciens livres 
. porté par l'empereur Thsin-Chi-hoâng-ti, l'an 213 


١ Journal asiatique , septembre-octobre 1867 ; avril-mai 1868, 
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avant Jésus-Christ. M. Pauthier montre que cet édit 
ne put avoir les conséquences radicales qu'on lui at- ” 
tribue; ce n'est pas une persécution de quatre ou cinq 
ans ou même de vingt-deux ans (l'édit n'exista que 
pendant ce temps, et encore il tomba très-vite en dé- 
suétude), ce n'est pas, dis-je, un accès de mauvaise 
humeur d'un souverain en désaccord avec une grande 
partie de son gouvernement, qui peut détruire une 
littérature ayant profondément pénétré dans les 
mœurs d'une nation. Les pièces importantes citées 
par M. Pauthier, l'inventaire des livres retrouvés 
après la proscription, le catalogue de la vieille littéra- 
ture au premier siècle avant notre ère, montrent 
très-bien la solidité de la chaine traditionnelle. En 
Chine, comme en Égypte, il est probable que l'an- 
tiquité résistera aux recherches de la critique et aux 
tentatives d'explication mythologique. Ces sortes de 
pays administratifs ont des annales bien mieux or- 
données que les peuples qui écrivirent tard et 
n'eurent longtemps d'autres archives que leur my- 
thologie. 

M. Wylie a publié à Shang-Haï un essai de bi- 
bliographie chinoise, tiré en partie du catalogue de 
Khien-Long, en partie de ses propres recherches, 
et qui est en son genre le livre le plus complet 
que l'on possède 1. C'est sûrement l'ouvrage où l'on 
peut puiser l'idée la plus exacte de l'histoire litté- 
raire de la Chine. M. G. Schlegel, interprète du 


١ Notes on chinesc literature, with introductory remarks on the 
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“gouvernement de l'Inde néerlandaise pour la langue 
chinoise, a publié, dans les Actes de la Société de 
Batavia !, un roman chinois et d'importantes études 
sur les mœurs de la race chinoise, en particulier 
sur ces associations secrètes des Chinois entre cux, 
qui de la Chine s'étendent à tous les pays où les 
Chinois colonisent. Une belle collection d'inscrip- 
tions chinoises en caractère archaïque a été rap- 
portée par M. Fontanier, agent consulaire, et se 
trouve maintenant à la Bibliothèque impériale. 

M. Léon Pagès a achevé cette année la réimpres- 
sion du dictionnaire japonais-portugais composé 
par les jésuites et imprimé en 1603 à Nangasaki ?. 
M. Pagès traduit en français le travail des mis- 
sionnaires et y ajoute les caractères japonais. Dans 
l'état actuel de la science, était-il opportun de 
réimprimer ainsi, avec des changements d'une na- 
ture (ort délicate, un ouvrage ancien, qui certes fait 
beaucoup d'honneur à ses auteurs, mais qui peut- 


progressive advancement of the art, ail à list of translations from the 
chinese into various european languages. Sbang-Haï, 1867, in-4°, xxvut- 
260 pages. 

١ Verhandelingen van het Bataviaasch Genootschap van Kunsten en 
Wetenschappen. Deel XXXIT, Batavia, 866. 

3 Dictionnaire japonais-français, contenant : 1° la transcription 
des mols et exemples japonais; 2° les caractères japonais; 3° l'inter- 
prétalion; traduit du dictionnaire japonais-portugais composé par 
les missionnaires de la Compagnie de Jésus et imprimé en 1603 à 
Nangasaki, el revu sur la traduction espagnole du même ouvrage, 
rédigée par un dominicain et imprimée en 1630 à Manille; publié 
par Léon Pagès. Paris, achevé en 1868. 933 pages. Une livraison 
complémentaire renfermera la grammaire du P. Rodriguez, 
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être ne répond plus aux besoins du moment? C'est 
ce que nous ne voulons pas décider. Un vieux dic- 
tionnaire anglais, du commencement du xwir siècle’, 
peut avoir été un livre d'un grand mérite sans que 
pour cela on le réimprime pour l'usage. Quant aux 
bibliophiles et aux érudits, il est douteux que la ré- 
impression modifiée équivaille pour eux à l'édition 
originale. Cependant, dans le cas dont il s'agit, l'é- 
dition originale était devenue tellement rare que 
l'édition de M. Pagès sera certainement recherchée. 
La première livraison du Vocabulaire français-an- 
glais-japonais, composé par M. l'abbé Mermet de 
Cachon, a été également publiée par les soins de 
MM. Pagès et Le Gras!. 


Je ne trouve, en fait d'études sur la littérature 
japonaise, qu'un seul écrit ; c'est le texte et la traduc- 
tion d'une espèce d'anthologie poétique fort répan- 
due au Japon et qui compte de nombreux commen:- 
taires?, En fait d'études de philologie comparée sur 
la langue japonaise, je ne connais qu'une brochure 
de M. Léon de Rosny®. M. Léon de Rosny a égale- 


mént continué à s'occuper de Ja Corée, jusqu'ici peu , 


1 Dictionnaire français-anglais -japonais, composé par M. l'abbé 
Mermet de Cachon, et publié par les soins de M. A. Le Gras pour 
la partie anglaise, et de M. Léon Pagès pour la partie japonaise. 

1" livraison, Paris, 1866, in-8* 

Hyak ninis'shia, or Stanzas by a century of poets , being japanese‏ ؟ 
lyrical odes , translated by F. V. Dickins. In-8°, Londres, 1866.‏ 

3 Des affinités du japonais avec certaines langues du continent asiatique. 
In-8°, 16 pages, Paris, 1867. 
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connue !. Une belle collection chinoise coréenne, 
en 297 volumes, a été rapportée de Corée par l'a- 
miral Rose, en 1867. Elle est déposée à Ja Biblio- 
thèque impériale. La plupart de ces volumes sont 
relatifs aux règlements funéraires et au cérémonial. 

Le dialecte annamile a été l'objet d'une étude 
consciencieuse de M. Aubaret 2, L'annamite offre 
différents phénomènes linguistiques remarquables; 
c'est, à ce qu'il semble, un dialecte du chinois qui 
s'est fait un syllabaire de neuf cents et quelques sons 
avec le caractère chinois. C’est là un fait dont on 
avait déjà des exemples dans l'Asie orientale, et qui 
est très-important pour la grammaire comparée aussi 
bien que pour l'histoire de l'écriture; peut-être doit-il 
servir à expliquer la formation des syllabaires cunéi- 
formes. On ne peut pas dire que l'annamite s'écrive 
en chinois; mais à l'aide du caractère chinois, les 
Annamites se sont composé un syllabaire de con- 
vention, purement phonétique. Les caractères chi- 
nois, ainsi modifiés, ont été gravés à l'Imprimerie 
impériale pour l'ouyrage de M. Aubaret. Il paraît, 
du reste, que les Annamites, à côté de ce caractère 
chinois, altéré et phonétique, emploient, comme 
les Japonais, une seconde écriture, qui n'est autre 
chose que le chinois pur. 11 est très-important, 
sur tous ces faits singuliers, d'avoir l'impression des 


١ Revue orientale, 2° série, n° 6, Nancy, 1868. 

+ Grammaire annamite, suivie d'un vocabulaire français-aunamite 
et annamite- français, par G. AubareL Paris, fimprimerie impériale, 
1867. à 
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indigènes; c'est ce qui fait l'intérêt d'une petite 
grammaire annamite, imprimée à Saigon, avec les 
presses du gouvernement !, Il y aura là, pour ceux 
qui voudront écrire une grammaire savante ‘de 
l'annamite, du point de vue de la philologie com- 
parée, une matière bien attachante. 

Les îles Lieou-Kieou, leur histoire, leur langue, 
ont été l'objet d'une étude approfondie de M. J. 
Hoffmann ?, qui s'est surtout servi dans son travail 
des sources chinoises et japonaises. Tout le monde 
est d'accord pour reconnaître le service que M. Bas- 
tian rend à la science par la publication de ses 
voyages dans les contrées les plus reculées de l'ex- 
trême Orient 3. L'auteur se montre au courant des 
nouvelles études de philologie et de mythologie 
comparée, et si l'on peut lui faire un reproche, c'est 
de dépasser souvent le cercle des comparaisons or- 
ganiques et d'entrer dans le champ indéfini des rap- 
prochements purement extérieurs. L'histoire de 
lIndo-Chine, tracée par M. Bastian, est dans son 
ensemble quelque chose de taut à. fait neuf, une 


١ Abrégé de grammaire annœnite, par 8. J. B. Truong-Vinh-Ky, 
directeur du collége des interprètes (Saïgon, Imprimerie impériale, 
1867). 

4 Dans les Bijdragen tot de Taal- Land- en Volkenkunde van Neder- 
landsch Indie. La Haye, Eerste deel, 3° stuk, 1866. 

5 Die Valker des œsllichen Asiens, Studien und Rcisen von D' Adolf 
Bastian. Vol. L. Geschichte der Indo-Chinesen ; xm-576 pages, Leipzig, 
1866; — vol. 11. Reisen in Birma in den Jahren 1861-1862; 111-52 
pages, Leipzig, 1866; — vol. 111. Reisen in Siam in Jahre 1868; xx- 
540 pages, lena, 1867, avec nne carie de l'Indo-Chine, par M. Kic- 
pert. L'ouvrage aura 5 volumes, 
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sorte de pendant à l'ouvrage de Lassen sur l'histoire 
de l'Inde. Les volumes consacrés au Birman et à 
Siam sont d'un grand intérêt. M. Bastian décrit mi- 
nutieusement tout ce qu'il voit; il peint les mœurs, 
les croyances, les façons de parler. Le tableau de la 
société bouddhiste, dans l'Indo-Chine, sortira de ce 
précieux ouvrage avec une grande exactitude, 

L'archéologie de l'Indo-Chine a commencé d'atti- 
rer l'attention; mais il serait prématuré d'exprimer 
un jugement sur des données qui n'ont pas encore 
été soumises à un assez mûr examen. 11 faudra, ce 
semble, prendre garde aux hypothèses qui attribue-. 
raient aux monuments de ces contrées des antiqui- 
tés exagérées. Espérons que l'occupation française 

“en Cochinchine portera pour la science quelques- 
uns des fruits excellents qu'a portés l'occupation de 
FAlgérie. 

Les études malaies et javanaises continuent d'être 
cultivées avec zèle par les Hollandais. Les grands 
recueils imprimés à Batavia et à La Haye sont de 
précieux répertoires pour la philologie de ces con- 
trées !, Je trouve une nouvelle grammaire malaie 


١ Tijdschrift voor indische Taal- Land- en Volkenlunde, publié par 
la Soc. des arts et sciences de Batavia, sous la direction de W, Stor- 
tenbeker (nous avons reçu jusqu'à Deel XVI, Vijde serie, deelrr, af. 
3, 1866). ب‎ Notulen van de Algemcenc en Bestuurs-Vengaderingen van 
het Bataviaasch Genootschap van Kunsten en Wetenschappen (jusqu'à 
Deel 1v, aflev. 1}, Batavia. — Bijdragen tot de Taal- Laul- en Volken- 
kunde van nederlandseh Indie, publié par l'Institut royal pour l'étude 
de X'Inde néerlandaise, Derde Volgrecks. Eerste Deel. 1-2-3-4 Stuck. 
La Haye, 1866 et 1867. ب‎ Catalogns der Bibliothek van het bata— 
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par M. Pijnappel ?. Chez nous, M. Tugault? en à 
également publié une. M. Aristide Marre? a relevé 
les mots malais qui se sont introduits dans les lan- 
gues européennes et a traduit en français une cu- 
rieuse autobiographie malaie déjà donnée en an- 
glais par Marsden. 


Que de travaux, Messieurs, et quelle somme 
énorme de dévouement, de désintéressement, de 
sacrifices de toutes sortes suppose la longue série 
de recherches qui vient de se dérouler devant vous! 
Que d'efforts d'esprits excellents pour résoudre des 
problèmes dont le seul objet est de savoir un peu 
mieux le passé et le présent de l'humanité. Poursui- 
vies sans relâche, à travers les mille épreuves de la 
vie, souvent malgré la maladie, parfois au risque 
de la mort et au prix d'une pauvreté voulue et no- 
blement supportée, ces recherches sont la meil- 
leure preuve de ce qu'il y a dans notre civilisation 
de noble et de grand. Nous nous usons pour con- 
naître un monde disparu depuis des siècles, ou qui 


viausch Genootschap van Kunsten en Wetenschappen, door J. A. van 
der Chijs. Batavia, 1864. 

١ Gz.J. Pijnappel, Waleische Spraakkunst. Gr. in-8°. La Haye, 867 

3 Alfred Tugault, Grammaire de la langue malaye ou malaise, in-8°, 
98 pages. Paris, 1868. . 

5 A. Marre. Petit vocabulaire des mots malais que l'usage a introduits 
dans les langues d'Europe (Rome, 1866, br. in-8°, 14 pages). Je n'ai 
pas vu cet écrit. — Le même, Mémoires de Nakhoda Mouda de Sa- 

- mangka, écrits par lui et ses enfants, traduits pour la première fois 
ea français sur la version anglaise de W. Marsden. Paris 1868 , in-8°, 
88 pages. 
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ne se soucie guère de nous connaître, et cela par 
l'unique plaisir de savoir, par l'attrait qu'a pour 
nous Ja connaissance du vrai. Persévérons, Mes- 
sieurs, dans ces difficiles travaux, dont la récom- 
pense est la conscience d'avoir bien fait et l'estime 
d'un petit nombre. Notre temps semble pencher 
de plus en plus vers une appréciation superficielle 
des choses, dont l'une des conséquences est de con- 
fondre les ordres divers de la culture intellectuelle 
et de méconnaître la part de mérite qui revient au 
savant original. Les parties élevées de la société 
suivent trop souvent en cela les erreurs de la foule ; 
la science, qui n'a jamais eu les encouragements du 
public, n'a plus auprès des gouvernements l'autorité 
et la valeur qu'elle avait autrefois. Dans Ja première 
moitié de ce siècle, il exista une société éclairée qui 
avait le sens de nos études, en comprenait l'impor- 
tance, voyait à quoi elles se rattachent. De nos 
jours, des recherches qui n'ont en apparence qu'un 
résultat spéculatif et dont la valeur d'application, 
quoique très-réclle, ne s'aperçoit pas tout d'abord, 
ne pouvaient manquer d'être écrasées par les pe- 
santes masses qui composent notre mécanisme so- 
cial. Une administration n'est pas une aristocratie; 
elle sert et flatte souvent les idées d'un public fri- 
vole; elle se croit dispensée de consulterles hommes 
spéciaux dont elle ne craint pas des réclamations 
bruyantes, et dont les conseils la conduiraient rare- 
ment à ce qu'elle se propose, à la popularité. 
Serrons-nous d'autant plus, Messieurs; la tâche 


1 
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et l'importance des sociétés savantes sont en raison 
inverse de ce que fait l'État, Si l'État et le publie 
nous manquent, ou du moins n'accordent pas à nos 
travaux le rang qu'ils méritent, créez par l'autorité 
dont vous jouissez une revanche pour l'étude solide 
et la recherche sérieuse. Gardienne de plus d'une 
moitié de l'histoire, possédant ou recherchant le se- 
cret des origines les plus intéressantes à connaître, 
notre Société, sans avoir aucun parti dans les ques- 
tions philosophiques, politiques, religieuses, est au 
cœur même de tous les grands problèmes philoso- 
piques, politiques, religieux. Tout le monde a 
quelque chose à apprendre d'elle. En fraternité avec 
l'Académie des inscriptions et belles-lettres, dont 
nous ne nous séparons jamais, remplissons cette 
noble tâche. Rien ne reste que les travaux solides; 
telle recherche érudite qui a eu dix lecteurs en son 
temps, si elle a introduit une pierre dans l'édifice 
de la science, vivra bien plus que l'œuvre superfi- 
cielle à laquelle, sur la foi d'une vogue momenta- 
née, on a témérairement décerné l'immortalité. 
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Montant du crédit ouvert par l'Imprimerie 
impériale, pour l'impression du Journal 
de l'année 286022 sc cadoues ess 3,000 00 


Toraz GÉNÉRAL, des recelles failes en 1867.. 29,982 87 
Le restant en caisse au 1“ janvier1867.... 14,886 87 


Torar des recettes de 1867 et de l'encaisse. 35,869 74 


Observations. Sur cette somme? 6,232 fr. 10 c. ont été 
convertis, le 23 février 1867, en 20 obligations d'Orléans, 
à 5 p. oo, achelées au faux de 311 fr. 60 c. eL12,000 francs 
ont élé placés en obligations d'uu an, à 5 P- مه‎ également. 
Les intérêts de ces diverses sommes ainsi placées figurent 
aux recetles énumérées ci-dessus. 


DÉPENSES. 
Droit de recouvrement des cotisa- 
وو وهو ا وم ولع مقن‎ 1,020“ 50 
Frais d'envoi du Journal aux 
membres de la Société. ...م‎ 266 87) 1,489' 24° 
Dépenses diverses du libraire de 
la Société. .........,..,. 201 87 
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Report. ............, 1,489" 24° 
Loyer des salles des séances et de 
la bibliothèque de la Société. 1,000 00° 


Frais di 1,070 00 

quais 01624 soso soso s 70 00 

Honoraires payés au sous-biblio- 
RP مه 600 ع حور‎ 

Frais de reliure... ..,........ 282 75 $8a 75 

Circulaires et frais divers................ 128 95 

Droit de garde des titres de la Société... .... 13 00 

Frais d'impression du Journal de 1866...... 6,605 70 


Frais d'un tirage à part porlé en recette dans 
le compte de l'année dernière, par M. Nève. 89 64 


Torar des dépenses de l’année 1867....... 10,274 8ه‎ 
BaLance : 
1° Fonds de l'encaisse du “د‎ jan- 


vier 1867 capitalisés. : ......  6,232f 10° 
2° Obligation à échéance au 


RMS ri هه 9,000 2ك‎ 
3° Obligation à échéance au 
1“ juillet 1868............ 3,200 هه‎ 
4° Espèces en compte courant à 
la Société générale. ........ 7,163 56 
TOTAL Res sers 25,595 66 25,595 66 


Tora égal aux recettes de 1867 et à l'encaisse. 35,869 74 


RÉSUMÉ GÉNÉRAL. 


Il résulte du compte que je viens d’avoir 
l'honneur de présenter au Conseil : 
1° Que les recettes réelles de la Société, pen- 

dant l'exercice de 1867, se sont élevées à.. 20,982° 87° 
2° Que les dépenses diverses se sont élevées à 10,274 08 


Diférence. .... vossoss 10,708 79 
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3° Que l'excédant des recetles sur les dépenses 
a Eté de... فففء نممو فملء ع ممم وء‎ ee 10,708“ 79° 
4° Qu'avec l'encaisse du “د‎ janvier 1867, de.. 14,886 87 


La Société possédait donc, au 1“ janvier 1868, 
un encaisse disponible de.............. 25,595 66 


RAPPORT DES CENSEURS 


SUR LES COMPTES DE 1867 er Le BUDGET DE 1868. 


11 résulte des documents qui nous ont été communiqués 
et que nous avons soigneusement examinés, que pour l'exer- 
cice 1867, les dépenses de notre Société se sont élevées 


diséssisssomataosdiaer era ses eus 10,274" 08° 
et que les recelles ant été de.....,..,.... 20,982 87 
Excédant des recelles. .............,.... 10,708 79 


Comme le solde, soit en caisse, soit en compte courant, 
était, au 1“ janvier 1867, de 14,886 fr. 87 c., il s'ensuit qu'au 
1“ janvier 1868, ce solde, joint à l'excédant des recelles sur 
les dépenses, formait un Lotal de 25,595 fr. 66 c. dont Ja 
Société pouvait disposer pour les besoins de l'exercice cou- 
rant. 

MM. les Membres de la Commission des fonds ont dressé 
le budget de 1868; et il ressort de leurs prévisions que 
pour l'année 1868 les dépenses présumées seront d'environ 
17,200 francs , Landis que les recettes se monteront approxi- 
imativement à 20,800 francs. Il reslera done, selon toute 
probabilité, à la fin de celle année, un excédant de plus de 
3,000 francs applicable à l'exercice suivant. 

Ainsi, Messieurs, notre service actuel est parfaitement 
assuré, Si nous regardons à l'ensemble de notre silualion 
financière, elle n'est pas moins satisfaisante, Nous vous la 
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rappelons en peu de mots, comme nous l'avons fait pour les 
années précédentes. 

Le capital fixe de la Société se montait au “د‎ janvier 1868, 
en rente 3 .م‎ o/o, obligations du chemin de fer de l'Est et 
du chemin de Fer d'Orléans, à Ja somme عمو !74,045 .عل‎ 

© Le capital disponible en obligations à courte 
échéance et en compte courant, à la même 
époque, se montait à la somme de........ 19,363 65 


De telle sorte que le capital total de la So- 
ciété fixe et disponible s'élevait en totalité à. 93,408 65 


Au 1“ janvier 1867, ce capital n'était que de 80,367 fr. 
l'année 1867 l'a donc accru de 13,141 francs. 

En présence de cette siluation excellente, el en tenant 
compte des nécessités de l'avenir, il est sage, comme le pro- 
posent Messieurs les Membres de la Commission des fonds, 
d'augmenter notre capital fixe et de le porter à 90,000 fr. 
Nous vousdemandons Messieurs, de sanclionner celle propo- 
sition et d'autoriser la Commission des fonds à faire ce pla- 
cement en obligations de chemin de fer garanties par l'État, 
ainsi que celles que nous possédons déjà. 11 resterait , de cette 
façon, un disponible de plus de 3,000 francs, qui accroi- 
trait encore en 1868 l'excédant prévu des recelles; ct nous 
aurions ainsi plus de 6,000 francs pour subvenir aux cir- 
constances qui pourraient se présenter en dehors de toutes 
les prévisions. 

Nous devons encore, Messieurs, vous renouveler nos re- 
commandalions ordinaires en ce qui concerne la rentrée des 
abonnements. Avec un peu d'attention et de zèle, les mem- 
bres de la Société pourraient très-aisément faciliter cette 
partie du service; on éviterait par là des démarches à la fois 
pénibles el coûteuses; et pour notre part, nous serious heu- 
reux d'être dispensés du devoir de revenir chaque année 
sur ce sujet. Par là, notre administration serait soulagée de 
quelques dépenses inutiles, el nos recettes s'en accroîlraient 
d'autant. 
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Nous devons ajouter, Messieurs, une autre remarque qui 
n'esl pas sans quelque analogie avec celle-ci, el qui regarde 
plus spécialement ceux d'entre nous qui veulent bien fournir 
des travaux au Journal de la Société. En apportant plus de 
soins préliminaires dans la rédaction du manuscrit, il y au- 
rait nécessairement moins de frais de corrections, el les dé- 
penses afférentes au Journal seraient diminuées en propor- 
tion. C'est une recommandation bien naturelle que nous 
adressons à Messieurs les auteurs; la publication du Journal 
en profiterait doublement, en ce qu'elle pourrait être plus 
régulière et moins dispendieuse. 

Il ne nous reste, Messieurs, qu'à vous proposer d'adresser 
à Messieurs les membres de la Commission des fonds des 
remercimenls très-mérités, pour la peine qu'ils veulent bien 
prendre et pour les résultats excellents qu'a procurés leur 
gestion active autant qu'intelligente. 


Les Censeurs : 


Banraëceux Sant-Hnaime; Guicniaur. 
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Aumer (Joseph), employé à la Bibliothèque 
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MM. Bzrormèque AMBRoistenne, à Milan. 
Brsuroraèque Narionace, à Florence. 
Biscroruèque نام‎ L'Univensiré, à Erlangen. 
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n° 37, à Paris. 
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titut, rue d'Astorg, n° 29 bis, à Paris. 
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gale). 
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Beurnauer (Walther), secrétaire de la Biblio- 
thèque publique de Dresde. 

Beux, secrétaire interprète de l'Empereur et 
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gation des États-Unis à Constantinople. 
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Canen, élève de l'École des langues orientales. 
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Cazra (Ambroise), ancien directeur du Gol- 
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JOURNAL ASIATIQUE, 


SEPTEMBRE 1868. 





LE DIWÂN DE NÂBIGA DHOBYÀNI, 


TEXTE ARABE, PUBLIÉ POUR LA PREMIÈRE FOIS, 
SUIVI 
D'UNE TRADUCTION FRANÇAISE, 


ET PRÉCÉDÉ D'UNE INTRODUCTION HISTORIQUE, 


PAR M. HARTWIG DERENBOURG,. 





AVANT-PROPOS, 


M. de Slane, en publiant son Divan d'Amro'lkaïs, avait 
entrepris de donner successivement des éditions de Näbiga 
Dhobyäni, de'Alkama , de Zoheir, de Tarafa et de'Antara. Les 
siæ poëtes devaient paraître l'un après l'autre, avec une tra- 
duction et des notes '. Si ce plan avait été réalisé par celui 
qui l'avait conçu, c'eût élé une bonne fortune pour les études 
arabes. Nous ne nous sommes approprié une partie du projet 
que lorsque nous avons été assuré qu'il était entièrement 
abandonné par son auteur?. 

Les manuscrits dont il a été fait usage pour cette édition 
sont : 

1° Le manuscrit supplément arabe n° 1425, qui est dési- 


3 Préface, p. x et xt. 

5 Le divân de ‘Alkama est aujourd'hui publié par M. Socin (in-8*. 
Leipzig, 1867) ; celui de‘Antara, en partie par M, Thorbecke. Vey: Journal 
asiatique, 1868, 01, p. فرقم‎ et suiv, 
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gné par la lettre À. Il a été décrit avec le soin le plus minu- 
tieux par M. de Slane '. Les gloses interlinéaires et marginales 
sont emprunlées au commentaire d'Aboù Hadjädj Yoüsouf 
de Santa-Maria, connu sous le nom d'A'lam ; mais le copiste 
a fait usage d'un aulre exemplaire que celui que nous possé- 
dons et qui renferme des lacunes de mots et de noms régu- 
lièrement comblées dans A. Le dfwdn de Näbiga y occupe 
les folios جد‎ v°-4g r°. 

2° Le manuscrit supplément arabe n° 1424, renfermant 
le cominentaire d'Alam (B). Ce manuscrit a été aussi 
décrit par M. de Slane *. Le titre est ,|,a4]l شرح ديوان‎ 15e 


5 المنمرى‎ Er للأديب الأعلم‎ Eu). « Ceci est le com- 
mentaire sur le dfwdn des six poëles, par l'illustre Alam : 
Yoûsouf de Santa-Maria*.» Le commentaire sur Nâbiga se 
trouve aux folios 60 v*-107. 

3° Le manuscrit 446 de Vienne (C}, en caractère magra- 
bin comme les deux précédents, contenant le déwdn d'Im- 
rou'ou'lkeis, ainsi que ceux de Näbiga et de ‘Alkama, avec 
le commentaire du wazir Aboû Bakr'Âsim ben Eyyoûb Ba- 
lalyoüsi. Ce manuscrit ne renferme que les vingt-quatre 
premières poésies de Nâbiga; de plus, les voyelles et les 
points diacritiques y sont bien inexactement placés. On peut 
voir d'ailleurs ce qu'en adit M. Flügel dans : Die arabischen, 
persischen und tärkischen Handschrifien der Hofbibliothek zu 
Wien , I, .م‎ 430. Je ne me suis servi de ce manuscrit que 
pour le texte, et je n'ai pas eu le loisir d'en étudier le com- 
menlaire, Les arguments des poésies, empruntés à la même 
source, sont presque parlout identiques à ceux donnés par 
B; les uns et les autres reposent sur des traditions d'Asma'. 


١ Op. laud. p. 51 et au, 

* Op. laud, ,م‎ ant et xtv. 

+ Sur ce commentaire et son auteur, voir M, de Slane, op. laud. p.116, 
et Makkart, Analectes, 11, p. F1. Alam avait aussi composé un commen- 
taîre sur les vers cités dans le Kitdb de Sibaweihi. On en trouve des exem- 
plaires à l'Escurial (Casiri, Bibliolheca arabico-hispana, 1, p.75) et à la 
Bodlcienne {Nicoll, Cataloyi codieum, ete. pars secmnda, p. 196). 
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4* Le manuscrit 547 de Goiha (G) en caractère magra- 
bin comme lous les autres, une copie correcte, bien que 
très-moderne, puisqu'elle porte la date de 1131 de l'hégire 
(1718/19 après J. C.). J'ai pu utiliser à mon aise ce manus- 
crit à Paris, grâce à la libéralité de M. Pertsch, qui ne se 
contente pas de faire avancer la science par d'importants 
mémoires, qui met aussi généreusement à la disposition des 
travailleurs Les trésors qui lui sont confiés *. : 

5° La notice sur Näbiga dans Je 11140 elagänt elkabtr 
(Ag). On sait combien l'exemplaire complet qui se trouve 
à Paris (suppl. ar. 1414, 4 volumes) est incorrect. Grâce 
à deux autres manuscrits (ms. suppl. ar. n° 1416 et ms. de 
la Société asiatique), il a été possible de restituer partout 
le texte. Pour la commodité, les citations ont loutes été faites 
d'après l'exemplaire complet, déjà ntilisé par MM. de Sncy 
et Caussin de Perceval. 

6° La notice sur Näbiga, dans 16 د«نا]'لكتاب 1 لشعر والشعراء‎ 
Koteiba (K). M. Schefer a bien voulu me prêter l'exemplaire 
qu'il possède, le seul qu'il y ait en Europe en dehors de ce- 
lui de Vienne *. ١ 

7° Soyoûli, Chark chawähid elmougnt (M). Sur cet ou- 
vrage et le manuscrit À. F. n° 1238, quile contient, on peut 
voir M. de Sacy dans son ‘Anthologie arabe, p. 186. 

Enfin, dans les notes, on trouve plusieurs fois cités T : 
Chark chawähid du Talkhts elmifiéh (ms. suppl. ar. n°1301), 


١ Je n'ai pas pu consulter le manuscrit CCXCIX de l'Escurial. 11 semble 
commencer par les poésies de "Alkama. Cf. Casiri, Bibliotheca arabico-his- 
“pan, 1, p.72. Le manuscrit MCCXXII de l'ancien fonds de la Bodicienne 
(Uri, Catalogus, 1, p. 253 et Addenda du tome 1, p. 6:14) renferme un 
extrait du عمقل‎ des six poëtes, avec le commentaire de A'lamn. (CF. Jonrnal 
asiatique, 1868, L. .م ,آ‎ 456.) M. Prym, qui a examiné pour moi ce ma- 
nuscrit, m'a fait savoir qu'il ne renferme de Näbiga que les poésies د‎ et xrv. 
Je ne sais ce qu'est devenu un autre manuserit vendu à Paris il y a quelques 
années, CF, Catalogue d'une belle collection cle mannserits et livres arabes (in-8°. 
Franck, 1860), n° 374. 
2 M. Nôldcke, Beitrige zur Kentniss der alten Poesie der Araber, p. 1 
et suiv, M. Flügel, Die arehischen, ele. Handschrifien, W, من‎ 325. 


14. 
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par Zein eddin ‘Abd errahmän ben Ahmad ‘Abbäsi Kähiri 
Cbäfi', L:Chark chawdhid chouroûh elalfiyya (ms. suppl. ar. 
n°1174), par Aboù Mohammad ben Mabmoüd ben Ahmad 
“Eini’; et Dj : le Suhdh de Djauhari *. 

Il me reste la douce tâche de remercier M. Gildemeister, 
professeur à Bonn, qui a bien voulu me prêter, pour quel- 
ques semaines, deux ouvrages d'Iskandar Ag, imprimés à 
Beyrouth : 1° une biographie des poëtes, intitulée : روضة‎ 
الادب فى طبقات شعراء العرب‎ «Jardin de la civilisation, ta- 
bleaux des poëtes arabes » (in-8°, 1858); 2° un essai d'his- 
toire anléislamique, nommé : تزيين نهاية الارب فى اخبار‎ 
العرب‎ « Ornement عل‎ la suprême habileté, histoire des 
Arabes » [in-8°, 1867) *. Ce deuxième recueil contient le texte 
d'une poésie de Näbiga, dont quelques vers seulement sont in- 
sérés dans le dfwdn. M. Wright m'avait averli que celte même 
poésie se lrouvait dans le جهزة أععار العرب‎ d'Aboû 4 
Mohammad ben Abî Khaltàb Korachi, ms. du British Mu- 
seum, add. n° 19403, fol. 46 v**. M, Wright se mettait en 


١ Hädjt Kholfa, t. If, p. 411, 1. 6 ot suiv. Le Litre de l'ouvrage est sk 
pe les معاهن التنصيص على‎ : 

* Hadji Khollf, اع "د .1 ,413 .م ,آ ءا‎ suiv, où on lit Aboû Mohammad 
Malmoüd. 8 

* M. Thorbecke avait composé, pour son propre usage, une liste des 
passages où Nâbiga est cité dans le Sah4h. J'ai pu mettre à profit cet 
tadez, dont هل‎ communication m'a épargné de longues recherches, 

4 Trabners american and oriental lterary recond, March 1868, p. تو‎ 
et 192. Sur le premier de ces ouvrages, voir M. Zenker, Bibliotheca orien- 
talis, Il, n° 1298. 

+ Cetle même poésie est également dans un recueil qui est conservé à la 
Bibliothèque de Berlin (ms. Spreugerianus , n° 1218). لآ‎ contient sept mo'al- 
lakdt, celles d'Imrou'ou’lkcis, de Zohcir, de Näbiga (ce morceau précisé. 


meut}, de A'chà (poëme commençant par بكانُ كثير بالاطادل‎ La), de 
Labid, de'Amwr ben Kolthoüm et de Tarafa. Puis suivent des el 4 
«poëmes empruntés au Djamhara.» M, Hoffmann a bien voulu comparer le 
texte fourni par le manuscrit de Berlin avec le texte imprimé à Beyrouth, 
tandis que M. Neubauer m'envoyait d'Oxford les variantes du manuscrit 
MCCXCVH de l'ancien fonds (CF. Catnlogns, 1, p. 268). 


. 
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même temps à ma disposition pour une collation, el je dois 
à sa complaisance d'avoir pu donner dans un Appendice un 
texte à peu près correct de ce long morceau. 

On voit quel heureux concours de circonstances a favorisé 
celle édilion du vieux poële. Et pourtant personne ne s'en 
dissimule moins les imperfections que l'éditeur lui-même, 
L'Introduction historique, qui a élé placée avant le texte el 
qui a pris un développement considérable, a paru devoir être 
préférée à la publication du passage de l'Agänt, dont les 
données ont été confrontées et fondues avec celles que four- 
nissaient les autres documents. Le dhvdn lai-:même a dû livrer 
son contingent pour la biographie de son auteur. Les difi- 
cultés d'un el travail en feront peut-être pardonner l'insulli- 
sance. 


INTRODUCTION HISTORIQUE. 


Näbiga Dhobyâni, ou selon d'autres Näbiga Dhi- 
byâni!, vécut successivement à Hira et à Gassân, 
louant les rois, se vantant même de ne jamais faire 
honneur de ses panégyriques qu'aux princes ?, 
Ces petits États, soumis à la domination de la Perse 
et de Byzance, n'en étaient pas moins indépen- 
dants. Un tribut annuel et surtout l'incorporation 
de soldats arabes dans les légions étrangères pour la 
défense du territoire”, telles étaient les plus lourdes 
charges que lès suzerains faisaient peser sur leurs 


١ Yäkoût n'admet pas d'autre leçon. Cf. Geogranhisches Würter- 
buch (éd. Wüstenfeld), IL, p. viv. Le Lob cllobäb, p. 11+, el nos autres 
sources autorisent les deux prononciations. , 

2 Dévän, xxvr, 16. 

5 Dignitates imperii romani, ed. Bæking, 1, p. 68,82 et passim; 
Procope, ed. Niebubr, 1, ,دق .م‎ 89, 154, ete. M. Nüldcke, dans 
Orient and Occident, 1, p. 696, note 2. 
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vassaux. La nature même du pays, les accidents du 
sol, les rochers, les montagnes et les cavernes, sans 
compter les torrents et les cours d'eau, formaient 
pour la liberté de ces populations comme un rem- 
part, ‘dont la victoire même n'avait pas raison!, On 
bâtissait, on chantait, on guerroyait; lesconstructeurs 
étaient à l'œuvre pour élever les célèbres « chà- 
teaux » de Hira et de Gassän*?; les poëtes étaient sûrs 
de recevoir de tout temps un accueil empressé ; on se 
disputait leurs hommages, on les comblait de pré- 
sents, et, s'ils étaient en faveur, leurs vers étaient 
sans cesse répétés par de jeunes et belles esclaves, 
dont on avait orné la mémoire en leur faisant rete- 
nir les morceaux les plus appréciés. Enfin les hom- 
mes d'armes entretenaient l'ardeur guerrière, créant 
des alliances entre les tribus, plus souvent encore 
cherchant à les exciter les unes contre les autres, 
se mettant quelquefois au service des princes pour 
les combattre dans d'autres occurrences. 

La vie agitée de Nâbiga Dhobyâni se passa dans 
un tel milieu, on ne peut plus favorable d'ailleurs 
à l'inspiration du poëte. Il ne but pas toujours à 


1 M. Weustein, Reisebericht über Hauran und die Trachonen. Ber- 
lin, in-8°, 1860, p. 116 ct suiv. 

* Ag, 1, 357 ثم‎ B, fol. gir°; Kazwini, زعا" .م ,لآ‎ Hamzac Ispa- 
hanensis annales, p. 11F-1FF, etc. Le poëte Motammim ben Mälik, 
parlant de la chute des Gassanides, dit: « Les deux Härith sont tombés 
et le constructeur .“مناه ( أخو المضاذ نع)‎ » Ainsi traduit M. Nôldeke , 
Boiträge ete. p.146. & se pourrait pourtant que أخو المصانجع‎ sigoifät 
ici: “celui qui creuse les citernes. CN Hantsac annales, p, 1Ev et 
mers M. Weustein, Reischerieht, p. 130, note 1. 
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«une coupe à laquelle le muse s'attache 1», et il. 
. dut payer bien cher sa gloire. Sans doute il serait 
téméraire d'attacher une valeur historique à toutes 
les anecdotes qui nous ont été conservées sur lui et 
ses contemporains. Le siècle qui précède l'avénement 
de l'islâm, et dont Nâbiga est une des dernières 
figures et aussi une des plus caractérisées, ne s'est 
pas encore entièrement dépouillé de la couche lé- 
gendaire qui couvre les origines du peuple arabe. 
Les sources sont déjà nombreuses et abondantes ; 
mais elles ne sont pas toutes également pures, et on 
ne peut y puiser qu'avec circonspection. Ces récits, 
ces dialogues, ces aventures, n'ont pas une plus 
grande valeur que les divers chapitres d'un roman 
historique. Le fond est vrai; les détails sont œuvre” 
d'imagination. Quant à la chronologie, il faut re- 
noncer à fixer aucune date précise : l'ordre dans 
lequel tous ces princes se sont succédé sur le trône 
n'est pas encore aujourd'hui établi avec certitude, 
et la durée de leurs règnes est rapportée diflérem- 
ment par les annalistes les plus célèbres ?. L'accord 
n’est complet que lorsque deux auteurs se sont co- 
piés, ou en ont copié tous deux un troisième, selon 
un procédé très-légitime aux yeux des Arabes. 
Le diwén mème de Näbiga n'a pas échappé tout 
1 Divdn, n, 33. 
2 M. Caussin, Essai sur L'histoire des Arabes avant T islewnisinc, 
11, p. 207. Voir surlout comment il a fallu entasser et juxtaposer 


les princes de Gassän pour les faire tenir dans les dernières années 
de el'ignorance». (Ibid. .م‎ 248 ct suiv.) 
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à fait à celte immixtion d'éléments étrangers; heureu- 
sement ils sont assez rares et assez disséminés pour 
qu'on puisse n’en tenir aucun compte dans une bio- 
graphie du poëte. Mais une telle esquisse n'aurait 
que les contours si on se refusait absolument à utili- 
ser les couleurs qu'y a répandues avec prodigalité la 
fantaisie orientale. Sans chair et sans vie, elle pré- 
senterait une image peu fidèle de cette nature sen- 
sible et nerveuse que le moindre choc mettait en 
mouvement el qui n'était jamais plus riche et plus 
expansive que lorsqu'elle cédait à une impression de 
crainte et de terreur !. Il vaut mieux laisser son ani- 
mation au tableau que nous ont transmis les chro- 
niqueurs arabes; peut-être quelques traits sont-ils 
flattés; peut-être y at-il par-ci par-là des inexacti- 
tudes et des erreurs de pinceau; mais l'ensemble est 
ressemblant, et il doit être facile de reconnaître 
l'homme à la vue du portrait. 


1 


Näbiga Dhobyâni (ou Dhibyäni} est le nom sous 
lequel on connaît le poëte Ziyäd ben Mou‘äwiya 


? Le texte arabe porte .اذا رضي‎ Ce jugement est attribué à Fa- 
razak, M, fol. 5 v°. 11 est “ans comme une opinion généralement 
répandüc dans Casiri, Bibliotheca arabico-hispana, 1, P- 92, el 
Sacy, Chrestomathie, Il, p. 471. Hammer, Literaturgeschichte der 
Araber, 1, p. 361, le met dans la bouche du grammairien Yoûünous. 
D'après Soyoütt, Miskar {suppl. ar. n°13162), il aurait été transmis 
par Asma'i s'appuyant sur Ibn Abi Tarafa (IL, p. 317) ou encore par 
Kontheyyir et Noseih (IF, .م‎ 318). 
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(selon d'autres Ziyäd ben ‘Amr ben Mou‘äwiya!), 
ben Djäbir ben Dibäb ben Djäbir ben Yarbot‘ ben 
Gucith ben Mourra ben ‘Auf ben Sad ben Dhobyän 
(ou Dhibyän) ben Baguïd ben Reith ben Gatafän ben 
Sad ben Keis ben Modar?. Nous savons aussi le 
nom de la mère du poëte. Elle se nommait ‘Âtika 
bint Oncis Achdjañ*. 11 portait comme titre hono- 
rifique le prénom de Aboû Omäma ou encore de 
Aboùû ‘Akrab. Ce dernier nom doit être pris à la 
lettre; car il avait une file nommée ‘Akrab, qui fut 
emmenée en captivité par No‘män ben Wäïl ben 
Djouläh, mais immédiatement relâchée dès qu'elle 
eut dit : « Je suis la fille de Näbiga*.» Il se pourrait 
qu'Omäma fût également le nom d'une de ses filles. 
D y a pour ce prénom la variante d'Asma‘ñ, qui pro- 
pose de lire Aboû Thomäma ®. : 


١ est ainsi nommé dans [bn Hichäm, Dus Leben Muhammeids 
(ed. Wüstenfeld}, p. 233. 

3B, fol. Go v°.— روك‎ 11, fol. 352 r°, K, fol. 19 r°, et M, fol. 21r°, 
lisent après ben Mou‘äwiya : ben Dib&b ben Djinâb ben Yarboû!, ete. 
Dans le Djænhara (ms. du British museum, add. 19403, fol. 46 v°), 
on lit après ben Mou‘äwiya : ben Dibäd ben Djäbir ben Yarboë', ete. 

+ La lecture de B, 1. cit. Dibän pour Dibäb, repose sur une erreur de 
copie (cf. d'ailleurs Dfwdn, x, 4). Dans Ibn Doreid, Ichtikäk, p. 1ve, 
il est appelé simplement Ziykd ben Djäbir, et c’est à celte source que 
doit avoir puisé Reiske (Sacy, Chrestomathie arabe, IT, 4 a 1 وز(‎ ef. aussi 
M, fol. 5 vw. 

3 Hamäsa, p. FA; chez Rückert, 1, p.325. Yäkoût cite les quatre 
vers qui y sont donnés en précisant qu'ils sont de Näbiga Dhobyäni. 
C£. l'édition de M. Wüästenfeld, I, p. 1+1. 

4 B, fol. 100 r°: argument de la poésie سوم‎ Ibn Dorcid , fchti- 
ak, واس .م‎ M, fol. 20 v°, et Soyoûli, Mishur, Il, p. 285. 

# M, fol. 20 v°; K, fol. ود‎ r°. Omäma est uu nom de femme (ef. 
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Le surnom de Näbiga a été l'objet de trois inter- 
prétations. D'après les uns, le poëte fut ainsi nommé 
pour avoir employé le verbe nabaga dans ce vers : 


dal‏ بف لقي 5 ره 
Le‏ ف ا و ل FE‏ 2 
فقد نبغت مِنَا شوون 
Et elle est restée chez les banoû Kein ben Djousr, et nos‏ 
embarras sont devenus clairs pour eux.‏ 


Mais ce vers, qui ne se trouve pas dans le diwdn, 
a comme la marque de son origine; il n'a été forgé 
et n'est jamais cité que pour donner l'étymologie du 
mot Näbiga!. 

Une autre tradition refuse à Nâbiga un talent 
précoce. Il était, dit-on, un homme mûr quand il se 
lança dans la poésie, et il ne débuta que fort tard. 
11 était déjà un des chefs de sa tribu? quand il se dé- 
cida à «laisser jaillir ses vers» بالشعر)‎ à). Asma‘ 


xxxt, ١ et Dj, s. r.), tandis que Thomâma est un nom‏ رمم 
d'homme (Dj, s. r.). Hammer, Literaturgeschichte, 1, p. 349, ren-‏ 

*contrant le nom Aboû Thomäma, croit que c'est une faute de ir 
pour Aboû Omâma. 

١ Dj, dans Sacy, Chrestomathie, Il, p. 4103 Tha‘älibi, Lajf clma- ٠. 
‘ârif (éd. de Jong), p. 143 Mishar, IL, p. 289 et B, L. cit. Ce qui, d'un 
autre côté, pourrait faire croire à l'authenticité de ce vers, c'est qu'il 
est identique par le mètre et par la rime à trois vers cités plus loin, 
p. 251. 

5 8, fol, Go v°. Celui qui excellait dans l'art de la poésie était 
ordinairement appelé à la dignité d'émir de sa tribu. Notices et ex- 
traits, IV, .م‎ 223, Cf. Ibn Doreid, Jchtikäk, p. 1ve. 

. * C'est à cette compression intérieure que répondrait le verbe نبغ‎ 
Cf. B, L. cit. et Mizhar, LL, .و28 .م‎ La même explication est donnée à 
propos de Näbiga Dja‘di dans M, fol. 133 .“د‎ Reiske, dans ses notes 
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rapporte même qu'un jour Nâbiga rendit une visite 


avec un de ses oncles. Celui-ci, qui n'était pas ras- - 


suré le moins du monde pour son neveu, tremblait 
qu'il ne fût embarrassé et qu'il ne restât sans ré- 
pondre aux politesses qu'on ne manquerait pas de 
lui faire. L'hôte, pour délier la langue de son inter- 
locuteur, lui'tendit une coupe pleine, l'invita À la 
vider, et lui dit malicieusement : 


dues‏ كَووسْنا 55 كَذاها 
ul JR,‏ على أذاها 


Nos coupes seraient suaves, s'il n'y tombait pas un fétu, 
el l'on peut admetire un convive, malgré le mal qu'elles fout. 


Näbiga, pris à l'improviste, répliqua sur le même 
ton : 


7 2 6 
و 7 مو رت 1% 


Le fétu qui y tombe! Le propriétaire de ces coupes est 
uñ avare qui compte avec lui-même pour savoir combien il 
les a payées. 


sur Abulfedae unnales muslemicé, 1, p. 63, explique le nom de Näbiga 
par une source qui jaillit d'elle-même, puis par un poëte qui débnte 
dans un âge déjà assez avancé. L'explication de Tabriri { Hamdsa, 
p- F*A) ne peut entrer en ligne de compte. D'après une note em- 
pruntée au commentaire de Ghomnf , le poëte se serait d’abord révélé, 
il serait resté ensuite lrente ans silencieux, puis il aurait de nouveau 
fait « jaillir» ses vers et aurait été pour ce motif nommé Näbiga. Note 
marginale citée dans Tha‘älibf, op. laud. ibid. voir aussi skandar Agà . 
Raudat eladab, p. 14v. 
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Ce serait le premier vers que Näbiga aurait pro- 
noncéi, ١ 

Enfin le surnom عل‎ Näbiga est appliqué à tout 
poêle qui a inauguré Ja carrière dans sa famille?, et 
qui n'a pas eu, comme Zoheir, un père poëte, une 
mère poëte, un frère poëte, etc. C'est pour ainsi 
dire la «source jaillissante», sans qu'on sache par 
quels canaux souterrains ses eaux ont été amenées, 
par quels chemins inconnus elles ont passé pour 
arriver à l'endroit où nous les voyons sortir de 
terre. Si, à l'origine, on désigne comme nébiga ce- 
lui qui n'a pas recueilli la poésie comme un héri- 
tage, mais qui a cédé à la force ‘impérieuse d'une 
vocation réelle, plus tard on appela ainsi tous les 
poûtes distingués de l'antiquité, et on trouve une 
énumération de nawbig comprenant Imrou’ou’lkeis 
ben Hodjr, Näbiga Ziyäd ben ‘Amr, Zoheir et A'châ:. 

Näbiga faisait aussi partie des poëtes qu'on appelle 
des «étalons (AS). Si ‘Alkama ben ‘Abda est spé- 
cialement connu sous Je nom de ‘Alkama ‘Hfah], un 


١ M, fol, 21 ,“لا‎ Le même récit se retrouve dans le gl sus 


üloyll de ‘Ali ben Thäfr (ms. suppl. ar. n° 1413, (ol. 8 v'). Un jeu 
d'esprit analogue, mais où Näbiga prononce toujours le premier hé- 

+ mistiche du vers, tandis que son interlocuteur improvise le second, 
nous a été conservé duns روك‎ et a été publié par M. Nôldeke dans 
ses Beitrâge, p. 73 et 74. Une autre version sur le début de Näbiga 
se trouve dans Hammer, Literaturgeschichie, آ‎ p. 349. 

3 Dj, dans Sacy, Ghrestomathic, 1. cit. On peut voir une liste de 
ces Näbiga dans Sacy, Chréstomauhie, ,آل‎ p.412; voir aussi Hainmer, 
Literaturgeschichte , 1, p. 342. 

3 Sur Zoheir, voir Ag, If, fol. 345 v°, et M, ol, 34 v°. 

4 M, fol. 5 v°, 


“ 
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grand nombre d'autres poëtes n'en sont pas moins 
compris dans cette catégorie. Le sens de ce titre 
n'est pas exactement rendu par un «héros, qui s'est 
distingué soit comme guerrier, soit comme poëte!. » 
Les plus beaux vers ne pouvaient mériter à leur 
auteur cette distinction qu'autant qu'ils contenaient 
une sentence générale?, Näbiga ne fut, dit-on, ap- 
pelé ainsi qu'après avoir dit : « On m'a rapporté 
qu'Aboû Käboûs me poursuit de ses menaces; 
quelle sécurité reste-t-il quand le lion rugit*?» Si 
jamais poële a mérité d'être mis au nombre des - 
fouhoûl, c'est Nâbiga; car on trouve dans son diwân 
un lrès-grand nombre d'apophthegmes, et son espril 
observateur et réfléchi le portait à généraliser les 
leçons qu'il avait recues des événements, 

Les premières années de la vie de Näbiga durent 
se passer dans le calme et dans l'obscurité, Plus 
tard, au moment où la faveur des princes et l'ad- 


+ Die Gedichte des ‘Alkana alfahl, mit Anmerkungen heransge- 
geben von Socin (Leipzig, in-8°, 1867), p. var. 

2 Pour ‘Alkama, cf. Iskandar Agâ cité par M. Socin, op. laud. p.28. 

.41 ,1 اما وخر و5 M, fol.‏ 3 

* Cette tendance a été remarquée par Hammäd Räwiyya dans M, 
fol. 5 ,"د‎ par K, L cit. et par Tha‘älibi (JET فى‎ EM SU 
ms. À. F. 1404, fol. g4 r°), qui ont appuyé leur observation sur هنا‎ 
certain nombre d'exemples. Le mot Ji est par extension appliqué 
à tous ceux qui fixent une idée dans une phrase courte et frappante, 
füt-elle en prose. C'est ainsi qu'il faut comprendre le litre d'un com- 
mentaire sur les Aphorismes d'Hippocrale, Jr! Pia el'appui 
des fonhoëls, c'est-à-dire de ceux qui se vouent à la composition 
d'apophthegmes et عل‎ sentences générales. 01: Hädjt Khalifa, Die. 
tionnaire bibliographique, n° 8331. 
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miration de tous ceux qu'il avait charmés eurent fait 
de lui le familier et le commensal des rois, on lui 
rappelait son humble naissance, on lui jetait à la 
face, comme un reproche, l'absence d'aieuxillustres; 
et لثمملا‎ ben Sinân répudiait sa fille après l'avoir 
épousée , sous prétexte que Näbiga était un homme 
de ‘Odhra ben Sa‘d?, Yazid n'avait pas touché juste; 
il reprochait à Näbiga une parenté que celui-ci ne 
se connaissait pas. Mais le poëte, dans sa fierté, ne 
donne pas un démenti à son adversaire. « J'ai reven- 
diqué, dit-il; l'origine que‘tu me reprochais, tandis 
que-:toi, Yazid, tu as dû abandonner ta race mépri- 
sable?. » 

La plus ancienne poésie qui nous ait été conser- 
vée de Näbiga paraît appartenir à l'époque même 
de ses débuts. C'est le chant يبل‎ Dhobyänite, qui ne 
connaît encore que sa belle et qui invoque le témoi- 
gage de sa tribu, non pas encore pour se justifier au- 
près du prince, mais pour faire excuser par sa mai- 
tresse un départ précipité. I nous raconte u ses courses 
insensées à‘travers la vaste plaine sur une chamelle 
folle$.» 11 complète alors les parts de ceux qui 
jouent an meistr, et il raille le barbon obligé de re- 


١ B, fol. مو‎ 1°. Sur ‘Odbra, voir M. Wüstenfeld, Register zu den 
genealogischen Tabellen , p. 349. 
2 Dicdn, xvn, 2. Peut-être est-ce aussi par allusion à ها‎ basse ex- 


traction de Nâbiga que Hassän ben Thâbit parle de pal | نابغعة‎ wil 
(ce. Dei ms. sup. ar. n° 1432, fol, 51 v°}, el mème de قوم أبن‎ 
يم أذلة‎ dt نابغة‎ (ibid. fol. 52 r° 

}. 


3 Dérän, Vi,1, 8 et 13. 


dé fre 
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noncer à cet exercice divertissant!. Ce n'est point 
encore le courtisan ni le favori qui parlent; mais 
toute cette « orientale » témoigne d'une ardeur juvé- 
nile, d'une inspiration prine-sautière et désintéres- 
sée, qui ne devaient pas résister entièrement à 
l'amitié et à la générosité des rois. I ne risquera 
plus de « faire tomber son coussin et sa selle? » que 
lorsque, craignant la colère de No‘män, il s'enfuira 
de Hlira à Gassân*?. 

Cependant jamais, pendant sa longue carrière, il 
ne cessa de considérer l'intérêt de sa tribu comme 
une affaire personnelle, dont il devait chercher, 
trouver et hâter la solution; il regarda toujours une 
participation directe et constante aux Juttes des 
banoû Dhobyän comme un devoir impérieux. Les 
banoû Dhobyän étaient établis dans un canton 
nommé Charibba, non loin de la Mecque, au mi- 
lieu des autres banoû Gatafàn. Ces populations n'ont 
pas d'histoire jusqu'au moment où, vers le milieu du 
vi‘ siècle, nous les trouvons soumises à un roi, Zo- 


١ Düvän, vr, 12 ct 8. 

2 Dévän, 71, 14. 

3 Un autre épisode de jeunesse est la rivalité de Näâbiga avec Hâtim 
Toyyi et un Nabiti (رجل من الانصار من النبين)‎ pour la main 
d'une jeune femme volage, Mäwiya. 11 se retira tout confus de son in- 
succès. (CF. M. Caussin, d'après Ag, dans son Essai, .م ,آل‎ 613-616.) 
Certains détails semblent seulement prouver qu'à celle époque Nä- 
biga avait déjà des richesses dont il se vante de faire le plus noble 
usage. Sur cette Mäwiya, voir aussi Jlamdsa, p. .فنالا‎ 

4 M. Caussin, Essai, IT, .م‎ 409; Bakri, Dictionnaire géographique, 
مسحل‎ M. Wüstenfeld, Reiskit prime lincæ, ete. p. 230. 
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heir ben Djadhima, celui que Näbiga se plaindra plus 
tard de voir marcher parmi ses ennemis à la tête 
d'une armée « qui a l'éclat et la couleur du granit. » 
Les luttes mêmes qui agitaient alors la partie scpten- 
trionale de la péninsule ne troublaient pas encore le 
repos et la tranquillité de ces contrées. Il n'en était 
pas de même pour les banoû Asad : placés plus au 
nord-ouest sur les confins du Nadjd et du Hidjäz, 
craignant que leur territoire ne devint tôt ou tard 
l'enjeu des combats que se livraient les souverains 
de Gassän et de Élira, ils ne pouvaient rester aussi in- 
différents à ce qui se passait autour d'eux; ils avaient 
pris bravement parti pour Hlira et lui fournissaient 
régulièrement des troupes auxiliaires. Is étaient ainsi 
assurés de ne pas être surpris par une invasion ve- 
nant du nord, tandis que leur alliance constante 
avec les banoû Dhobyän garantissait leur sécurité 
au midi. 

Après la bataille de Halima gagnée par Hârith 
ben Abi Chamir Gassâni sur le roi de Hira, Moun- 
dhir IT, un grand nombre de banoû Asad furent faits 
prisonniers ?. Näbiga vint trouver le roi, et lui de- 


١ Dévdn, ,انك‎ 23 M. Caussin, Essai, Il, p. 411. 

3 مطل‎ Koteiba, Handbuch der Geschichte (éd. Wüstenfeld) p. #1+, 
et M. Coussin, Essai, Il, .م‎ 113-114. Ces captifs étaient an nombre 
de quatre-vingts (M. Socin, op. lund. p. 24). Ge fut, selon d'autres, 
après la journée de ‘Ein Obâg. La tradition arabe a confondu ces 
deux journées, en faisant mourir dans chacune d'elles un Monndhir 
de ira vaincu par un Hârith de Gassän (M. Caussin , ibid. .م‎ 132). 
On peut voir une énuméralion des diverses opinions qui éloignent ou 
rapprochent l'époque de ces deux combats, et Les réflexions judi- 
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manda leur mise en liberté, Un autre poëte, ‘AI- 
kama ben'Abda, réclama la même faveur pour ses 
compatriotes, les banoû Tamîm. « Tu t'es montré, 
dit-il, indulgent pour toutes les tribus; aussi ai-je 
poussé en avant ma chamelle vers Hàrilh le géné- 
reux!.» Voulant plus tard louer les épées de Gas- 
sân, Näbiga rappellera comme un heureux souvenir 
qu'elles sont un héritage de la journée deHalima?. » 

Pourtant ses sympathies attiraient le poëte*à la 
cour de Hira. Moundhir III l'avait comblé de ses 
bienfaits et de ses libéralités®. À sa mort, vers 562, 
il salua de ses vœux l'avénement de son fils aîné 
‘Awr, fils de Hind. « Quelle sagesse éclatante, quelle 
perfection on l'annonce chez Ibn Hind! Puisse mon 
corps, depuis la partie que portent mes sandales 
jusqu'à la boucle la plus élevée de mes cheveux, 
servir de rançon au prince!» Comme on voit, le 
علقم‎ ne marchande pas son dévouement. Il ajoute, 


cieuses, mais Lrop absolues, que provoquent tous ces textes, dans la 
préface de M, Socin à son Divän de ‘Alkama, p. vr. Je ne vois seule- 
ment pas mentionnée la bataille de Halima dans les deux vers de 
Nâbiga cités par Yäkoût, s. ». et: r A 'Ein Obäg nous nous sommes 
partagé les parts, et c'est à eux qu'est revenue la meilleure. Ils ont 
dit: Nous avons tué un de vos chefs; c’est ainsi que la lance a une 
prédilection pour les héros.» Cf. l'édition de M. Wüstenfeld, T, 
pe vE. 

١ “Alkama, مقع‎ | éd. Socin), 1, 38 et 15. 

+ Diwdn, 1, 20. 

3.49, U, fol. 357 1° dans M. Caussin, Essai, II, p. 502. Cf. aussi 
p- 608, où nous voyons Näbiga se reudre à la cour du prince, en çom- 
pagnie des poëtes "Obeid ben Abras et Bichr ben Abi Häzim. 

4 Dérdn, xxv1, 86 et 17. 

1 كنذا 
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en raltachant l'éloge du prince au passé de la dy- 
nastie : « Avant lui, son père et le père de son père 
avaient bâti la gloire de leur vie en tirant au cor- 
deau l'édifice. Toi, tu as rétabli la tranquillité en 
“Irâk, et dans les châteaux on avait garni de défen- 
seurs les fossés et les fortifications!. » ‘Amr, fils de 
Hind, qui inspirait au poëte une telle confiance, 
vécut et mourut sur le champ de bataille?, H ne 
senfble pas avoir apprécié ni récompensé le dévoue- 
ment de Nâbiga; car ni les biographies ni les vers 
qui nous restent ne font en aucun autre endroit 
mention de ce princeÿ. 

Näbiga ne pouvait pas d'ailleurs s ‘abandonner à la 
douce oisiveté des cours, pendant que le Nadjd tout 


١ Déwdn, xxvr, 34 et 35. Ces vers démentent de la façon la plus 
formelle l'opinion d'Aboù ‘Obeida qui voudrait voir dans cette poésie 
un panégyrique de ‘Amr ben Härith faisant invasion en ‘rik (B, 
fol. قو‎ 1°; G, fol, 43 v°}. 

١ث‎ M. Caussin, Essai, IF, P- 115-198. 

5 Cependant Dj, s. r” جوف فى‎ nous a conservé deux vers d'un 

avertissement que le poûte, inquiet, adressait à ‘Amr, fils de Hind : 


مَنْ Léa Gas Lignes Ge re UE‏ كثرة الإنذار 
لد أعرفتك Le‏ لرماجنا فق > lai‏ واردى الأمرار 
«Qui fera connaître à ‘Ame ben Hind un signe qui lui donnera‏ 
ua conseil plein d'avertissements? Puissé je ne jamais Le voir exposé‏ 
à nos lances au milieu de la bande de Tha‘lab, qui descend à Am-‏ 
rär!» Le second vors est également cité dans Yäkoût, Geographisches‏ 
Wärterbuck, ] p. W4s, à la suite de v, 27, 22 et 23. Ce vers pa-‏ 
rait déplacé dans un tel milieu, et on ne sait pas bien comment il‏ 
plns, comme va-‏ عل donne‏ زط peut être raltaché aux trois autres.‏ 


riante, d'après Aboû ‘Obeida, Se ىق‎ «dans l'entourage de Tha- 
“Jab,» ele. voir anssi plus loin, p. 262. 
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entier était en ébullition. La paix dont jouissaient les 
banoû Gatafän venait d'être troublée par un pari 
engagé à l'occasion de deux chevaux, Dâhis et Go- 
brà. Il n'en fallut pas plus pour amener une guerre 
civile entre deux tribus sœurs, ‘Abs ct Dhobyän?. 
Cette lutte, dont l'origine futile semblait présager 
l'apaisement prochain, dura néanmoins quarante 
années, et se compliqua de tous les éléments qu'elle 
trouva sur son passage. Chaque camp devint comme 
un centre autour duquel se groupaient toutes les 
inimitiés ct toutes les hostilités. Näbiga vit avec 
douleur s'allumer une guerre entre ceux qu'il avait 
confondus jusque-là dans une égale amitié. « Va, 
dit-il, fais savoir aux banoû Dhobyän que je ne les 
confondrai plus avec les banoùû 'Abs?,» Le nom du 
roi Zoheir, que le poëte voit encore à la tête de ses 
ennemis, montre qu'il assistait aux commencements 
de cette longue guerres. 
Les frères d'armes de Näbiga les banoù Dhobyän, 
se coalisèrent avec les banoû Asad et les banoû Ta- 
© mûm contre les banoù ‘Abs unis aux banoû ‘Âmirt, 


١ Dhobyän et ‘Abs étaient tous deux fils de Baguiqd. 01: M. Caussin, 
Essai, IL, p. 4og. Sur les diverses péripéties de cette longue guerre, 
voir surtout Fresnel, Denrime lettre sur l'histoire des Arabes arant 
l'islamisme, dans Je Journal asiatique de 1837, ءا‎ HIT, لسك 321 .م‎ 
ct IV, p. à et suiv. 

3 Düwdn, xvnr, 1. 5 

5 M. Caussin place même ها‎ mort تعبادت عل‎ en 567, et la fameuse 
course de chevaux en 568. 11 faudrait peut-être renverser ces dates 
pour être plus exact, et l'on devrait en tout cas tenir grand compte 
de Divan, xvur, 2. 

4 31. Caussin, Essai, U, .م‎ 474. et Düvdn, xvir, à. Les banoû 

15. 
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Au milieu de ces rencontres nombreuses et inces- 
santes, le principal souci de Näbiga fut le maintien 
des alliances contractées et le désir ardent de sauver 
l'indépendance du territoire occupé par sa tribu. Les 
banoû Asad avaient d'ailleurs depuis longtemps fait 
leurs preuves d'indépendance, lorsque « de blanches 
épées avaient achevé! » un despote qui les opprimait, 
Hodjr, le père du poëête Imrou'au'lkcis. Les forces 
dont disposaient de part et d'autre les combattants 
ressortent clairement des vers suivants de Nâbiga : 
« Puissent les banoû Dhobyän trouver avantage dans 
Ja situation de leur pays isolé de tout parent et de 
tout allié; car ils ont pour eux les banoû Asad, tou- 
jours prêts à les défendre avec deux mille braves 
- couverts de leurs armes et de leurs cuirasses?. » Puis, 
s'adressant à un de ses adversaires, Zour‘a ben ‘Amr, 
il lui dit : « Laisse à distance de toi de tels hommes, 
qui sont sans reproche et qui ont repoussé la tribu 
de ‘Abs dans le pays de Ka‘äki'®, malgré les efforts des 
banoû ‘Âmir qui ont levé la main pour lutter?. » Ail- 
leurs Nâbiga, écrivant une satire contre ce même 


Tamim étaient répandus dans la partie nord-est du Nadjd depuis le 
désert de Syrie jusqu'à In lisière du Yamäma, (M. Caussin, Essai, 11, 
مجر‎ 462.) Ils étaient done presque limitrophes des banoû Asad. Quant 
aux banoû Tamim, ils parcouraient les plaines à l'est des montagnes 
qui séparent le Tihäma du Nadjd. {M. Caussin, Essai, 11, p. 410.) 

١ Dñvdn, xXV, 22. 

2 Dion, x, 1 et 2. 

3 Bditque ce territoire appartenait aux banoû Bâlila el avoisinait 
le Yamâma. M. Caussin nous parle aussi d'une émigration des 
banoû ‘Abs, Essai, Il, p. 458. 

4 Dérân, x, 5 et 6. 
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Zour‘a, qui «avait envoyé à son adresse d'étranges 
poésies !,» énumère complaisamment les nom- 
breuses branches des banoû Asad qui apporteront 
l'appui de leur concours aux guerriers de sa tribu?. 

Le serment d'alliance ne fut pas rompu, malgré 
les suggestions perfdes des banoû ‘Âmir, qui avaient 
dit aux banoû Dhobyän : « Rompez avec les banoû 
Asad. » Näbiga répond avec indignation :« Malheur à 
l'ignorance, l’ennemie des peuples!» Puis il ajoute 
dans son amour de la conciliation : « Faites plutôt 
la paix avec nous tous, si vous y êtes disposés, mais 
ne nous parlez pas ainsi, à banoû ‘Âmir®!» La pré- 
dilection de Näbiga pour les banoû Asad est telle 
que, fort de leur alliance, il ne veut pas au jour du 
combat d'autre « colte de mailles#, » 

A côté de ces luttes intestines, la guerre entre la 
Perse et l'empire byzantin se poursuivait au nord 
de l'Arabie. Moundhir IV, roi de Hira, cherchait à 
venger sur Flârith elasgar la mort de son père, qui 
avait expiré si malheureusement sur le champ de 
bataille de Halima. L'armée de Hira comptait dans 
ses rangs un détachement des banoùû Fazära, une 
tribu Dhobyäânite. Déjà, un an auparavant, Hlisn 
ben Hodheifa, un Fazârite, n'avait pas craint de 
faire une invasion à Gassân. Dans son ardeur guer- 
rière, ce jeune homme bouillant avait entraîné les 


١ Düedn, v, 1. 

5 Divan, v, 6 et suiv. 
3 Divdn, xu, 1 el 3, 
4 Diwdn, xxv, 15 
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banoù Asad à partager les chances de son aventure 
et à braver Gassän, en s'écriant : « Qu'on n'aille pas 
s'approcher de nos frontières!. » Il exposa ses alliés 
à de «redoutables averses,» pendant qu'il invitait 
les banoû Fazära à chercher un refuge sur les mon- 
tagnes ?. Le roi Gassanide, Härith elasgar, furieux 
de voir son repos sans cesse troublé par des incur- 
sions sur son territoire et par l'appui prêté ouver- 
tement à ses ennemis, réunit des forces considé- 
rables pour fa journée de ‘Ein Obäg *. 11 rem- 
porta une victoire éclatante; et cette fois encore, 
ce fut aux prières de Näbiga que les captifs durent 
leur délivrance, Le poëte fut même obligé de plai- 
der la cause de Hisn auprès de No‘män, fils de Ha- 
rith elasgar®, sans l'aveu duquel son père ne voulait 
sans doute pas relâcher un aussi dangereux prison- 
nier, Näbiga entra chez lui. No‘män lui dit : « Hisn 
est, coupable à notre égard et à l'égard du roi.» — 
« On t'a fait un faux rapport, » reprit Näbigaf, et il 


١ شط‎ àv, 2. 

# Düedn, 1, 10 tar. 

? Jusqu'à preuve du contraire, la date de 582 donnéc par M. Caus- 
sin, Essai, 11, .م‎ 242, me paraît mieux que toute autre expliquer 
les faits, Les réserves de M. Socin, L. cit. ne méritent pas moins 
d'être prises en sérieuse considération. 

4 DB, fol, 72 v”, et C, fol. 109 .د‎ 

# Selon Ibn Koteiba, les successeurs de Härith elasgar, ‘Amr et 
No'mân , étaient comme lui fils de Härith ela radj et étaient per عدو‎ 
quent ses frères. (Handbuch der Geschichte, p. Wie.) 

» Düvän, poésie 1v. Näbiga fit plus tard aussi l'oraison funèbre 
de Higu ; il nous en reste les deux vers suivants : 


5 + À . مه‎ s Ju, 2e > ce 
ere Jul, ges és fs تاى‎ des يَقولون‎ 
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chercha à justifier son client, dont if obtint la grâce. 
La faveur du roi retint pendant quelque temps le 
poëte à Gassân!, où Härith lui prodigua les hon- 
neurs et le combla de bienfaits « qui ne pincent pas 
avec des queues de scorpions.» 

Vers 583, après la mort de Moundhir IV; qui 
mourut sous les coups de l'ennemi victorieux, le 
trône de Hira fut occupé par No‘mân ben Moun- 
dhir Aboû Käboûs. Plusieurs de ses prédécesseurs 
avaient attiré à leur cour les poëtes, en se faisant 
non pas seulement leurs protecteurs, mais aussi 


FRERE … لع 5 757 2 | ىر‎ L212t- 
قمعم‎ fl, تؤل بوم التماء‎ b الموق القبور‎ Lil 71 

«Ils disent : Hign; puis ils se reprennent. Comment établir une 
forteresse (hisn) lorsque les montagnes la repoussent? Les tombeaux 


ne rendent pas leurs morts; les étoiles du ciel ue disparaissent 
pas, et la vote céleste demeure entière.» J'ai emprunté ces vers, 
dont je ne garantis pas la traduction , au Le ue à ضوم السقط‎ 
سقط الزّثن‎ Sly fa. cummentaire sur le .سقط الؤنن‎ par 
l'auteur même du recueil, le poëte aveugle Aboû ‘l'alà Abmod 
ben Soleimän Tanoûkhi Matarri. Ms, À. F. 1409, fol. 31 v”, 

1 B, fol. 72 v’; c'est à celte série d'événements que se rapportent 
les quatre vers cités dans Ag et traduits par M, Caussin, Essai, II, 
p. 245 ct 246. Ils sont authentiques, bien qu'ils ne se trouvent 
pas dans le déwdn. (G. Mas'oûdi, Les prairies d'or, éd. Barbier de 
Meyuard, IIf, p. 221.) Le deuxième vers a une certaine importance 
historique parce qu'il réfate l'opinion d'Aboû ‘Obeida qui considère 
Härith elafradj et Härith elasgar comme deux noms désignant un 
même prince. (Cf. B, fol, و6‎ v°.) Ces vers ont été aussi traduits par 
Hanimer, Literaturgeschichte, X, p. 344. 

73 Düvän, 111, 4. 

3 C'est ce que semblent indiquer, outre les lextes cités par 
M. Caussin, Essai, Il, p. 133, deux vers de Näbiga cités par Yäkoût 0 
(éd. Wüstenfeld), ىآ ءا‎ p. .عابر‎ Voir plus haut, p. 215. 
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leurs émules!.No‘män ben Moundhir suivit l'exemple 
de ses devanciers, et les châteaux de Hira.retentirent 
sous-son règne de chants comme ils n'en avaient 
jamais entendu. Les triomphateurs des concours 
poétiques ouverts chaque année à la foire de ‘Okäth? 
vinrent l'un après l'autre demander au prince éclairé 
la consécration de leurs talents, et renouveler à sa 
cour les luttes pacifiques dans lesquelles ils avaient 
obtenu d'éclatantes victoires. 11 se constitua ainsi à 
Hira un centre littéraire, une sorte d'académie poé- 
tique, dont les membres parcouraient toute la pé- 
ninsule, portant leurs vers chez les princes et dans 
les tribus, mais sachant toujours où était leur point 
de ralliement, et, si j'ose ainsi parler, où flottait 
leur drapeau. 

Nâbiga, dont les pensées n'avaient jamais cessé 
d'être tournées vers Hira, dut bientôt se dérober aux 
marques de sympathie qu'on lui prodiguait. Mais il 
n’en sut pas moins conserver l'amitié des princes qui 
l'avaient si bien accueilli, et il parvint à se ménager 
un retour à Gassän pour l'heure de la disgrâce et de 

l'exil. Hiva l'attirait : il y possédait un coin de terre 
où il pouvait se mouvoir et se retirer librement; 
les présents de deux générations de rois s'étalaient 
sur sa table, couverte de vases magnifiques en or et 
en argent*; le commencement d'un nouveau règne 


١ Hammer, Literalurgeschichte der Araber, 1, p. 68 et suiv. 

2 M. de Slane, Le divan d'Amro'lkaïs, préface, .م‎ 1x; M. Nüldeke, 
Beitrâge, p. x1v, xx et xx. 

3 Divdn, var, 5. 

١ M. Caussin, Essai, IE, p. 502. 
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et les espérances qui s'y rattachaient augmentaient 
encore son impatience et lui faisaient hâter ses pré- 
paratifs de départ; car, par-dessus tout, il tenait à 
ne pas perdre l'influence légitime qu'il avait exercée 
sur les princes aussi bien que sur les sujets!, et il 
aspirait à retrouver auprès de No‘män le rang qu'il 
avait occupé à la cour de son père et de son aïeul. 
Le poëte fut bien vite admis dans l'intimité du 
prince?; les récits des conteurs ont associé leurs 
deux mémoires, et le nom de No‘män ben Môundhir 
appelle involontairement sous la plume des histo- 
riens les éloges que Ini adressa Näbiga Dhobyäni. 
Les documents, jusque-là rares el dispersés, de- 
viennent plus nombreux et plus explicites; les récits 
se croisent et se contredisent ou se confirment, 
donnant pour chaque fait une série de variantes qui 
attestent à la fois la vivacité du souvenir et l'imagi- 
nation vive des narrateurs. 11 semble que les bio- 
graphes de Näbiga aient concentré sur ce point 
unique toutes leurs informations, et que la vie du 
poëte ne commence vraiment pour eux qu'à l'avé- 
nement de No‘män ben Moundhir Aboû Käboûs®. 


١ Dévän, 7111, 6. 

? Mas'oûdi, Prairies d'or (éd. Barbier de Meynard), EL, p. 201 et 
suiv. nous a conservé un récit sur la première entrevue de Näbiga 
et de No‘mäân. Les deux vers cités p: 204 ne se trouvent pas dans le 
dûvän, CF. Sacy, Chrestomathie arabe, I, p. 412. 

3 C'est ainsi que M. Caussio, Essai, 11, p. 486, et avant lui 
M. de Sacy dans sa Chrestomathie arabe, II, p. 410, n'ont pu d'après 
l'Agäné que raconter divers épisodes appartenant tous À celle même 


époque. 
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Dès lors, plus de parties de plaisir, plus de fêtes 
joyeuses, plus même de repas intimes, sans que Nä- 
biga y soit convié. L'huissier qui se tient à la porte 
du prince sait qu'à toute heure et sans se faire an- 
noncer le poëte peut entrer chez son royalami. L'inti- 
mité a comblé toutes les distances; le talent et Ja 
puissance traitent d'égal à égal. Le seul privilége 
que No‘män ait gardé, c'est de continuer les libéra- 
lités.qui sont devenues une tradition dans sa famille. 
Il se montre plus grandiose même dans sa généro- 

١ sité que l'Euphrate!, «alors que, par le souflle agité 
des vents, ses vagues lancent sur les deux rives {eur 
écume, et qu'il est grossi par tous les torrents qui 
débordent avec fracas, entraînant avec eux des amas 
d'arbustes et de branches?. » Poursuivant la même 
comparaison, Nâbiga appelle son bienfaiteur «une 
mer de générosité, sur laquelle se balancent légè- 
rement les vaisseaux®, » tandis qu'ailleurs il dit que 
par sa mort «les hommes perdraient leur printemps, 
et l'année son mois sacrét, » C'est «le plus parfait 
des hommes5, » c'est « un soleil, et les autres rois ne 
sont que des étoiles; quand le soleil se lève, on ne 
voit plus aucunc étoile 5. » 


1 Sur le cours de l'Euphrate à cette époque, voir Yäkoüt, s. ». 
Kazwint, If, .م‎ F4, et surtout M. Weil, Geschichte der ve, 
1 p- 34. 

5 Dévän, 1, 47 et 48. 

3 Divdn, vu, 221. Cf xxx, 17. 
؛‎ Din, xix, 3. CL 11, 39. 

* Divin, vit, 4. 


6 رمضم‎ vu, 10. Tha'âlibi, dans le الأعبار‎ à الإجاز‎ ok 
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Ces années de bonheur et de prospérité ne furent 
pas fécondes pour le talent poétique de Näbiga. 1 
vivait sur son passé et semblait s'endormir au sein 
des grandeurs. Sa maison regorgeait de gros bé- 
tail, de « chamelles blanches avec leurs selles neuves 
de Hiva, de chevaux fougüeux qui semportent mal- 
gré le frein des rênes? زد‎ il était servi par « de jeunes 
esclaves relevant avec leurs pieds les pans de leurs 
manteaux, rafraîchies par le sommeil de midi et 
. que l'on prendrait pour des gazelles au désert®. n 
Le luxe et l'oisiveté avaient envahi peu à peu sa vie 
entière, tandis qu'il était devenu le point de mire 
de toutes les vanités bumiliées, de toutes les ambi- 
tions blessées. Les cœurs étaient rongés par la jalou- 
sie en voyant ce parvenu comblé d'honneurs et de 
richesses, et ses ennemis étaient décidés à exploiter 
toute occasion favorable pour le perdre à jamais 
dans l'esprit de No‘män. 

Les moyens auxquels on eut recours étaient aussi 
habiles qu'infâmes. Que l'on adopte l'une ou l'autre 
des trois versions que donne l'Agént®, ou qu'on les | 
considère comme répondant à une série d'essais 


(Ms. A.F. 1404, fol.o4 r°}, remarque que Nübiga comparuit No'män 
ben Moundhir tantôt à la nuit et tantôt au soleil, et il cite Dédn, 
nu, 28, et vnt, 10. 

١ Nous n'avons qu'une poésie appartenant à celle période (Dévdn, 
x1v), poésie sur laquelle nous reviendrons bientôt. 

+ Divwân, 1, 27, 28 et 30. 

3 Divän,1, 29. 

* Sacy, Chrestomathie arabe, VE, p.4 à 4-4 زود‎ M. Caussin, Essai, LL, 
p- 503-505. 
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visant au même but et se complétant l'un l'autre, il 
est certain que «l'on avait mis dans la bouche du 
poëte certaines paroles, et que ses ennemis avaient 
en secret fait part au roi de leurs calomnies!. » Tout 
d'abord on avait répandu des satires violentes contre 
le prince, et on désignait Nâbiga comme en étant 
l'auteur ?. Mourra ben Sad ben Koreï, qui avait. 
composé avec un de ses compagnons l'un de ces 
pamphlets, le dénonça au roi comme l'œuvre de son 
favori. On y maudissait No‘män, «l'héritier de l'or- 
févre, le lâche, l'ignorant د.ة‎ En effet, Moundhir, 


١ Düvdn, vit, 10, 

3 Je rapporte ici la seconde version de l'Agäni. 

3 Il semble qu'on avait répandu deux satires contre No‘mäu, eu 
les attribuant toutes deux à Näbiga. روك‎ 11, fol. 354 r°, nous a 
conservé un vers de l'une et trois vers de l'autre; 1° (mètre hdmil) : 


3 
5 se سارك م 2 € 5 ه‎ 
«Un roi qui s'amuse, en compagnie de sa mère et de ses es- 
claves, avec son membre viril, aux articulations molles comme un 


pinceau.» L'adjectif ss, bien que placé avant sl, parait se rap- 
‘porter déjà à ce mot. 2° (mêtre kkafif) : 


AR‏ وارت السام ob‏ € التهولاً 


PELLE 


nor .‏ 
= يَضْرٌ الأذقى 0 بر الأقايى ومن حون خلياد 

RENTE LE Sos 

مع ببق ذا الألوني ra Dar)‏ #57 58 فعيادٌ 

Dieu vouer à la honte et puuir de sa malédiction l'héri-‏ عموتوطء 

tier de l'orfévre , le lâche, l'ignorant, qui nuit dans son éntourage, 

mais qui est trop faible pour nuire au loin, qui, pour trahir un ami, 


rassemble une armée, renfermant plusieurs milliers de soldats, 
part pour le combat, puis ne fait pas même perdre à l'ennemi an 
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père de No‘män, avait épousé une jeune fille de 
Fadak, Salmâ, dont le grand-père était orfévre. 
Mais No‘män se cachait tellement peu de cette ori- 
gine que plus d'une fois il est appelé Ibn Salmä par 
ses panégyristes!. Une telle accusation se condamnait . 
par sa grossièreté même à être considérée comme 
une lâche imposture. 

L'insuccès de cette première tentative ne décou- 
ragea pas Mourra, un de ces banoû Koreï dont 
Näbiga ne se défait pas encore, mais que plus tard 
il devait stigmatiser comme des menteurs «qui, 
avec leurs faces de singes, sont toujours en quête 
de victimes pour leurs calomnies?.» No‘mân ben 
Moundhir avait épousé sa belle-mère Moutadjarradaÿ, 
qui passait pour être la plus belle femme de son 
temps. Elle n'était plus de première jeunesse au 
moment où elle sc maria ainsi pour la troisième foist; 
fil.» Le premier de ces trois vers est cité comme de Näbiga dans Dj, 


sr, 3 .رب‎ seulement il lit : الصادع‎ & Éd «le chiffon dont se sert 
l'orfévre; run quatrième est donné par Dj, s. r. :شن رق ق # فرقع‎ 
CAP LE ST A . 
355 يقَرْقَرآن‎ Cas حَوْنُونِ بي الشّقيقة ما تهت‎ 
«Dites-moi, à banoû Chakika, ce qui empêche un champignon de 
la plaine de disparaître. (Cf. Freytag, Ar. Prov. ], .م‎ 512.) Dj,s. r. 
شل تق اق‎ djoutes jé :و حجن النعيان بن‎ 
١ Hassän ben Thâbit, Düvän, fol. 4 v°, g 1°, 16 كد‎ elc. 
2 Düvdn, n, 173 Tabrixi sur le Hamdsa, .م‎ #r. 
3 Le nom de Moutadjarrada était selon les uns Mäwiya, selon 
d'autres, Hind bint Moundhir ben Aswad Kalbiyya ; Ag, IV, fol. 195 v°. 
* Ag, IV, fol. ,ثم قود‎ et M. Caussin, Essai, II, p.134. En racon- 
tant le récit relatif à la ruse emploÿée par Moundhir pour détacher 
Moutadjarrada de son premier mari Hilm (ou Lalam), l'Agäné cite 
un vers qu'il attribue à Näbiga : 
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mais le roi était petit de taille, il avait les cheveux 
roux, la figure grêlée, l'air chétif!, et la conscience 
de son infériorité physique le disposait à la jalou- 
sie. Deux de ses intimes seuls, Näbiga et Monakh- 
+ khal Yachkouri?, avaient accès auprès de la reine. 
Un jour, Näbiga entra sans être altendu dans l'ap- 
partement où elle se tenait. Sans le vouloir, elle laissa 
tomber son voile’, et le poëte vit «son corps en- 
duit de safran, semblable à un manteau de soie 
jaune, sa taille parfaite, les fossettes de son ventre 
aux plis gracieux et sa gorge que soulève une ma- 
melle fermet.» Elle lui apparut «comme le soleil 
au jour où il brille dans les constellations de Sa‘d, 
ou comme une perle tirée de sa coquille, dont la 
vue réjouit le plongeur........ ou encore comme 
une statue de marbre sur un piédestal 5. » Elle 
chercha immédiatement à ressaisir son voile et à 
cacher son corps avec un bras potelé, qui couvrait 
presque entièrement son visagef, et avec une « main 
teinte, délicate, dont les doigts ressemblent aux 


NTREATE ET PR nes sf Pe lo lee 
عن حرّة خرد حتى تبّطتها للقداع ذُو للم‎ UE Les قنْحًا‎ 
«Coupes, engagez Halam à quitter nne femme pure, innocente, el 
voici que déjà l'imposteur, plein de ruse (kil), a eu commerce avec 
elle.» 

١ Ag, IV, fol. نود‎ 1°; M, fol. 47 v°. 11 avait même été défigoré par 
une attaque de lèpre, d'après Kazwini, IE, .تن‎ 

3 Monakbkhal a un article dans l'Agdni, IV, fol. 195 v° el suiv. 

3 Dâvodn, XIV, 17. 

4 Diwdn, ,لال‎ 11 el 12. 

5 Dhodn, x1v, 14-16. 

©» Sacy, Chrestonathie, T1, .م‎ 415; M. Caussin, Essai, I, p. 503. 
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üges du ‘anam, qu'on peut nouer, tant elles sont 
flexibles’, » La flèche « décochée par un arc sonore » 
perça le cœur du poëte?, le réveilla de sa torpeur, 
et il décrivit la reine, sans la nommer 3, dans une 
longue poésie très-chaleureuse et très-sensuelle, 

Il eut l'imprudence de réciter ces vers pleins d'ar- 
deur amoureuse à Mourra ben Sa‘d ben Koreï', celui-là 
même qui le poursuivait d'une haine acharnée, Nà- 
biga avait encore redoublé la colère de son ennemi 
en faisant devant No‘män un éloge pompeux d'un 
sabre, nommé dhod 'rrika, que Mourra possédait et 
auquel il tenait beaucoup; il avait dû s'exécuter et 
se dessaisir de son arme de prédilection. [1 se vengea 
en récilant au roi les vers que la vue de la reine 
avait inspirés au poête*, Näbiga n'était pas coupable, 
il était connu pour s4 chasteté, bien que l'âge n'eût 
päs encore entièrement fait disparaître sa beauté na- 
tive5, Un moment d'entraînement, un regain de 
jeunesse avaient donné à sa poésie une allure que 
lui-même semble condamner lorsqu'il « reproche à 
ses cheveux blancs tant de pétulance juvénile. » ب‎ 


1 Diwän, x1v, 19. 
+ Dücdn, x1v; 8. 
رات‎ 

3 Cependant, on trouve dans cette poésie le mot Sal employé 
pour le corps (Därdn, x1v, 13) et qui paraît renfermer une allusion 
assez transparente an surnom de la reine. 

4 Telle est la première version de l'Agäni. 

5 Ag, IV, fol. قود‎ v°. C'est à sa vieillesse que Näbign fait anssi al- 
lusion quand il dit que la beauté de la reine fascinerait même eau 
moine aux cheveux blancs, qi sen Dien par son abstiñence etses 
prières.» Divän, x1v, 26. 
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«Ne pourrai-je pas, ditil, me corriger de ce qu'in- 
terdit la vieillesse 7?» 

C'est sans aucun doute à cet éloge excessif de 
Moutadjarrada qu'il faut attribuer la disgrâce du 
poête. Mais le rapport de Mourra n'aurait peut-être 
pas suffi à le faire condamner, si Monakhkhal n'é- 
tait intervenu pour faire cause commune avec 5 
diffamateurs?. Moutadjarrada était la maîtresse de 
Monakhkhal, et elle était parvenue à cacher à son 
royal époux l'affection qu'elle avait pour son amant. 
Deux fils qu'elle avait mis au monde ressemblaient, 
dit-on, d'une manière frappante à leur père et fort 
peu à No‘män. Celui-ci n'en était que plus amou- 
reux de celle qui le trompait. « Décris-nous-la, » 
dit-il un jour à Näbiga, un soir qu'il était assis avec 
Jui et Monakhkhal chez la reine. Näbiga ne se fit 
pas prier; il récita les vers qu'il avait composés 
récemment. Au début, le charme de la poésie sé- 
duisit les auditeurs; puis le poëte arriva à dire : 
«Lorsque tu touches, tu touches à pleines mains 
un corps solide, large, qui remplit bien sa place. 
Lorsque tu fais l'attaque, tu t'attaques à une hau- 
teur dont les formes rebondies sont enduites de 
parfums. Lorsque tu te retires, tu te retires d'un 
défilé aride avec l'effort de l'adolescent qui manie 
une corde solidement tordue %.» À ces mots, Mo- 


١ Dévän, n1, 8. 

? C'est la troisième version de l'Agäni. Elle estapportée sur l'an 
torilé d'Ibn Koteiba. On la retrouve dans B, fol. 60 7. 

3 Dücdn, x1v, 30-32. 2 
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٠ nakhkhal bondit, et s'écria : «C'est la description 
d’un témoin oculaire.» L'amant jaloux excita le 
mari; No‘män résolut de tuer Nâbiga, qui s'enfuit 
d'abord dans sa tribu, puis en Syrie auprès des 
princes de Gassän ?. L'impunité dont jouit Mo- 
nakhkhal put tout d'abord faire dire au poëte que, 
«pour un chameau galeux, on en avait brûlé un 
autre , et que le malade, on l'avait envoyé au pâtu- 
rage ?.» Mais bientôt Monakhkhal, surpris avec la 
reine dans une position qui ne permettait aucun 
doute sur la nature de leurs relations, fut mis à 
mort, ou, selon d'autres, enterré vivant ©. 

Ce fut dans ce premier séjour auprès de No‘män 
que Näbiga eut l'occasion de rencontrer le jeune 
Labid, fils de Rabi‘a. C'était encore un enfant, et il 
était venu accompagner ses oncles à la cour de 
Hira, H montra tant d'esprit dans ses réponses aux 
questions qui lui furent adressées, et fit tellement 
bonne impression sur son vieil interlocuteur, que 
celui-ci lui prédit qu'il serait un jour le plus grand 
poëte des Arabes’. Et cependant Labid appartenait 
à la tribu des banoùû ‘Abs, les ennemis des banoû 
Dhobyän, et il avait eu à lutter contre les suscep- 
tibilités de Rabï ben Ziyâd, un des familiers de 


M. Caussin, Essai, LL, p. 505; Ag, D, lol. 454, et IV, fol. 195 v°; 
Hamésa, p. F4. 1 
5 Dürân, 11, 30. CI. vin, 8. 
35 Ag, IV, fol. 195 v°; M. Caussin, Éxsai, آل‎ p. 158-161. Sur 
cet usage à Hira, voir ibid. p. 104. 
** Ag, DL, fol, 3:2 ”. 
LU 16 
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No‘män +. Mais Nâbiga, s'élevant au-dessus de ses 
sympathies ou de ses défiances personnelles, n'hésita 
pas à reconnaître le talent véritable de celui qui se 
vantait d'avoir parmi ses ancêtres ‘Âmir, fils de 
Safsa‘a?, 

L'huissier du roi, ‘Isäm', fils de Chahbar Djarmi 
Khäridji 3, était l'ami de Nâbiga; il l'avait prévenu 
du changement qui s'était opéré dans l'esprit de 
No‘män#; il avait entendu le roi dire en parlant du 
poëte : « Je finirai par l'atteindre.» Devant ces me- 
naces®, Nâbiga s'était enfui à la hâte sans même 
prendre le temps de réunir sa caravane de chameaux 
et d'esclaves, sans emporter la moindre parcelle des 
richesses qu'il avait amassées?. À peine en sûreté, 


١ M. Caussin, Essai, 11, p. 487. Rabf' bon Ziyäd dut être aussi 
un smi de Nâbiga, car notre dûvdn contient une satire où il raille Yazid 
bon Abi Safk contre lequel Rabi' avait fait une incursion. C'est la 
poésie xxtt du recueil. 1 6 

Ag, dans Sacy, Calila et. Dimna, p. 116. M. de Sacy n'a pas‏ ؟ 
donné l'aneedote relative à Näbiga dans sa Notice sur le poëte Lebid,‏ 
ibid. p. 111-139.‏ 

3 منج‎ était aussi un poëte, cf. ‘Jhd, IT, fol. 58 *. Nâbiga avait 
fait un éloge de ‘Isäm où il le félicitait de s'être «lui-même élevé au 
premier rang», grâce à son mérite personnel. Ces vers, qui ne se 
trouvent pas dans le d'cdn, sont cités dans Hariri, Séances, p. da. 
Cf. les nombreux passages parallèles cités dans les Notes, p.131. On 
a formé du nom de عصام‎ un abstrait عصامية‎ signifiant le courage, 


la persévérance. Cf. Freïlag, Einleitang in die arabische Sprache, 
P- 22. 
روك * ؟‎ 11, fol. 352 v. 

5 Divwân, 11, 15. 

 Diudn, 11, 10. 

? L'Agäni nous rapporte le désir que Näbiga éprouva de retrouver 
ses biens en revenant de l'exil. Cf. F1, fol, 357 .“دا‎ C'est à quoi fait 
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il commença à protester contre les accusations dont 
il avait فل‎ subir l'âcreté et contre la disgrâce qu'elles 
avaient amenée. « Envoie, dit-il, chez les banoû 
Dhobyän, consulle et n'agis pas contre moi avec 
précipitation, sans l'être informé... Si ma main 
droite 'avait criminellement trahi, je la séparcrais 
de ma main gauche, » 

Näbiga ne trouva pas dans sa tribu, dont il invo- 
quait le témoignage, l'affection et la reconnaissance 
qu'il avait cru pouvoir en espérer?, Yazid ben Sinän 
avait profité de son absence pour exciter contre lui 
ses compatriotes®. D'un autre côté, les mesures de 
prudence qu'il conseillait dans les rapports avec 
Gassân, lui furént souvent comptées comme autant 
de lâchetés, et on lui reprocha ses craintes comme 
unc trahison. En vain sous No‘män, frère et suc- 
cesseur de ‘Amr IV, il engagea les banoù Dhobyän 
à quitter leurs quartiers de Dhoù Oukourt, en vain 


aussi allusion un vers prononcé par Näbiga , sans doule.en arrivant à 
Gassân : «Je suis venu à loi nu, avec des vêtements en lambeaux, 
ete.» Voir plus loin, p. 251. 

1١ Düodn, xx1x, 13 et 16. 

# J'ai réuni ici plusieurs épisodes appartenant à des stjours que 
Näbiga Gt à plusieurs reprises dans sa tribu, séjours auxquels l'Agäni 
consacre une simple mention. 

5 Dévän, xvir et xxx. 11 se pourrait cependant que ce fait se 
rapportât à nne époque plus moderne, aux débuts de la guerre 
entre Gatafän et Hawäzin. Voir plus loin, p. 243, et M. Caussin, Essai, 
1, p. 537. 

4 Les arguments placés en tête de عد‎ par B, C el G supposent 
que ‘Amr, successeur de No‘män , avail attaqué les Gassanides à Dhoùû . 
Oukour. I fantlire chaque lois dans ce passage emprunté par tous 
à une méme source mr au lieu de Nofmän, et No'män au lien de 

16. 
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il leur dit : « Ô mes compagnons! déjà le lion s'est 
replié sur ses griffes, prêt à bondir. « No‘män, roi 
de Gassän, envoya contre eux unc armée, à la tête 
de laquelle se trouvait No‘män ben Wäiïl ben Djou- 
lâh'. Après la victoire, il ne mit pas seulement en 
liberté ‘Akrab, la fille de Näbiga?, mais tous les 
prisonniers de Gatafân durent encore une fois leur 
délivrance à son intercession®. 

Pendant que la chamelle de Nâbiga «trottait 
pour le conduire chez Ibn Djouläh#, » on répandait 
dans toute la tribu des satires nombreuses contre 
lui. Il nous en reste encore un échantillon plein 
«d'äpretés sanglantes, dont la brûlure est comme 
celle des charbons ardents 5,» Et pourtant, dit le 
poëte avec indignalion, «ce n'était pas à vous de 
me repousser;.....aussi ma réponse est-elle à ja- 
mais fixée au milieu de vos personnes ct de vos 
biens®,» Malgré les injures de Badr qui le raille de 


‘Amr. Auparavant (Däedn, poésie xxvum), les banoû Mourra, une 
branche des banoû Dhobyän, avaient déjà été défaits par ‘Amr. 

١ C, fol. 122 v”. D'après Yäkoût (éd. Wüstenfeld), T1, p. “Mo, 
les banoû Dhobyän auraicut perdu un grand nombre d'hommes et 
laissé entre les mains de leurs ennemis Go prisonniers qui auraient 
été envoyés an César de Rome. 

3 Voir plus haut, p. 205. 

5 B, argument de la poésie xxvir, fol. 100 r°. 

١4 Déodn, ,تالاكك‎ 14. C'est ainsi que le général de ‘Arr est nommé 


dans le dûvän, ,تسكع‎ 11 et 13. Ses troupes sont nommées cl ال‎ 


dans trois vers de Näbiga Dhobyâni qui se trouvent dans Le Hamdsa, 
p. vFF, et que nous n'avons pas dans le dindn, 

5 Dévän, x1, 2. 

5 Divin, xt, 3 et k. 
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iarcher avec une « armée qui chasse les passereaux 
et les corbeaux, » et de trahir les banoû Dibäb, une 
branche des banoù Dhobyän?, Näbiga profita de son 
influence à la cour de Gassân pour sauver de l'es- 
clavage «de belles vaches aux yeux sombres?, » 
comme il appelle les captives de sa tribu. 

Après avoir quitté la cour de Hira, Näbiga, fatigué 
de haines et de jalousies, se laissa facilement rete- 
nir à Gassân par ‘Amr ben Härith, qui avait succédé à 
son père ou son frère Härith elasgar®. Näbiga devint 
le chantre « des armées d'une race sans mélange, de 
ces hommes dont la valeur ne ment past, » La su- 
périorité militaire de Gassân sur Hlira s'était affir- 
mée aussi bien à ‘Ein Obâg qu'à Halima, et No‘män 
ben Moundbir ne disposait que de forces peu consi- 
dérables®, tandis que ‘Amr voyait ses guerriers 
nombreux « courir à la mort comme des chameaux 
jeunes et fringants'et faire circuler à l'envi la coupe 
du trépas, tenant dans leurs mains des épées bril- 
lantes aux pointes acérées®. » C'est ainsi que le poête 
pouvait louer Gassän, tout en restant attaché à ses 
compalriotes? et fidèle à l'amilié qu'il avait vouée 
aux princes de معطلا‎ 


١ Divwän, x,3 et 4. 

* Divwän, 1x, 3. 

# Voir plus haut, p. 218. 

4 Düvän, ur, 8. 

5 Näbiga ne craignit jamais que No‘män envoyät des troupes pour 
s'emparer de sa peñsonne. Ag, Il, fol. 357 ب"‎ B, fol, 65 v°. 

5 Düvdn, nr, 16 et 17. 

37 Dârän, 1, 29. 


234 SEPTEMBRE 1868. 


Malgré une pluie de présents et-de bienfaits de 
‘Amwr!, malgré la bonne opinion que Näbiga avait 
conçue de son nouveau maître?, malgré la bienveil- 
lance qu'il rencontrait partout, malgré la générosité 
naturelle qu'il admirait sincèrement chez tous ces 
héros5, jamais le poële ne put se résigner à l'injuste 
soupçon qui pesait sur son passé, jamais il ne se 
rappela sans émotion ces châteaux de Hira qui 
semblaient désormais fermés pour lui, jamais il 
ue cessa d'afirmer son innocence et de protester 
contre l'injustice qui l'avait frappé. Laissons-lui 
la parole : «Une menace. d'Aboû Käboûs, dont 
j'ignore les motifs, est arrivée jusqu'à moi....ct 
j'ai passé une nuit comme si j'avais été mordu par 
un serpent mince et tacheté, dont les dents distillent 
un venin pénétrant. » Ailleurs, le poële nous parle 
de «la couche d'épines5» que lui ont préparée « des 
fourbes et des menteurs®,» . * 

Mais, s'il insiste avec énergie pour qu'un jugement 
inique soit rapporté, il ne s'abaisse pas à des récrimi- 
nations, et il se souvient qu'autrefois «les présents 
du jour ne nuisaienl pas à ceux du lendemain”, » On 


١ Divdn, XXI, 29. 

5 Düoän, un, 4 et 5. 

3 Düvän, nr, 23. 

* Düodn, 11, 10 et 11. Les nuits d'insomnie de Näbiga sont de- 
venues proverbiales, et on nous parle de ليلة نابغية‎ «une nuit 
comme celles de Näbiza.s Cf. Hariri, Séances, p. MH. 

5 Divûn, vur, 2. 

+ Dévän, van, 4. 

5 Düvdn, 1, 47. 
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sent, d'un côté, une souffrance profonde ctune agi- 
tation fébrile;-de l'autre, une reconnaissance vraic 
et un étonnement plein de déceptions dans toutes 
les poésies où Näbiga essaye de se justifier!. « Non, 
ditl, par la vie de celui dont j'ai parcouru la Ka‘aba, 
par le sang répandu qui s'est figé sur les pierres sa- 
crécs, par celui qui donne la sécurité à ces oiseaux 
réfugiés dans son asile... je n'ai proféré aucune 
des paroles mauvaises qu'on a rapportées?. » Il dit 
encore, prenant à témoin les chamelles assemblées 
de Lasäf et de Thabra, qui visitent le mont Ilâl 
dans leur course elfrénée® : « Tu as fait peser sur 
moi la faute d'un coupable. , . Si je ne puis arriver 
à faire convaincre de mensonge mon ennemi, si je 
jure en vain de mon innocence, si aucune de mes 
paroles ne trouve créance auprès de toi, alors comme 
la nuit tu m'atteins, quand je m'imaginais qu'une 
grande distance nous séparait. Je suis entraiué vers 
toi par des crocs de fer recourbés attachés à des 
càbles puissants que tendent des mains vigou- 
reuses À, » 

Cet état anomal, l'amerlume des regrets, ces 
nuits« dont les étoiles avançaient lentement”, » n'ab- 
sorbèrent heureusement pas complétement l'esprit 
de Nâbiga. « Tantôt le mal laissait du répit au ma- 

1 Ce sont les poésies 1, 11, VII, vatt el xxx. 

3 Décdn, 1, 37-39. Nâbiga semble ici faire allusion aux satires qui 
avaicot été répandues sous son nom. Cf. plus haut, p. 224. 

3 Diwän, 11, 22. 

4 Déwdn, 11, 25-29. 


5 Déeän, na, 1. 
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lade, et tantôt il revenait à la charge!.» La faveur 
royale se partageait entre les deux poëtes qui s'é- 
taient déjà rencontrés à Gassän après la bataille de 
Halima, Näbiga et ‘Alkama ben ‘Abda?. Leur union 
était telle qu'ils avaient pris pour maîtresses deux 
sœurs, Silà et Milàs. Hassân ben Thâbit entra un 
jour chez le roi. [1 vit Näbiga assis à sa droite, et à 
sa gauche se tenait un homme qu'il n'avait jamais 
rencontré. « Connais-tu ces deux hommes? demanda 
le roi. ب‎ L'un, dit Hassân, je le connais, c'est Nà- 
biga; mais l’autre, je ne sais qui il est. — C'est ‘Al- 
kama ben ‘Abda; et, si tu veux, je les prierai de 
nous réciter des vérs. Quand tu les auras entendus, 
fu seras libre d'entrer en concurrence avec eux ou 
de te taire. — Soit, répliqua Hassän. » Alors Nâbiga 
chanta : « Laisse-moi, 0 Omeima! au souci qui m'ac- 
cable, laisse-moi aux tourments d'une nuit dont les 
étoiles avancent lentement #1! »—« Voici la moitié du 
programme réalisée, reprit le roi. A ton tour, ‘Al- 
kama, de te distinguer. » Et il dit : « Un cœur inquict 
l'a emporté au delà des belles nuits; car la jeunesse 
est déjà un peu loin, alors que les cheveux com- 
1 Düvdn, 1, 14. 
. * Voir plus haut, p. 213. 

5 M, fol. go r°. On lrouve à la suite de ce passage un récit lé 
rencontre de Flassän avec Alkama et Näbiga, contenant un très- 
long éloge du roi, écrit en prose rimée et mis dans la bouche de Nä- 
biga (ef. fol, go v° et ga r°). Ce dernier morceau se relronve dans 
Ag, 111, fol. 325 x. Nous avons adopté avec M. Caussin, Essai, LL, 
p. 245, la première version de Ag, If, fol. 324 v’, en la rappor- 


tot comme lui au règne de ‘Amr. 
4 Dérn, 1, 1. 
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mencent à blanchir!.»— «L'autre moitié du pro- 
gramme est réalisée, dit le roi. À toi, Hassân, de 
. chanter maintenant après eux ou de t'abstenir. » Avec 
l'audace de la jeunesse, Hassân fit l'éloge des Djaf- 
niles, les représenta auprès du tombeau de leur 
ancêtre Ibn Mâriya?, et mérita d'être mis de pair avec 
ses illustres rivaux. Plus tard, Hassän, désireux de 
briller seul, se rendit à la cour de No‘män ben 
Moundhir et y occupa pendant quelque temps la 
place laissée vacante par le départ de Näbiga®. 

Après la mort de ‘Amr IV, Näbiga resta auprès 
de son successeur No‘män ben Härith Aboû Karibi. 
Au milieu des révoltes continuelles des banoû Dho- . 
byàn, Nâbiga sut parfaitement concilier le dévoue- 
ment qu'il devait à son protecteur et l'amitié qu'il 
n'avait cessé de témoigner aux hommes de sa tribu. 
Si les banoû Dhobyän furent battus à Dhoù Ou- 


١ Die Gedichte des *AUsamà (éd. Socin), 1, a. 

* Cf. Hassän ben Thäbit, Dävdn, fol. 28 v”, et M. Caussin, Essai, 
11, p. 241. Sur ce tombeau de Djillik on peut comparer Nâbiga, Di- 
wdn, 111, 6. : À 

3 Sacy, Chrestomathie arabe, 11, p. 417 et suiv. M. Caussin, Essai, 
U, p. 671. 

* Ag, IL, fol. 354 v°. Il est appelé Aboù Iodjr dans Dévdn, xxiv, 
23. Eten effet, M. Caussin, Essai, II, p- 248, nous parle d'un Gas- 
sanide Hodÿr, fils de No‘män Aboû Hodjr qu'il semble distinguer de 
No‘mäân Aboû Karib. Ibn Koteiba, T/andbuch der Geschichte, p. Wie, 
nous donne comme fils du roi No'män ben Härith trois princes dont 
l'un porte le nom de Hodjr. ال‎ y a donc toute raison de croire que 
les deux No‘mân dont parle M. Caussin sont identiques, surtout que 
l'élégie (poésie xxtv), d'après toutes les sources, se rapporte à Aboû 
Karib et qu'elle contient le nom de Aboû Todjr(v. 23). 
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kour!, ils prirent une revanche en se joignant aux 
banoû Hounn, qui avaient su conserver leur indé- 
pendance en s’établissant dans des retraites inacces- . 
sibles. Näbiga eut beau dissuader le prince de cette 
expédition, en lui disant : «Lutler avec eux cst 
toujours pénible?, » Les banoû Hounn parvinrent à 
repousser toute attaque de leurs magnifiques dattiers 
«qui descendent s'abreuver dans la vallée, dont la 
croupe se mouille avant que leur gorge se désal- 
tères. » 

No‘män était un guerrier «dont les marmites 
étaient toujours en ébullition, et dont les chaudières 
laissaient déborder les causes de mortt.» À tout 
instant, le bruit courait dans le pays qu'il avait péri 
dans quelque expédition. L'inquiétude populaire a 
été exprimée par Näbiga : « Lorsque No‘män viendra 
à succomber, on dessellera les montures et on jet- 
Lera du côté de la cour leurs caparaçons; une femme 
chaste poussera à la fin de la nuit des soupirs à se 
rompre, ou peu s'en faut, la poitrine ®. » Un morceau 
vraiment dramatique est l'élégie composée par Nà- 
biga lorsque le roi mourut, La nouvelle s'est répan- 
due, mais elle n'a pas été confirmée. On espère avoir 


١ Voir plus haut, p. 231. 

3 Düvdn, xy, 1 et 2. 

3 Ditedn, xv, 5. 

١ Diwän, xx, 15. 

* Diadn, xx, 3 et 4. Les deux premiers vers se trouvent, d'après 
Ag, dans M. Caussin, Essai, Il, p. 247. D'après B, No'män était 
tout simplement allé se reposer dans un de ses lieux de plaisance. 

* Dürän, poésie xuiv. 
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été le jouet d'une fausse alerte. Mais voici que de 
nouveaux arrivants, témoins du malheur, racontent 
qu'à Djaulän «ont été enterrées tant d'énergie et de 
générosité !.» Toute cette scène de place publique 
est racontée avec une vivacité qui fait oublier « la 
couronne de cheveux blancs?» qui couvre la tête 
du poëte. 

: À la mort de No‘män Aboû Karib, qui eut lieu 
vers 600%, Näbiga résolut de retourner à Hira au- 
près de No‘män ben Moundhir. C'est à l'heure du 
départ qu'il appela la bénédiction de Dieu sur « des 
hôtes qui brillent comme les lanternés dans l'obs- 
curité des nuits*.» Näbiga avait appris que No‘män 
Aboû Käboûs était malade. 1 partit, et sur la route; 
dans son impatience, il demandait à tout voya- 
geur : « Conduis-moi vers No‘män; peu m'importe 
où je me rencontrerai avec lui. Puisse Dieu lui 
amener les pluies matinales® ! » Porté sur une litière 
par des jeunes gens qui se relayaient, No‘män se 
faisait alors promener au milieu d'une foule « deman 
dant à Dieu de prolonger ses jours°. » 

Nâbiga, en arrivant à Hira, n'osa pas d'abord se 
présenter à No‘män. « Je ne paraîlrai pas devant toi, 


١ Divün, xxiv, 25. Le vers cité par M. Caussin, d'après Hamsa, 
et dans lequel il est question de Djaulân et du Haurân, est le »g° du 
morceau. Cf. aussi 1v, 4: 

3 Dévwän, XX, 1. 

3 M. Caussin, Essai, 1, p. 245. 

15 Dhvän, XI, 1. 

5 راشم[‎ vn, 18. 

. * Dévän, vus, 4 et 5, 
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ditil, si je dois paraître en accusé!.» Il comptait 
d'ailleurs sur ses deux compagnons de route, Man- 
thoûr ben Zabbân et Seyyär ben ‘Amr, deux banoû 
Fazära, pour le réconcilier avec le prince?. Il alla 
trouver son ancien ami, Je chambellan ‘fsäm. Ce- 
lui-ci, croyant qu'il voulait entrer comme autrefois, 
lui barra le passage. « Je ne l'accuse pas de m'inter- 
dire l'entrée, lui dit Näbiga, mais que se passe-t-il 
derrière ton rideau, à ‘fsäm®! » Hassän ben Thâbit, 
qui avait remplacé le poëte exilé dans les faveurs de 
No‘män , fut bientôt informé de ce retour inattendu. 
11 fut eflrayé, et se douta que Nâbiga aurait bientôt 
recouvré son empire sur le prince. Une retraite vo- 
lontaire lui parut préférable à une disgrâce hon- 
teuse, et il laissa le champ libre à son rival®. 


١ Dévdn, vu, 11. 

3 B, fol. 65 v°; روك‎ 11, fol. 356 v’; Ibn Doreid, Zehtikdk, p. “الها‎ 
et سور‎ D'après celui-ci, il semblerait que Seyyär füt le graud-père 
de Manthoùr. 

3 Dhodn, xx, 2, et روك‎ dans M. Caussin, Essai, I], p. 507. 

+ L'orfévre de Fadak, qui donne de si bons conseils à Hassân 
(Sacy , Chrest. arabe, IL, p. 417), était sans doute le grand-père de 
No'män par sa mère Salmä. Voir plus haut, p. 225. Rien d'étonnant 
alors qu'il connaisse si bien les goûts et les habitudes de No‘män. 

# Les versions diverses de Ag se trouvent dans Sacy, Chrestoma- 
thie arabe, 11, .م‎ 417 et suiv. ال‎ y a beaucoup d'invraisemblance dans 
le récit donné .م‎ 418, d'après lequel Näbiga aurait recouquis la faveur 
du roi en chantant autour de la tente les cinq vers suivants: 

كر + د ثم ررب مء 
سو اا 
Gest‏ الئاس LL ie‏ 


SN باليصفر‎ pe 


me ى‎ 
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No‘män ben Moundhir n'était plus porté sur une 
litière, et la flèche de la mort ne s'était pas encore 
«mise celte fois de la partie!. » Le roi, apprenant l'ar- 
rivée de Seyyâr ct de Manthoùr, qu'il aimait beau- 
coup, leur fit dresser une tente de cuir, dans laquelle 


‘il s'enfermait avec eux et une jeune esclave chargée 


de les distraire par ses chants. Les vers de Näbiga 
avaient été exilés en même temps que lui de la 
cour; aussi personne n'osait-il prononcer ce nom 
devant le roi. Les deux Fazärites, quel que fût le 
sujet de l'entretien, ne craignaient pas de le ramener 
toujours vers un même point : à tout instant ils par- 
laient de Näbiga. La jeune chanteuse, qui était pré- 
sente, dit : « Ils ont avec eux un cheikh, et ce n’est 
pas sans motif qu'ils parlent sans cesse de Näbiga. » 
L'un d'eux lui apprit les vers : « Ô demeure de 
Meyya, etc, « et lui dit : « Ghante-les au roi 


ذات هيات فى يديها a‏ 
فى لاحب كاتّه الاظِيّة 


« Le maître de la tente estil sourd on entend-il? Ô toi le plus géné- 
reux des hommes pour donner une chamelle puissante qui frappe de 
ses lèvres ses dents canines, bien formée, ayant sur ses pieds de 
devant des callosités qui, sur la route, les font ressembler à des cour- 
roies.» Le troisième vers est également cité au nom de Näbiga dans 
Dj, sr. ب ب‎ 3. No'män aurait dit : « N'est-ce pas Aboû Omäma?» 
Puis celui-ci serait entré, aurait salué le roi et aurait bu avec lui. 
Nous n'avons conservé avec M. Caussin, Essai, Il, p. 503, que la fin 
du récit. Cf. pour les vers la traduction de Hammer, Liferuturge- 
schichte , 1, p. 349. 

١ Dérän, vu, 6. 

٠‏ ,1 لصا 
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quand il voudra s'endormir. » Lorsque No‘män les 
entendit : « Voilà, dit-il, de la poésie élevée, ce sont 
* des vers de Näbiga.» Puis il accueillit l'excuse du 
poëte, lui pardonna et le combla d'honneurs!. Nà- 
biga demanda la permission au roi de lui réciter 
quelques-unes de ses nouvelles poésies. No‘män,, saisi 
d'admiration, céda au poëête cent chameaux noirs 
avec leurs bergers , leurs tentes et leurs chiens?, 
Après un long exil, Näbiga se trouvait enfin dans 
sa vieillesse réhabilité aux yeux du prince qu'il avait 
tant aimé , et rendu à la vie tranquille après laquelle 
il soupirait depuis si longtemps. Mais No‘män, qui 
autrefois, après l'avoir entendu, lui avait fait remphr 
de perles la bouche en disant : « C'est ainsi qu'on doit 
louer les rois’, » éprouvait maintenant da dégoût 
pour ces panégyriques exagérés, qui étaient autant 
l'œuvre du courtisan que du poête. Un jour, Näbiga 
entra chez lui et lui dit : « La terre s'alfaisserait si 


١ رظ‎ fol. 65 v°. D'après une autre version empruntée par M. Caus- 
sin, Essai, Il, .م‎ 508, à l'Agdnt, Näbiga lui-même instruisit ها‎ 
chanteuse du roi pour qu'elle Ini dit les vers : « Habitation de Meyya, » 
ete. روك‎ IT, fol. 356 9", raconte aussi que, d'après quelques-uns, 
Näbiga avait dépêché avec ses amis une chanteuse de sa maison 
.من أمانه)‎ «Elle mérite, s'écria d'abord No’mâu, d'être mise à 
mort. » Puis, sur l'intercession des Fazärites, il pardonna à l'esclave 
el à son maître, 

* Ag, dans M. Caussin , Essai, 11, .م‎ 508 et 509. D'après Di,sr. 
فد‎ VE" Näbiga aurait en outre reçu une coupe أن‎ un vase en 
argent, لماه لل‎ rien, aurait dit Hassin, que je تمل‎ envie plus que 
ces présents. » 

* Mas‘oùdi, Les prairies d'or, I, p. 204. 
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elle te perdait un jour; mais tant que tu resteras, 
elle demeurera solide et fermet.» No‘mân répondit à 
cel éloge par un regard furieux. Ka‘b ben Zoheir 
était présent. I] dit : « Puisse Dieu accorder le bon- 
heur au roi! L'expression de Näbiga était fausse; 
il aurait dû dire : C’est que tu es comme le contre- 
poids qui la tient en équilibre, et que tu l'empêches 
ainsi de pencher d'un côté ou de l'autre? n No‘män 
sourit, et ordonna de leur donner à tous deux des 
présents. Sans l'intervention de Ka‘b, Näbiga aurait 
été mis à mort. 

Nâbiga devait survivre à No‘män Aboû Käboùs, 
qui mourut vers 605 «sous un toit formé par les 
poitrines des éléphants®. » Ce traitement barbare lui 
fut infligé par Kasrâ Parwis, blessé de ce que son 
vassal n'avait voulu lui donner aucune de ses parentes 
comme épouse, et l'avait fait engager à «chercher 
ce qui lui convenait parmi les vaches de la Perse. » 


eut + 


0 الاش 3 بهذف وما‎ HS 
L'intervention de Ka‘b ben Zoheir m'a fait placer à celle époque le 


fait raconté par Soyoûti, Mihar, I, .م‎ 329. CL Hammer, Litera- 
targeschichte, , p. 347. 


٠ منها‎ gril 2235 أن‎ 


As ile كسم‎ 
Sur, plus, voir Djawäliki, AREA arrab (éd. Sachan), p.116, 
et les noles de l'éditeur, p. 51. 
3 Le poëte Saläma, fils de Djandal , cité par M. Cansän, Eveui, لآ‎ 
p- 169. 
4 M. Caussin, Essai, 1, p. 165. 
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Lorsqu'on annonça à Näbiga la mort de No‘män et 
le traitement que lui avait fait subir Kasrà, il dit : 
« I] a été cherché par le destin qui cherche les rois!. » 
Puis il développa ainsi sa pensée : « Quand le destin 
cherche une victime, il l'atteint avec ses grilles; le 
destin s'abat sur l'un après l'autre sans être appelé. Il 
n'y a pas d'homme si glorieux et si honoré sur lequel 
il ne se jette comme un loup. Il détruit sur l'heure les ٠ 
plus illustres d'entre eux, les perçant de ses flèches 
acérées qui atteignent leur but. Pour moi, j'ai 
trouvé les traits de la mort préparant à chacun son 
trépas pour l'heure inscrite d'avance ?. » 

Näbiga se retira ensuite dans sa tribu. Il ne lui 
convenait pas de rester auprès de l'usurpateur im- 
posé par Kasrâ, Yyâs ben Kabisa. La guerre de Dà- 


١ الملرى‎ LU من الدّهر‎ Ge. 
5 Ces vers ne se lrouvent pas dans le بمفمقك‎ les voici tels qu'ils 
sont fournis par Ag, 1, fol. عد دو‎ (mètre basit): 


LE تدركة‎ SN QUES من‎ 
on غير‎ eu الو بالوثر‎ 

ما من اناس ذوى مجن ومكرمة 
الل ,2 عليها EE‏ الدب 

0 ds يبيد على‎ die 

La gl fe وجدتٌ‎ à 
مكنيب‎ Ju! y’ ue JS 
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his et de Gobrâ était complétement terminée’; les 
banoû Dhobyân s'étaient désormais réconciliés avec 
les banoùû ‘Abs, leurs alliés naturels, et toute la race 
de Gatafän s'était unie contre les banoù ‘Âmir et 
les autres Hawäzin. C'est à cette guerre que semble 
se rapporter une poésie de Näbiga. Elle est dirigée 
contre ‘Âmir ben Tofeil, 16 chef des troupes enne- 
mies, un guerrier plein de jeunesse et de témérité, 
un poëte qui ne craignait pas de raïller Nâbiga. Ce- 
lui-ci lui répondit : «Si ‘Âmir a parlé sottement, 
c'est que la jeuncsse fait excuser la sottise. : . Ne 
laisse pas emporter ta raison par les vagues bouil- 
lonnantes de l'orgueil qui débordent sans trouver 
d'issue?, » Puis il lui montre réunis contre Jui dans 
leur colère u les cavaliers de Manoûla”, qui ne laissent 
pas tomber leurs corps sur leurs selles, et ceux de 
Mourra, dont l'aigle flotte au-dessus de leurs batail- 
lons.» 

Comment et en quelle année mourut Näbiga? La 
seule réponse que l'on puisse faire avec certitude, 


١ C'est à na des derniers épisodes de celle guerre que parait se 
rapporter la poésie xxv du Düvän. Nâbiga s’y plaint de voir ‘Oyeyna 
ben Hign ben Hodheïfa Fazäri chercher à s'allier avec les banoû 
عطق"‎ contre les banoû Asad. «Tu es parfois, lui dit Je poëte, sat 
comme une autruche et parfois aussi, tournant selon le souflle des 
vents, Lu trames toute espèce de ruses.» Détwdn, xxv, à 1. 

Déträn, xxr, à et 3. M. Caussin, Essai, Il, p.537. H est ques-‏ »ع 


tion au v. 5 d'une journée de Hisye ) .(حسى‎ dans laquelle, d'après 
B, fut tué Hanthala, fils de Tofeil, un frère de ‘Âmir. 

3 Par Manoûla, on entend tons les banoû Fazära, Cf. M. Engel- 
mann, AlHädire divénns, p. 11. 

4 Dévwdn, xx1, 7. 


17 لك 
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c'est qu'il ne connut pas la mission de Mohammad et 
n'assista pas à l’avénement de la nouvelle religion !. 
Tandis que Hassän ben Thäbit devenait le chantre 
de l'islâm naissant, son rival à la cour de No‘män, 
celui-là même dont il avait reconnu la supériorité 
et la concurrence, errait dans le Yaman, où il tomba 
dans le délire et où il mourut?, «Que les herbes 
odorantes et le musc et l'ambre ne cessent de croître ' 
sur sa dernière demeure rafraîchie par l'eau du ciel... 
Qu'elle y fasse pousser nénufars et plantes suaves 
aux fleurs éclatantes®! » On ne sait pas même où est 
le tertre sous lequel repose celui qu'on surnomma 
« la fontaine jaillissante, » et qui dit de lui-même : 
uMes rimes quand elles passent sont puissantes 
comme les rochers, » ou encore : « Le poëte de se- 
cond ordre me ressemble aussi peu que la jeune 
chamelle à l'étalon blancs.» 


IL. 


Näbiga avait la conscience de son talent, elil savait 
qu'à ‘Okäâth aucun poëte n'était capable de « fendre 


١ 831], lol. 21 r°; Ag, 1, fol. 293 ,”د‎ Cf. aussi اللبيب وبغية‎ HE 
SA dans M. Dozy, Catalogus, etc. 1, .م‎ 337. Le manuscrit 
A.F. 1401 de la Bibliothèque impériale contient seulement la der- 
nière partie de ce même ouvrage, et il n'y est pas question de Näbiga. 

2 Ag, رآ‎ ol. 113 v°. 

 Dévân, xx1v, 27 et 28. Näbiga appliqua ces vers à la tombe de 
No‘män Aboû Karib. 

4 شفط‎ xxv, 7. Cet hémistiche a été reproduit par Hassän ben 
Thâbit dans son dûvên, fol, 51 r°. 

# Dérän, xxu, 5. 
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sa poussière! ».: Cet orgueïl légitime, parce qu'il 
était fondé, avait soutenu le poëte au milieu des 
épreuves qu'il avait traversées, et il se regardait 
comme le panégyriste des rois. «Je suis, dit-il en 
s'adressant à مطل‎ Djouläh, je suis de ceux qui ne 
louent jamais que les princes?,» comme pour lui 
faire sentir tout le prix de l'exception faite en sa 
faveur. D'un autre côté, il se vante de savoir ré- : 
pondre aux injures de ses ennemis. Provoqué par 
Yazid ben ‘Amr, il lui répond : « Que de fois d’autres 
m'ont insulté avant toi, sans que je fusse à court de 
paroles , » « J'ai juré, dit-il encore, que je serais de 
ceux dont l'approche est pénible à un ennemit,» 
On voit que, s'il réservait les éloges aux rois, il ne 
regardait pas les hommes moins haut placés comme 
indignes d'être «atteints® » par ses satires. 

Non-seulement les poésies de Näbiga excitaient 
l'admiration générale, mais son goût le faisait choi- 
sir comme arbitre par ses rivaux eux-mêmes. Chaque 
année, à la foire de ‘Okâth, on dressait à Näbiga 
une tente de cuir, où il rendait ses arrêts, et les 
poëtes les plus éminents recherchaient son appro- 
bation 5. Un A‘chä, un Hassän ben Thâbit, une 


١ Diwän, v, 3, Sur celle se eur voir M. de Slane, Ibn Khal- 
likan's biographical dictionary, .م ,آ‎ 50; Freylag, Arubum proverhia, 
Il, p.653. 5 
Dévdn, xxvi1, 16. 

Düodn, xxir, 4. 

Dâvän, v, 2 

Düvän, +, 5. 

C'est de là que Näbiga lauça contre Zour‘a ben ‘Amr sa violente 
satire (Dérân, poésie v; 6 B, fol. 34 v°). 


eus 
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Khansä ! venaient lui réciter leurs vers et s'incli- 
naient devant ses jugements?, Hassän, plein de 
confiance, lui chanta : «Nous avons des écuelles 
d'argent qui brillent dès le matin, et nos épées dé- 
gouttent du sang de nos ennemis. Nous avons mis 
au monde les banoû ‘Ankâ et les deux fiis de Mo- 
barrik: honore en nous un oncle paternel et en lui 
٠ صن‎ 5153. ٠ Nâbiga lui dit : « Tu es un poëte, mais tu 
as rabaissé tes écuelles et tes épées*; tu t'es montré 
fier de tes enfants, mais tu ne t'es pas montré fier 
de tes parents.» Puis, joignant l'exemple au pré- 
ceptef, il ajouta : « Ge n'est pas toi, fils de mon 


١ Sur Khansä et ses élégies, on peut consulter la notice de M. Nül- 
deke dans ses Beiträge, p. 152-182. 

3 Ag, dans Sacy , Chrestomathie arabe, 11, .م‎ 413; M. Caussin, 
Essai, Il, p. 511-514. Nous donnons le récit de M, fol. 62 v”, dans 
les parties où il diffère de Ag. 

* Le premier vers dans M. Caussin , Essai, 11, .م‎ 512; Sibaweihi 
(éd. H. Derenbourg) p. v, 1. 4. Voici le texte du second : 


CET Ze. °f- 
ÿ ls بنى العنقاء‎ Gif; 
ىننا‎ NE . 2م‎ 
Gta, à 2; Su قأكرم بنا‎ 
C'est ainsi que ce vers est donné dans lo dévän, fol. 8 r°. Le texte de 
Mne présentait ni sens ni mesure. L'éditeur du dûvän, Soûli, ajoute : 
وكان اول من عاقب بالنار‎ are .ارت بى عمرو‎ Ce vers, 
dans le diwän, précède le premier et en est séparé par cinq vors. 
4 Une autre leçon lui fait dire : « Tu as rabaissé tes épées et tu as 
fait briller tes écuelles (M, 62 v*).» 
# Les huit corrections que Näbiga, d'après Ag, proposa à Hassân 
dans son vers لجفنات لك‎ LJ (ef. M. Caussin, Essai, 11, .م‎ 513), 
sont attribuées à Khansû dans une version de M, fol. 63 y”. 
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frère, qui aurais dit: « Alors, comme la nuit tu m'at- 
teins, » etc. !. Hassän s'éloigna tout confus, sans 
répoadre un seul mot?. 

Hassân enviait beaucoup le talent poétique de 
Näbiga*, qu'il considérait comme le premier de tous 
les poêtes arabest, devant lequel la gloire d'Im- 
rou'ou'lkeis même devait pälir5. Parfois, Hassân fait 
une réserve pour lui-même, et il n'hésite pas à se 
déclarer dans son diwén le plus incomparable de 
tous les poëtes®. Zoheir, qui vécut presque en même 
temps que Näbiga, n'aurait pu mieux faire, d'après 
Aboû ‘Amr, que de se constituer son rhapsode?. Les 
hommes du Hidjäz les ont d'ailleurs réunis tous 
deux dans une égale admiration, et leur ont accordé 
la palme sur tous leurs concurrents*. Parmi les 
poëtes qüi reconnaissaient la supériorité de Nâbigä, 
il faut citer Djarir®, et aussi son contemporain 


١ Dévün, 1, 28. 

* Ag dans Sacy, Chrestomathie arabe . LL, 414; M. Caussin, Essai, 
11, 514. 

* Ag dans Sacy , Chrestomathie, 11, 418 et 422. 

* M, fol. 22 x. 

* M, fol. 5 v°. D'après une autre tradition, Hassän aurait recom. 
mandé au Prophète Imrou'ou'lkeis comme le premier des poëtes 
arabes. Ju. ibid, Cf. aussi sur Hasän, M, Sprenger, Das Leben und die 
Lehre Muhammads , 111 .م‎ 68. 

* Cf. fol. 51 r°. 

? Ag, IL, 359 ,“د‎ Le manuscrit principal porte ll , mais il faut 
lire أخيق|‎ ave les autres el avec M, fol. 21 v°, où ce mot est ex- 
pliqué par ze يا‎ ls. 

* Casiri, Bibliotheca arabico- hispana, 1, p. 92: K, fol. 19 ركم‎ 
Soyoëti, Mizhar, Il, p. 320. 

* Soyoûti, Michar, II, pe 319; M, lol. 164 v". 
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Akhtal!; nommons enfin le grammairien Aboùû As- 
wad Dhou'ali?. 

Quelles que soient d’ailleurs les préférences indi- 
viduelles, il y a unanimité pour placer Nâbiga dans 
«la première classe de poëtes, parmi ceux qui sont 
supérieurs à tous les autres®.» On lui adjoint par- 
fois Imrou'ou’lkeis et Tarafa‘, ou Imrou'ou’lkeis et 
A‘chà, ou bien Imrou'ou‘lkeis et Zoheir, ow encore 
on dresse une liste où se suivent par ordre de mé- 
rite Imrou'ou‘lkeis, Nâbiga, Zoheir et A‘chà’. Ces 
classifications, dont on pourrait multiplier les 
exemples à l'infini, montrent quelles oppositions 
séparaient les diverses appréciations, et combien 
l'accord était peu établi entre les critiques’. Les 
collections, celle des six poëtes 1°, celle des mo'allakät", 


١ روك‎ 1, fol. 355 *؟‎ et K, fol. ود‎ r°. Akhtal était, d'après Aboû 
‘Ame, un poëe tout à fait analogue à Näbiga. Ag, IE, fol. 125 v. 

* Ag, IL, fol. 352 v°. De même le célèbre Hammäd Râwiyya met- 
Lait, dit-on, Näbiga au-dessus de tous les poëtes. M, fol. 5 .”د‎ Cf. موك‎ 
IL, fol. 353 r°. 

* Ag, If, fol. 352 r”. 

+ D'après Aboû ‘Amr dans Soyoüti, Mizhar, 11, .م‎ 319. 

M. Dozy, Catalogus, etc. 1, p. 337. 

Ag, I, 345 v°, où l'on permet d'hésiter entre les trois pour le 
premier rang, mais non de leur préférer aucun autre. Cf. aussi 
M. Perron, La femme arabe avant et après T'islamisme, Paris el Alger, 
in-8°, 1858, p.235. 

+ Également attribué à Aboû ‘Amr, M, fol. 5 v°. 

5 Cf. d'ailleurs plus haut, .م‎ 208. 

* Soyoûütt, Mizhar, II, .م‎ 319. 

١ M. de Slane, Le divan d'Amro'lhaïs: préface, p. x. Hädji Kha- 
lifn, n° 797, se contente de donner le litre sans autre indication. 

"1 La poésie: du dérén de Näbiga se trouvait dans ذا‎ première 
édition de Hammäd Râwiyya. Cf. M. Nôldeke, Beiträge, .م‎ xxx. Elle 
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ces ouvrages qui témoignent d'un choix réfléchi, 
pourraient être également invoquées en faveur de 
l'autorité dont jouissaient les poésies de Näbiga?. 

Le pieux khalife ‘Omar? est souvent cité comme 
un de ses admirateurs fanatiques. « C'est le premier 
poête de Gatafän, » avait-il dit d'abord. Plus tard il 
se reprit, et il s’écria : «Non, c'est le premier de 
tous les poêtes arabes®. ‘Abdou’lmalik ben Marwän, 


se trouve dans lrois de nos manuscrits des Mo'allakät, À. F. n°1455, 
et sup. ar. n° 1422 êt 1493. D'après Soyoûti, Mizhar, II, .م‎ 318, 
la collection même était appelée | «le collier», 

. ! I devenait d'autant plus inutile de reproduire des vers qui avaient 
une telle notoriété, dans des anthologies comme le Hamäsa d'Aboû 
Tamäm et celui de Bohtort (voir M. Dozy, Catalogus, II, p.5). 
Les Moufaddaliyyat ne contiennent même pas une ligne de 
Näbiga. J'ai consulté le manuscrit de Vienne, décrit par M. Flügel, 
Die arabischen, persischen und türkischen Fandschrifien, 1, p. 434. 
Sur le manuscrit de Londres, voir M. Ewald dans le Zeiuchrift für 
d. Kunde des Morgenlandes, [1 , p.192. Dans le Djamhara se trouve un 
morceau de Näbiga que nons avons reproduit dans un appendice, 
et dont des fragments avaient seuls pénétré dans le diwdn. Cf. Arant- 
ProPORS pe 100, 

3 C'est ainsi que ‘Omar est appelé par M. Nôldeke daus son article 
sur Lakit, Orient and Occident, 1, م‎ 

5 Ag, IN, fol. 352 r°, 355 v°, 356 ,عا ”د‎ fol. ود‎ v°; M, fol. 20 v°; 
‘Ikd (sup. ar. 1418*), 11, .م‎ 7. Cf. aussi Hammer, Literaturgeschichte و‎ 
1,p. 345 et 356. Parmi les vers qui plurent surtout à ‘Omar, il y en 
a trois qui ne se trouvent pas dans le déwdn et dont voici le texte 
(mètre رفم‎ : 


يك ابي 4 أن € ei‏ وراحلق وقد هدت العيو 
أتيقك aus GE Ge‏ على خوف نظن GI à‏ 
فألغييٌ الأماتة م of ds Lex‏ نوج لا يخسونٌ 


«J'ai dirigé ma personne et ma monture vers Ibn Mouharrik , اء‎ 
mes yeux m'y conduisaient, Je suis venu à toi presque nu, avec des 
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qui aimait et comprenait la poésie, alla en Syrie, 
dans le pays même où étaient écloses plusieurs 
poésies de Näbiga. 11 chercha longtemps, et il de- 
manda : « لآ‎ at-il parmi vous un homme qui soit 
en état de réciter les excuses que Näbiga adressa à 
. No‘män ben Moundbhir, lorsqu'il lui dit : Je jure, et 

puissé-je ne laisser dans ton âme aucun doute, etc.» 
Qn ne trouva personne. Le khalife dit alors à ‘Amor 
ben Mountachir Morâdi : « Et toi, le peux-tu? »— 
« Oui, » réponditil; et quand il eut terminé , ‘Abdou 
‘Imalik lui dit : « C'est le plus grand des poëtes 
arabes?.» Cet enthousiasme pour Näbiga était telle- 
ment-vif®, qu'un jour le khalife monta en chaire 
à Médine pour admonester le peuple. Il ne fit pas 
entendre au début le «Gloire à Dieu» habituel, 
mais il dit : »0 habitants de Médine! je ne vous 
aimerai pas tant que je me souviendrai du traite- 
ment que vous avez infligé à ‘Othmân , fils de‘Affän; 
et moi, vous ne’ m'aimerez pas non plus tant que 
vous penserez au jour de Harra. » Puis il récita le 
vêtements en lambeaux, rempli de crainte, poursuivi par des soup- 
çons. J'ai trouvé chez toi la sécurité, et tu n'as pas plus violé la foi 
jurée que ne l'avait fait Noé ». Cf. l'essai de traduction de M, Hammer, 
L. cit. Le deuxième vers est aussi dans Dj, s. r. .ع رى‎ Ces vers ont élé 
sans doute prononcés par Nâbiga lorsqu'il fut accueilli à Gassän après 
son exil de Hira. L'allusion à Noé repose sur la tradition qui fait de 
sa femme une femme infidèle. Voir Coran, 1xvt, 10. Cf, The Coran, 
by G. Sale, p. 457. 

١ Déwän, vu, 3. 

3 Fakhrt (éd. de M. Ahlwardt}, p. 154. 

* Ag nous en parle aussi, 11 , fol. 355 r°. 


% Sur le jour de Harra, cf. M, Weïl, Geschichte der Chalifen, 1, 
p.332. : 


00-2 
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vers de Nâbiga : « Je n'aime pas à voir un tombeau 
se dresser toujours en face de moi, ni une hache 
suspendue au-dessus de ma tête, comme pour me 
transpercer!, » C'est ainsi que ‘Abdou Imalik , au lieu 
des versets du Coran, apportait jusque dans la 
chaire les poésies de Nâbiga. 

Les qualités particulières qui, aux yeux des 
Arabes, distinguaient son talent sont avant tout «la 
beauté de ses entrées en matière, l'éclat de son lan- 
gage, l'éloquence de ses vers dont le style marche 
sans entraves*». Le célèbre grammairien Farrâ disait 
de lui : «Il a beau langage; il commence et il 
coupe bien; on voit dans ses vers une puissance poé- 
tique qui n’est déparée par aucune faiblesse dans l'ex- 
position ?. » Hammäd Räwiyya vante surtout sa con- 
cision. Interrogé un jour pourquoi il mettait Näbiga 


١ Diwdn, xxx, 18. Cf. Freytag, Arabum proverbia, 11, p. 337. 
Ce récit est attribué à PRES dans B, fol. 106 v°. Je dois à une 


gracieuse communication de M. Barbier de Meynard de savoir que ce 
même récit se retrouve avec quelques variantes dans le ch. كتمع‎ des 
Prairies d'or. Le cinquième volume qui est sous présse contiendra ce 
morceau. 


2K, fol. 19 v, et Soyoûft, Mishar, 11 p. | 320. Voici le texte : كان‎ 


pi‏ ديباجة ei pe‏ رونق كلام Fab‏ بينا كان شعره 
Led. K dans M. Nüldeke , Beiträge, p. 12, re-‏ ليس فيه كلقن 
marque qu'il n'y a pas de plus beau début que celui de Décdn, 111, 1.‏ 


وكان النابغة جيى العلام حتسسن M, fol, 5 r°. L'arabe porte:‏ 3 
الابتداه والمقطع يَعْوَفُ فى معرة قدرثه على الشعر لم خالطه 
lol Gone.‏ 
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au premier rang. «Cest, répondit-il, que, pour 
avoir un sens complet, il n'est pas besoin de prendre 
un vers entier, ni même un demi-vers, mais parfois 
un quart de vers seulement!. » C'est pour une qua 
lité semblable, son habileté à résumer صن فصل‎ trait 
général une réflexion qui avait frappé son esprit, 
qu'il avait été mis au nombre des fouhoûl ?. La ter- 
reur a souvent été regardée comme sa principale 
source d'inspiration®. À ce point de vue exclusif, je 
préfère la réponse d'Aboù ‘lfath Iskandarf, à quion 
demandait ce qu'il pensait de Näbiga. « I est habile 
à faire des chansons amoureuses quand la passion 
l'entraîne, à composer des satires quand il a le 
cœur ulcéré, à louer lorsqu'il brigue des faveurs, à 
s'excuser quand il craint. I] ne lance jamais un trait 
sans atteindre le but.» 

Les poésies de Näbiga encoururent aussi la sé- 
vérité des critiques. L'illustre grammairien ‘Îsà ben 
‘Omar, le maître de Sibaweihi, jugeait très-sévère- 
ment les poëtes arabes les plus renommés, et en 
particulier Näbiga5. Ibn Koteiba lui reproche une 
fois d'avoir été plus heureux dans l'idée que dans 


١ Ag, 11. 223 v. Hammäd cite comme exemple le vers, Dodn, 
vin, 12 

Cf. plus haut, p. 209.‏ ؟ 

3 Cf. plus haut, .م‎ 204. Quelqnes-uns regardent les éxeuses 
(الاعذارات)‎ comme une spécialité de Näbiga, de même qu'Im- 
rou'ou'lkeis est pour eux le peintre par excellence des chevaux, Cf. 
Iskandar Agà, Raudat cladab, tout au commencement. 

* Hamadani dans Sacy , Chrestomathie arabe, 111, p. 261. 

* Ibn Khallikän dans Sacy, Anthologie grammaticale arabe, .م‎ 435. 
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l'expression ?. Ibn ‘Abd Rabbihi cite plusieurs pas- 
sages qui étaient incriminés par Asmañ, soit pour 
le manque de justesse des mots employés, soit pour 
l'exagération « détestable » des images contenues dans 
certaines descriptions?. Mais le principal reproche 
qui pesa sur Nâbiga, ce fut l'abus dans ses rimes de 
ce que les prosodistes arabes appellent l'ikwd®. Cette 
faute consiste dans l'emploi alternatif des voyelles ou 
et à à la fin des vers dans un même morceau de poésie. 
Comme l'a fort ingénieusement supposé M. Caus- 
sin", il est probable que cette attëinte aux règles de 
la rime écrite n'existait pas pour l'oreille, et qu'on 
entendait un même son intermédiaire comme 
notre e muet, quelle que fût la voyelle réclamée 
par la construction grammaticale. Ge fut à Yathrib 
ou Médine que Näbiga, prévenu par des amis, re- 
connut «ce défaut dont il n'avait pas tenu compte 
jusqueà®, » et que, dit-on, il s'appliqua à le corvi- 
ger. Que le poëte ait ainsi soumis toutes ses poésies 
à une sorte de révision, ou qu'il se soit borné à 
corriger quelques passages, ce qui est certain, c'est 
que dans le diwän, tel que nous le possédons, il n'y 


١ M. Nôldeke, Beirâge, p. 12. 

3 ‘Il (1, fol. 35 "م‎ et دق‎ 1), qui emploie même le mot قبح‎ 
“honteuxs pour caractériser ces fautes de goût. Voir les mots des 
vers, Divân, ur, 24, et vi, 3. 

3 Freytag, Darstellung der arabischen Feria, p. 328. K, lol. 19 


v°, dit en parlant de Näbiga : nr .وقد كان‎ 
؛‎ Essai, 11, p. 510. 3 
* Ag, LE, fol. 353 r°. 
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a pas un seul vers qui n'ait, à côté de la leçon fau- 
tive, une variante donnant pleine satisfaction aux 
exigences de la grammaire et de la métrique?, « Quand 
je suis revenu de Yatbrib, disait fièrement Näbiga, 
j'étais le premier des poëtes?. » 

Cette tradition est-elle authentique, ou n'a-t-elle 
été inventée que pour dissimuler l'intervention des 
exégètes? Plus d'un de ces changements, s'il récon- 
cilie le vers avec les règles, le brouille compléte- 
ment avec le mouvement poétique, et se ressent de 
la main lourde qui a passé par là. Khalaf elahmar 
ne se vante pas seulement d'avoir imité à s'ÿ mé- 
prendre la manière des plus grands poëtes et d'avoir 
étonné les savants de Koûfa en leur montrant les 
vers qu'il avait fait entrer dans le diwän de chacun 
d'eux”, mais il était particulièrement fier d'avoir su 
contrefaire les poésies de Näbiga. Aboû Hâtim dit : 
Voici ce que j'ai entendu dans la bouche de Khalaf 
elahmar : « C'est moi qui ai fait au nom de Näbiga 
la poésie qui contient le vers suivant : Des che- 
vaux qui s'abstiennent de nourriture, d'autres qui ne 
s'en abstiennent pas sous la poussière qui les couvre, 
d'autres enfin qui rongent leurs freins. » Cette poésie 


١ Voici une liste complète de ces passages du dhedn : x, 5; x1v, 
30t18; xv, 6; et xxviur, 10. (Cf. aussi xvr, 1.) 

* Ag, chez M. Caussin , Essai, II, p. 511. 

3 Soyoüti, Mishar, I, .م‎ 98 et .وو‎ Soyoütf ajoute au num de Mo- 
hammad ben Yazid : « Les vers y, sont restés intercalés.» Cf. M. Ahl- 
wardt, Chalef elahmars Qasside, p. 35. 

“Voici le texte d'après le Mizhar, 1, p. قو‎ (Cf. Safadi, Elirdfi bil- 
twafayät, ms. supp. ar. 7062, fol. 19 v°) : 
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ne se trouve pas dans notre diwän; mais il se peut 
qu'il renferme d'autres vers apocryphes, et nous ne 
pouvons pas nous flatter d'avoir l'œuvre primitive 
de Nâbiga. La poésie xxxr, qui est peut-être de Aus 
ben Hodjr!, ne paraît avoir été attribuée à Näbiga 
qu'à cause du nom Omâma cité au premier vers. Les 
poésies x. etxxi sont de Badr et de Yazid?, Quant aux 
vingt-huitautres, elles paraissent toutes , dans leur ré- 
daction primitive, avoir été composées par Näbiga. 
Mais il est fort difficile de fixer pour elles le point 
où s'arrête le travail de première main et le point où 
commenñce la retouche. Ainsi, dans la poésie xn, il 
y «a les trois derniers vers pour lesquels A‘lam 
- croit devoir remarquer qu'ils étaient inconnus à As- 
,تنمس‎ Toute l'histoire de l'ancienne littérature poé- 
tique des Arabes montre d'ailleurs bien clairement 


PRE RER CRE: 7 
Let غمسر‎ dés خيل صيام‎ 
fi dits ji, ul عت‎ 

Ce vers apocryphe est donné comme étant de Nâbiga Dhobyäni, 
dans Dj,s.r. ص م‎ Lu poésie vr du divän a le même mètre et la 
même rime; mais Ce vers no saurait en être, le contexte s'y oppose 
formellement, 0: 

1 B, fol. 106 شروى لاوس بن هر‎ EYE C£ 6 , fol. 47 r°. Ce- 
pendant aucun de ces treize vers n'est cité dans la courte biographie 
consacrée à Avs par l'Ag, IT, fol. 364 v°. Remarquons de plus que 

. levers 6 est cité comme étant de Nâbiga dans Dj, s.r. فار‎ y {au nom 
d'Aboû 'Obeida), dos © tre ainsi que dans Djawäliki, Kitdb 
elmea'arrab, p. AW, et que le vers 7 est également attribué à Nâbiga 
par Tabrizi sur le Hamdsa, p. FF, 1. 15. 

2 A, fol. 36 v° et ”د رؤ‎ B, fol. 83 r° et 93 r°; ete. 

3 B, fol. 85 r°. 
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que, au moment même où les textes, jusque-là trans- 
mis-de bouche en bouche, furent pour la première 
fois établis par les grammairiens, les poésies avaient 
déjà subi de nombreuses altérations!, qu'elles avaient 
été modifiées et transformées par ceux-là mêmes 
qui les colportaient dans la péninsule, et qui, en 
récitant, laissaient leur imagination venir au se- 
cours de leur mémoire. L'ordre et la suite des vers 
n'étaient même pas respectés : le mètre seul conte- 
nait et arrêtait jusqu'à un certain point la mobilité 
de poésies livrées À la merci de ces chantres am- 
bulants. 5 
Lorsque les grammairiens cherchèrent à recueil- 
عرزا‎ les épaves de la vieille poésie, ils se trouvèrent . 
en présence de fragments nombreux, sans com- 
mencement ni fin, qu'une image frappante avait 
fait détacher des morceaux auxquels ils avaient 
survécu. D'un autre côté, une similitude fortuite de 
mètre et de rime avait amené la réunion de vers 
qui n'avaient d'autre rapport entre eux que cette 
ressemblance -extérieure. Il restait les différences de 
‘dialecte, comme la marque de la tribu où avait vécu 
chaque poëte ; mais elles ne pouvaient être respectées 
par des esprits ardents à établir l'unité de la langue 
arabe ét à l'imposer partout où ils ne la rencon- 
traient pas. L'application des trois voyelles fut. 
comme le coup de mort pour les finesses et les 


١ M. Nüïdeke, Ourwoa ben chourd, dans les Abhandlpngen der kônig- 
lichen Gesellschaft der Wissenschafien in Gôttinger, XE, p. 239. 
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variétés délicates de la prononciation, On intro- 
duisit violemment la grammaire et le lexique du 
Coran dans les poésies antéislamiques, et on leur 
enleva ainsi une partie de leur originalité?, Les poé- 
sies de Näbiga semblent porter encore jusqu'à un 
certain point la trace de leur origine. Quelques 
mots, évidemment empruntés à la langue du Nord, 
exhalent comme un goût de terroir, qui x dû échap- 
per aux philologues arabes, et il semble que ceux-ci 
n'aient pas complétement épuré son vocabulaire de 
. locutions araméennes?, 

Tout en regrettant les altérations qui nous dé- 
robent aujourd'hui le texte primitif, il faut savoir 
gré aux linguistes arabes d'avoir fait rendre par les 
Bédouins le dépôt qu'ils avaient si longtemps con- 
servé, et d'avoir sauvé ces débris précieux عل‎ l'anti- 
quité arabe, en قعل‎ fixant par l'écriture. Les poésies 
de Näbiga ont eu pour premier éditeur نمطم‎ 4 
‘Abdou'Imalik ben Koreib Babili Basri, connu sous 
le nom d'Asmaï, qui vécut à la cour de Häroûn 
Errachid®, Nous savons d'ailleurs que les poésies de 
Näbiga étaient récitées à sa cour‘. Asmaï avait 
réuni les «six poésies, » comme il nommait son re- 
cucil des six poëtes. Il avait été aidé dans cette 


١ Quelques observations sur l'antiquité de la déclinaison dans les 
langues sémitiques , dans le Journal asiatique de 1867, 1], p. 378. 

* M. Nôldeke, Beiträge, p. vir1x. 

3 Voir nos notes sur Divdn,1,16,41,44,493;1, زه‎ m1, 244, ete. 

“ M. Flügel, Die grammatischen Schulen der Araber, p. 73. 

5 روك‎ IT, fol. 357 r°. 

“M. Flügel, op. laud. p. 79. Asma'i est cilé comme s'étant spécin- 
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tâche par son élève Aboû Hâtim Sidjistâni!. Cette 
collection devait recevoir avec le temps des addi- . 
tions, empruntées soit aux recueils parallèles for- 
més à la même époque, soit aux collections des 
philologues, qui plus tard encore s'efforçaient de 
compléter par leurs trouvailles l'œuvre de leurs de- 
vanciers?. Pour Näbiga en particulier, son diwän 
contient vingt-quatre poésies transmises par Asma; 
les autres sont rapportées d'après l'autorité de Toûsi, 
qui vivait au milieu du m' siècle de l'hégire (vers 864 
ap. J. G.}Ÿ, et qui en devait la connaissance à ses 
maîtrest, Il est impossible de préciser quel fut le 
dernier rédacteur du Diwän des six poëtes; il se pour- 
rait que ce fût le commentateur Aboù Hadjâdj 


lement occupé du divän de Näbiga dans le Fikrist, 1, fol. 214 v°. 
CE aussi M, fol. 55 r°; Dj, s. r. ,قش ب‎ DCS, fu: ete. 

١ M. de Slane , Le diwan d'Amro'lkaïs, .م‎ +. Si nous ne pouvons 
déterminer etactement à quelle source Asma'i puisa les poésies 
de Näbiga qu'il inséra dans son recueil, on peut au moins con- 
jecturer qu'il les entendit en même temps que celles d'Imrou’ou- 
‘Ikeis. Or il nous reste au sujet de celui-ci un passage précieux dans 


كل ثى بايد ينا من شعر grill Sy‏ فهو عن : G, fol. 12 v°‏ 


ss‏ الواوية الكوق الا نفثا من الأعيراب (:1ه) ومن أنى ممزوين 
Les principales autorités d'Asma'i auraient done été Ham-‏ .العلذء 
et 253), Ibn ela‘räbi (?)‏ 250 ,209 .م Râwiyya (ef. plus haut,‏ لخد 

et Aboùû ‘Awr ben ‘Alà. 

Ft eto-; M. Socin, Die‏ .جر M. de Slane, Le diwan d'Amro'lkaïs,‏ ؟ 
ww; M. Thorbecke , ‘Antarah, ein ror-‏ .م Gedichte des ‘AUama alfahl,‏ 
islamischer Dichier, P- 29-‏ 

3 Hammer, Literaturgeschichte, IV, p. 477. :آنا‎ Notices et extraits, 
1V, p.314. 

VA, fol. 4g 1°; B, fol. 96 ٠" el 107 v". 
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Yoûsouf ben Soleimân, connu sous le nom de 
Alam, qui mourut en 476 de l'hégire ( 1083-4 
après J. C.)!. 

Aboû 53350 Hasan ben Hosein Sokkart, mort en 
275 de l'hégire (888-9 ap. J. C.), avait publié une 
autre anthologie contenant des poésies de Näbiga 
Dhobyäni, Imrou'ou'lkeis, Zoheir, Näbiga Dja‘di et 
Labid?, Des vers que ne contient pas notre diwn 
sont attribués par Yäkoût à Näbiga, et il dit les avoir 
empruntés à l'édition d'Ibn Fourât®. Enfin, l'auteur 
de l'Agäni et Ibn Koteiba connaissent aussi des 
poésies qui n'ont pas eu accès dans notre diwäni. [1 
faut aussi mentionner la recension contenue dans le 
Moantahä'italb d'Ibn Meimoûn 5, une anthologie poé- 
tique qui ne contenait, dit-on, pas moins de mille 


١ Cf. le passage cité dans M. de Slane , op. laud. p. F#, passage qui 
se retrouve dans G, fol. 26 Ÿ. Alam est l'auteur du commentaire 
contenu dans B. Le commentaire du wazir Aboû Bakr ‘Âgim ben 
Eyyoüb Batalyoüsi contenu dans C repose, au moins pour Näbiga, sur 
le texte qu'avait donné Asma'î et ne se rapporte qu'aux vingt-quatre 
premières poésies. 

? Hädji Khalifa , Dictionnaire bibliographique, n° 7580. La recen- 
sion de Näbiga par Sokkari est mentionnée dans le Fikrist, 1, fol. 
214 v°. La bibliothèque de Leyde a un exemplaire du diwän d'Imrou- 
’ou'lkeis d'après la recension de Sokkari, (M. Dozy, Catalogus, II, 
p- 33.) C'est également à Sokkari qu'on doit le détrdn des Hodhei- 
lites. C£. Carmina Hudsailitarum (éd. Kosegarten ), p. 1. 

5 Yäkoût, Dictionnaire géographique (éd. Wüstenfeld), I, p. vF. 

4 Voir surtout .م‎ 219 et 251. L'Agdnt nous parle rour Näbiga 
d'une واية اليزيدى‎ (Mohammad ben ‘Abbès Yazidi), 11, fol. 353 
اه عو‎ 358 v°. Ya à ARCS 30 de l'hégire { 922-3 après J. C.). 
Cf. M. Engelmann , AlLHädirae divnns cum Yezidii scholiis, p. 3. 

5 Hädji Khalifa, n° 13129. 

xx. 1 م‎ 
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poëmes. Les vers d'une même poésie s'y trouvaient 
souvent dans un ordre tout différent de celui qu'ils 
occupent dans le diwn ©. وطق‎ ‘Obeïda semble aussi 
avoir publié son édition de Näbiga, dont quelques va- 
riantes nous ont été conservées ?. Plusieurs indices 
paraissent encore attester l'existence d'une recension 
koûfite et d'une recension basrite 3, C'est dans la pre- 
mière que Khalaf elahmar se vantait d'avoir fait 
passer ses interpolations#; c'est comme toujours, 
ici encore, la tradition de Basrâ qui est parvenue 
jusqu'à nous. 

L'éditeur d'un poête antéislamique ne peut donc 
pas plus se proposer de donner toutes les œuvres de 
son auteur qu'il ne peut espérer remonter au texte 
primitif, Son but doit être de reproduire aussi fidè- 


1 M, fol. 19 v° et 55 v°. 
3 Ag, IT, fol. 353 r° et 355 r°; m$. À. F. vase (po كتاب‎ 


9 ddl اق أغريب‎ fol. 42 v*; Dj,s.r. LE 
3 Je m'appuie sur ce passage de de ff 3 P- En Fo قال‎ 


فى SES Ge‏ واردى الاموار 
يعنى ثعلبة بن عوف بن سعد بن ذبيان قال ابن دري وروى 
الحوفيّون فى جقٌ تغلب وهذاخطا لان تغلب بالجزيرة dei,‏ 
On voit par cet exemple combien la‏ .با از وامرار موضع هناك 
recension koûfite devait être incorrecte. L'hémistiche cité ne se‏ 
دم ررك trouve pas dans notre déwän; mais il est donné dans Dj,‏ 
d'après lequel nous l'avons rapporté plus hant avec‏ رس فى فق et‏ 


ce qui le précède immédiatement. CF. p. 214. 
١ Michar, 1, p. 98. 
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lement et aussi complétement que possible le di- 
wân , tel qu'il était sorti de la main d'un grand phi- 
lologue, d'un Asmai par exemple ou d'un Jbn 
لك‎ 

Parmi les procès de tendance que les linguistes 
arabes firent subir aux auteurs qu'ils publiaient, 
M. Nôldeke signale avec raison les changements 
amenés par des considérations religicuses?. Cepen- 
dant il ne faut pas s’exagérer l'importance de ces 
modifications, ni leur attribuer une foule d'idées 
qu'on est étonné de rencontrer dans les vieilles 
poésies arabes. L'islâm n'est pas un fait isolé; il n'a 
pas réussi comme un de ces coups de théâtre qui 
frappent par leur nouveauté et leur imprévu, mais 
parce qu'il était la conséquence naturelle du mou- 
vement monothéiste qui s'était produit dans la pé- 
niosule pendant tout le siècle qui précéda la pro- 
phétie de Mohammad. Les Juifs avaient apporté en 
Arabie camme partout leur croyance à l'unité de 
Dieu; le christianisme était assis sur les trônes de 
Gassân et de Hira; de plus, les esprits étaient surex- 
cités, comme dans les époques qui précèdent l'avé- 
nement de croyances nouvelles. Nâbiga ne fut pas 
chrétien, mais il fut un de ceux qui, dans la période 
entre Jésus et Mohammad, crurentà un Dieu unique* 

1 M. Nüldeke, Lakit, dans Orient nnd Occident, 1,p 707. 

5 Beiträge, p. 1x. : 

3 Sur l'antiquité da christianisme, particulièrement à Gassän, 
voir M. Wetzstoin, Reisebericht, p. 122. 


4 Mas‘oùdi, Les prairies d'or, I, .م‎ 124 et suiv. M. Sprenger, Das 
Leben und die Lehre Muhammads, 1. p.13. 
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et à la résurrection. Son diwän nous présente un 
certain nombre de passages tout à fait authentiques 
où il exprime les sentiments religieux dont son cœur 
est animé, « Un homme qui a une religion et qui 
l'observe se rendra-t-il jamais coupable d'un par- 
jure ?..... Dieu n'aime que sa justice et son équité; 
pour lui, le mal n’est pas le bien, el une bonne ac- 
tion n'est jamais perdue !.» 

Mais le poête ne reste pas ainsi dans les considé- 
rations générales. Parlant de la foi des Gassanides, 
il dit: « Leur pays? est tout plein de Dieu, leur reli- 
gion est solide, et ils ne craignent rien plus que les 
châtiments de la vie future. Chaussés de sandales 
légères, parés de belles ceintures, ils sont salués 
avec des branches odorantes au jour des rameaux $. » 
Nous voyons ailleurs « leurs troupeaux paître près de 
la croix de Zaurä *, » À Hira, la reine Moutadjarrada 
est tellement belle que, «si elle se présentait devant 
un moine aux cheveux blancs, qui sert Digu par son 
abstinence et ses prières, il serait fasciné par sa beauté 
et par le charme de son langage®. » Ce sont de tels pré- 
curseurs qui ont préparé les voies au triomphe écla- 
tant de l'isläm. Il suffisait, pour assurer une pareille 

١ Dévän, 1, a1 et 31, Cf «La religion a ses rigueurs;v ébid. 


vi, 6. 

8 ges une autre leçon ; le texte porterait : « Leur rouleau sacré 
{ } est plein de Dieu, ete.» Cette variante est donnée par À 
et B, ainsi que par Dj, s.r. Jde: 

3 Düodn, in, 24 et 25. 

% امهم‎ 1v, 10. 

# Diwän, xuv, 26 et 27. 
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victoire, qu'un homme sût exploiter la foi sincère de 
ces âmes naïves, avides d'enthousiasme, et transfor- 
mer leur piété en un fanatisme ardent. 

Nâbiga, qui mourut peu d'années avant la mission 
du Prophète, est un des derniers représentants de la 
culture antéislamique. Sa vie n'est pas, comme celle 
de son homonyme Näbiga Dja‘di, par exemple, ou 
de Hassän ben Thâbit et de tant d'autres, coupée 
en deux et partagée entre deux périodes qui auraient 
l'une et l'autre exercé une égale influence sur son 
développement poétique. Si l'on veut classer les 
trente poésies du déwdn!, il faudra ou adopter l'ordre 
chronologique qui a .été à peu près établi dans la 
première partie de cette introduction historique, ou 
encore grouper tous les morceaux qui se rappro- 
chent par leur objet et leur origine. On pourra ainsi, 
en mettant de côté les poésies x et xxrrr qui ne sont 
pas de Nâbiga?, séparer : 1° les poésies de Hira: 1,11, 
VII, VI, XIV, XIX, XXVI, XXIX ; 2° Les poésies de Gassän : 
111, IV, IX, XV, XVI, XX, XXIV, 53111: 3° les poésies 
locales relatives aux alliances des banoù Dhobyän : 
XI, XII, XVII, XXV; 4° les poésies personnelles qui, à 
l'exception de vr et de xxvir, sont toutes des satires; 
ce sont : v, XI, XVII, XXI, 13111 xxx. Cette classifica- 
tion est loin d'être absolue, surtout si l’on pense aux 
rapports continuels qui existaient entre les rois du 
Nord et les tribus du Nadjd; mais elle se justifie par 


١ Je ne parle pas de la trente ct unième, car elle n'est rien moins 
qu'authentique; voir plus haut, p. 257. 
* Voir plus baut, p. 257. 
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le genre et la couleur des poésies contenues dans 
chacune de ces quatre sections. 

Les poésies de Näbiga eurent de nombreux imi- 
tateurs qui, avec les mœurs littéraires des Arabes, 
furent naturellement des plagiaires. Ibn Koteiba 
cite Rabi'a ben Makroûm Dabbi, ‘Adi ben Zeid, Aboû 
Nowäâs!. Mais il faut mettre en tête de Ja liste le 
poête Hassän ben Thâbit. Une étude attentive de 
son diwdn? montre d'étranges analogies avec celui 
de Näbiga. Ce serait excéder les limites d'un tel tra- 
vail que de rapporter ici les nombreux passages qui 
pourräient être incriminés ?, 

Les destinées du diwän que nous publions pour 
la première fois furent bien singulières. Écritau nord 
de l'Arabie, il était déjà devenu presque introu- 
vable en Syrie sous le khalifat de ‘Abdou’Imalik 
ben Marwän #. Nous le retrouvons, à peu près à la 
même époque, en Perse, dans le Khoräsän, où il 
avait pour lecteur un certain Djoneid ben ‘Abd 
errahmân5. Mais c'est en Espagne, dans cette nou- 
velle péninsule arabe, que le poëte de la Syrie 
devait trouver des lecteurs, des copistes et des 


1K, fol. 22 r° et v°. Charichi, dans son Conumentaire sur Hartri, 
cite Ibn Roûmi comme un imitateur de Nâbiga. (Cf, ms. suppl. ar. 
1617", fol. 77 v°.) ١ 

* Ms. sup. ar. n° 1432. ٠ 

3 Voir déjà un exemple plus haut, فمد3 .246 .م‎ entrer dans le 
détail, mentionnons encore le vers de Näbiga, n, 5, reproduit 
en partie dans le düvän de Hassän, fol. 28 v°. 

4 Voir plus haut, p. 252. 

# Ag, IL, fol, 352 v°, 


LE DIWAN DE NÂBIGA DHOBYANI 207 
commentateurs !. Le Diwn des six poëtes, le plus 
important et le plus ancien monument de la vieille 
littérature arabe, n’a pu trouver dans tout l'Orient 
musulman un cheikh qui lui donnât la préférence 
sur les œuvres des poëtes ‘abbasides ou sur les élu- 
cubrations plates des modernes. Puissent ceux qui 
liront le diwän de Näbiga dans la patrie du poëte 
ou parmi nous, avoir autant de plaisir à l'étudier 
que j'en ai eu à le traduire! 


1 Ibn Khailikän dans M. de Slane, Le diwan d'Amro'lkaïs ; préface, 
p- x. C'est ainsi que tous les manuscrits des six poëtes sont écrits en 
caractère magrabin, Voir Avant-propos , p. 198, et Casiri, Bibliotheca 
arabico-hispana, 1, p. 7 
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AU pu‏ الرجن الرحم Le‏ الله GA de‏ يجن 


5 2 
١‏ قال التابغة SN‏ 
EL 2SE‏ مو NE Gi‏ وتسور اكد ينا Hif‏ عده ما وى à‏ 


بنو 55 فى el‏ متجودة 


دوت Le,‏ عَكَيجَا سالف الأب 
Es‏ جُوابًا io‏ 
At A,‏ بِلكَظْلومَة SA‏ 
36 الوليكة ELU‏ 4 الك 
ÈS,‏ إلى a ge‏ ه 
Et‏ عليها الذى it‏ على x‏ 
st its ds Le a‏ 
Le pe 4‏ القَعْو A‏ 
م لديل على مُسكأيِس es‏ 
٠. SA JS AUS pol 7‏ 
مع KE‏ 258 جلية EN‏ 
5 اولوت و Gt‏ 25 35 
مآ Se ge‏ اليختر sé‏ 
1è TT 5 ES y Lt Gb‏ 


(بسيط) 


a يا دَارَمَّيِّةَ بالعَلْمًاء‎ 
List GES LA يها‎ LS > 02, 
EEE EE ما‎ LS الأوَاركَ‎ 8 
رَدتْ عليه اميه ولبّكة‎ 
Lun ل كان‎ Jus حلت‎ 
مى أغلها آحْمَنُا‎ ss كلاه‎ AIT 
{as Ty 3! 5 كا‎ Cr 
HE es us His 
Si Si يكيل‎ 3 
له‎ Es DES مِنْ وحْسٍ‎ 


شرك ta‏ مى َوَْاء سارية 
PEL‏ 
sÉ-*‏ 


22, à us rt uk 
ران جح سيك يرو‎ UT 
22 


مَك الفريصّة بالذْرى تَُتَقَدَهَا 
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Des fs ds ون‎ 


فضلا lt de‏ فى الأذىَ وى SRE‏ 
ولا أحاشى Ge‏ الأقوام SET de‏ 
6 فى البريّةِ فآَحْدُدْهَا عَنٍ SU‏ 


ا أَطَاعَك AS‏ على اليد 
َنْهى GE‏ ولا RAS‏ على DÉS‏ 
بن HAS si‏ كل تكد 
gite‏ توح ف أَرارهًا LH‏ 
مَشْدُودَةٌ ei Jr‏ عد 
AL he FO os‏ 
JA‏ تنجو تاجو مى SAN «5 er]‏ 
إل َه اه »> » DPI‏ 
SN Ge JE $ LES fe‏ 
ai ke LA à‏ 
ts‏ وتيشعين لم تَنقْض À‏ كرد 


LA LA‏ و 
DOS ANS 4 Ride ESA‏ 


269 
ave ske us نه خارجا‎ 
منقيصتا‎ gui di Fi Jés 
its Lil gi Pr [ui 
LEE له التَفس إن لا أرَى‎ Éd 
لد‎ etats تببغني‎ Sri 
Lait المّاس‎ à el ji ولا‎ 
À 5998 Ji à Ge À 2 di 
قد أذنث لَهُمْ‎ ä كيين لين‎ : 
بطاعيه‎ LT dau ل(‎ 


USE 655‏ مَعاقِبَهٌ مُعائَبَةٌ 
بئبة اث انك مَانِقُةٌ 


CARRE ss US أَعْطل‎ 
Le séiy y aie if 
M حيست فلا‎ 
LS الوط‎ es ses 
Lysiel ى‎ Gé Sa, 
CRE 5j a 3 il S sos Fe 
Lu Aa #4 LE # à 56 
انكو كا‎ 5,124 


م وة + 


as Les Et Dar ei 


LA 


وم 
ps,‏ قد قد 


Pre 


+ 
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ser e 4 SORT pre > ust 
عل لانصات ون سار‎ es RE KA ef 746 هكّ‎ 
NS MU GRR NES KR Es IR 95 
,, 
سي‎ ّ de AE 


eo # 0 +7 


نيت يه ee lae‏ 
Lg nié‏ َانَتْ مَقَالَثَهُمْ a‏ كبح .م 
pe EN‏ 5 36 5 بررط 5 La‏ 
AS #18 tés‏ نوم كر - رين مال وي ودعي 
St‏ يرك ولا HAE LE 5 fie‏ بارحم 
اراد ت إذًا فَبَّ الراح À‏ كر gai ME‏ 254 
يده كل واو فشو لج فيه رَامٌ DR, UN Ge‏ مم 


À 


Le 


لد تقذ 
dé‏ 
SAS LS RL Ca its 36 ass à Jés‏ الأَيْنٍ DO,‏ 

EG gas is Auiisiisssles 
AIN, Ch Gif SE ل‎ 
SA صاحجبّها مُسَارِكُ‎ Gé ESS إلا كَكْنْ‎ Eh ذى‎ Gi 


(طويل ' " وقال ايضا 


US‏ ذو pe dif LS gp LS de Eu‏ الدَوافِحٌ 
مَمْجّع الأشوّاج LEE a‏ مَصَايف SR Es‏ ومرايعٌ 
dés‏ يات لها كينا PE]‏ للم وذا AU‏ سَايِعٌ 
ee) te is‏ 3 أبِينة ,5 كذ لض تم ea‏ 
Ke‏ اع RÉ us als MAR‏ الصَوَانِعٌ ه 
SU) de‏ جَدِيحٍ dé épée‏ بها Bet Ets‏ بائِمٌ 


سصود ا 
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ns, Jess LE الكشر‎ Ge 
85 ns, A ais, 
مَبْتَغِيهِ الأصايعٌ‎ GLËN GES 
فالصَواجِمٌ‎ ST أتان ودُونٍ‎ 
Bb pi ين فض فى أثيايها‎ 
ei SA gi JA 
تراجع‎ Des SE تُطَيَفَهُ‎ 
للسَامِعٌ‎ Vie وتلك الى تَسْنَكَ‎ 
تَلْقاءمِثْلِكٌ راقع‎ & dé, 
ps ك قطلًا عل"‎ aies Ski 
BLE à @s PE ره قسرود‎ 
ls عدو ِكل ذالك‎ de 

PS EST #5 
A cité فى‎ EG وَلَوْ‎ 


PTS MO. JE DE 
LL ss, ذو إمة‎ GE Res. 


25e 


يَررْنَ إلالا ge‏ التداممٌ 


PC ES AN 

ie Ba GX os 
EE 56 كذى العْر يُكُوَى‎ 

ولا حلفي على البزاءة نَافِمٌ 

xs ft _< $, À — 


e So مم‎ 


55855 ii فكفكفك مى‎ 
LR de المَعِيبَ‎ ARE Ge كل‎ 


$ 4 Pt MT 
وقك حال ثم دُونَّ ذالك شاغل.‎ 


af Sas ٠‏ ابوس ف DES‏ كنيع 


5 


4 g ie a فيت‎ 
سَلِههًا‎ ALI ليل‎ ce 84 
Lt شوه‎ Ge الراقون‎ USSUS 
فك اكد تي‎ ER نا‎ 
AU Go فك قلت‎ ff AUS 10 
واكم عل يكبي‎ AE 
فيا‎ buis عون‎ 28 
LÀ La à مُسْمَيْطنُ‎ bd 
مم م‎ 


+ © : © م © “من 
sis ad ë, Ras‏ 
La‏ + 


Hess us Res dis, 


o 


272 
5 هر نرج رمع 0 

وإن خلت À‏ المنتاى dis‏ واس 

ند يها af‏ اليك hs‏ 


م Se‏ 
وسيب 


8 ليج 3 قاو‎ 2% A] 
ضايع‎ GA فلا الذكر مَعْرُوفُ ولا‎ 
EX يورا ف حافاتِها السك‎ 


F‏ وقال يهنا 


SAN + َلَمْلٍ لأسيو ييل‎ 
LD ليس الَّذِى مَرْيَّ الوم‎ 
SX ِنْ‎ GA ms aus 
oies بِذَّاتِ‎ ui sai 
pe Sie الذى‎ 12 5 


AL Eu LUS‏ دار المكَاربٍ 


Dour os 5‏ 
di‏ قوم بأشهمر غير كاذب 


0 
إعرد موه > Te‏ ك0 
LA + 7 +‏ 2 


mt) La الضاريات‎ Ge 

700 » : 
جلوس الشيوع فى SA QUES‏ 
إِذَا ما لمق a JT Quad‏ 
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D. : ele 1<.‏ 
فإتك Je‏ الذى هو مدري 


5 56 م‎ 
RAA 


PE PURE D ne 
وأنت ربيع يَنعش الناس‎ 
أن الله ]3 5 كل وؤفانءة‎ 

ع 
وتسق إذا ما 


عام #واع: وت 


(طويل) 
كلمي لبج LEE‏ نايسب 


Le, 
‘ 0 
Ca t'ont as 
وَصذْر أرَاح اليل عازبٌ هو‎ 
? 7 


00000 5دمه‎ 0. ere 

< re 2 e 

+ 5 + 7 جوم 2 وي 
LES ES‏ 3 


+ À 52 


SE قد‎ Les بالمَضْر د‎ À és 


e’ 


jte rt 766 Us ينوك‎ 


fe pdt Sétif‏ موقم 
>Les‏ = كم حتى es Qi‏ 
of AP 0000‏ - وص ? و ?. 
ترافن poil AE‏ خزرا is‏ 
DER MS A‏ = 

جَوَايَ قد GS‏ أن 45 


2 


لسطا 
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دا عرق ge f 655 EL‏ 
pe‏ توم GA‏ دام وجَالِبِ 
ال بوت يل بال SALE‏ 
farci‏ ريش 6 التصارب 
pie LES‏ فراش SL‏ 
يهن مُنُولٌ بِنْ I ph‏ 
à‏ الهوْم كك جَرِيْنَ كُلّ QUE‏ 
gi LL 5,‏ 
nee) Det pbs‏ الشصوارب 
م لود والأخلام GE RS‏ 
ويم فا HAUTE Gr‏ 
VE 658%‏ يوم ni‏ 
RÉÎLS‏ الْأزدَانٍ سر SU‏ 
ولا KE EU Got‏ لازب 
ss‏ ,}5 أَعْيَتُ عن مَذَّاهِبٍ 


م وقال أيضتا 


204 


يعض 
op 325 Lu Lilas 1,26‏ 


مه مده 


-. enr © > 
ss ف ري‎ GNU سن‎ 


ره م + 2 
CRC)‏ غير مُكذوب 
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مرت رم 3 PA]‏ 
لين Be Me‏ قد Lise‏ 
“pig‏ 
Ge he T TS)‏ إلطكن LAS‏ 
1/ و US‏ 2 5 
وا 2% rec‏ لف م Poe‏ 
فَهُمٌ يَتسَاقونَ CAS AU‏ 
3+ 52 0 
‘ 25 ا 5 + 
ولا AE‏ فيهم غَيْرَ أن po‏ 
2 رعة ا م اه ا 0 are‏ 
css‏ ين pif‏ يَوْمْ Lie‏ 


AUS ا = م‎ ‘+ 
AS AUS السلوق‎ RES 


2 LA 02 #1 و‎ hé 
sie GE الهام‎ ui يضرب‎ 
or ده 2 وتم‎ AS 7 
Pi الله‎ Qué لز‎ Les لهُمْ‎ 
ins ny dis LS 
Fi Je اق التعال‎ 
#5 RS م‎ 01 - 
نَعِههًا‎ Lo يَصُونَويٌ أَجْسَادًا‎ 
لف د ع لا ع ا ار‎ 
SES شير لا شر‎ Us ولا‎ 
Bey حَنْث‎ 5) GLS بها‎ de 


2 


(بسيط) 


PRE 2 0-00 
حب‎ rest SV إن‎ 
NE «1 
Si بَنى‎ és ss Ke يان‎ 
20 ار‎ 


2 


ل خلومهم عنم PSS‏ 


es 


a 
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? 64 


FEAT 6 .امه‎ 
Dos = ris بين‎ we 
Mons ete t رع‎ 
طغم: نور غير تاوين‎ JS 4 
CR À 2 > 
Day le شد الرواة‎ 


o 


عا à‏ ا ; doi‏ 50 3 
تاك ياد us‏ مسولا قافظطة 
22 


SL LU RTE 
Les الور‎ SU 2 GERS 


£ En s + Re م‎ & 2 
الطلنابيبٍ‎ SI الخاضيات مِنَ‎ Lyrlel فى‎ 0-5 JUS قب‎ 


,2 ° مه 

هم العرانيي بق 94 وق شيل 
أَضُوات 5 على الأمرار ge‏ 
لدى ak‏ على الزوراء مُنصصوبٍ pe‏ 
تأنجى ds‏ الأظوادٍ ou‏ 
te7‏ اا de‏ 5 
gps‏ فى حبالٍ crie EU‏ 
pol 65‏ منها والعراقيبٍ 
de UD hé‏ صم gi‏ 
ses‏ سورع وذكي ووب 


ه وقأل ايضتا 


يُبْدى إل غَرايب الأشعار 
ا مضق على he A‏ 
تت الاج فا RES‏ عُبار 
3 
Pa À £: 2 A‏ 25 ا 
ME 21,5 um er‏ , 


Sys 0 


J e 7 FRA 8 
ASE فيهم ورقط رببعة بن‎ 


وما حش تعاس ii SL‏ 
ظلّث auf pb‏ مويكة 
ولا كلاقٍ كالاقث DAT ES‏ 
3 خرة bé ip né‏ 
تَدْعو KG ES‏ عض لْحَدِيدٌ يها 
للتقريى VINS‏ ماهو 


tds 


Lan والسفاهة‎ LES ARLES 
af كرو‎ 63 ES ككفت با‎ 
GS Ge يَوْم غكاظ‎ ET 
احَْظَتَيْتَابَيْتَنًا‎ Less ِنَا‎ 


n 
8/17 


2 5 
5 =« 2 ا ٠‏ 5 
شط ابي كرز Gé‏ اذراعيم 
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é‏ الخد Lei M‏ مْطارٍ 
ji bi té Le‏ 
iL situ as‏ المَقَارٍ 

جَِيْسنا 5 PS,‏ أبو للظغار 


Ja di لبوا نب‎ 


Der pot, يكحو يها‎ 


fast ss‏ الروع والإثفارٍ 
بووخية جنير ند سور 
D ur ds és is‏ 
D dé RE‏ 
ين nr x gi‏ كار 
pes pui pa GS‏ 
D —=° Si A ES‏ 
كت فكيفك يناتسق Se‏ 
LES is‏ اليم انسار 
ie És‏ مالك م بن يجار 
pis des‏ من DÉS Gi‏ 
D és Les y‏ 
ضفر مَنَاخِرهًا 2 TA‏ 
do pui ais‏ الأبْكارٍ 
ماكان بن كفم يها Des‏ 
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ع 80 ا الكو OT PA‏ ا Fr‏ 
و عي 


6 2 ع‎ AR RSS 

7 CE APT OT RE 

وبَنَو REZ‏ 5 صدق سادة 
> وا 


LA eo * 2 + 07 ss 52 
b 5 9 + 2 
Lai KE is AGE 


°°° Le د‎ 


D َالصِياحُ‎ ae إذا‎ À 


5 الذيى LS‏ 
0 
كن برسم أدص كان 


راج ينا 
ss‏ ب العلافيات HS ES‏ 


مه واس 


5 الاكف Ge‏ لخدام حوارعٌ 
هنس موي عل ليد خرة 
بجعا En Lai} à Ji:‏ 
ha A‏ حشى الغذاء ut‏ 
de‏ بُنو Gloss‏ لا RS‏ 
ES‏ بسن NS‏ حامر بغعراجِرٍ 
De RAI des‏ سكين Je‏ 
نبو AU SORA‏ 
de ant UK‏ أشداقها 


د در 


Lys d on das 
CE AE DER EEE Dei 


ro 
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0 ا الاح‎ A EN L£i 5 24 = É 47 PT] À 
2 D—ESY Ris 0 oi Eh وشن‎ Et Go 


. 


Les & دارع‎ En ess 
LAS ès ِل السّفة ولا‎ 
th نحكة‎ GE dans ولا‎ 
ff kite miens 
GE كذ‎ Ga Gp Au 5 
Lis Sa ترجو الإلاة ترجو‎ 
Li LM SES Ge NT 15) 
Ge صُرَادِهًا‎ de JE مَعَ‎ 355 
1 قا‎ Be Soi ti Dos 


PR PS PLAN ce 
RE جافل تىة مقل من‎ pile 


و 8 رع 01 
de‏ الايادى وأكسو RAD‏ الاذمًا 


RAS Jui 4‏ الى KE,‏ 
يذى vint Ab LAIT‏ يه LES‏ 
مَل Ré à‏ مَنْ US LAS‏ 0 
مذ انتمارك ري ندا وت 
عدر التو حا القانِصٌ Lai‏ 


9 وقال أَيْضتا 


(بسيط) 


بائث شعاد sut,‏ حَبْلْها حدما 
ee ss)‏ وما هام الْقُوَّادُ يها 
Ge A‏ السود أَعْقابا إذا SGA‏ 
SH as‏ مَنْ RES de wi‏ 
ét‏ أرك LE‏ يِشْلٍ 35 
Nasri à ds‏ 


+ 
Tr] 


ai ما‎ GLS if aile كلا‎ 
Di وى‎ mi 6, 25 ets, 
QI القن عن‎ GS الظلال‎ ce 
Ph gt ef 31 
Sas DES bis EN 
كم واحكقٍ‎ Ju) SAS باتك‎ 
AE جود الصا‎ Leis GES 
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2 Un ذا‎ et 
الإمناء الغوادى تخيل لدزمًا‎ Give 

6 23 3ه مم 
de A à‏ اذى أحعلث Léo‏ 


2 50? 


GRETA كليل‎ JAP 
CN كم‎ CS te ١ 


1 ان 


الأماعِر بن لْبْنانَ LM,‏ 


در 


يقرو 


v‏ وقال أَيْهنا 
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Fe TL IR RS SAVE 
سود أسافله‎ UT تجيد ين‎ 

+0 8 + F1 
ذو وشوم بحوصى بات منكرست‎ 5 
اك‎ cr #4 م‎ re 8 
SH ii 6, ie بات‎ 
مم 5 - ىم‎ - Ne 
Res IS EN dt 
مكعم‎ none LS > 
نصلٍ السيّف مُنصّلنا‎ be TRE ce 


طويل ) 


2 3ه Sur 21 Ar‏ 
وذكرله أن النعمان ME‏ 


e عهة‎ 


1 ss نا‎ - Ce 2 LS RSS 
0 sr 8 Lot due 2 
مصادرا‎ OS Oo وُورْك فوم‎ 
5 DR راي ل‎ 
قادرا‎ NI وهل وجّدت قبلى على‎ 
Gil جاور فى‎ NS فِقيّةٍ‎ dé 
5 PRES ET 
Bas Lo NS لنا ملكا‎ si 
PU CU A tr 
Bb ان جاء‎ est تركب ددح‎ 

ET = 4 se lATA 
عاثرًا‎ abs وَاضم جد الناسٍ‎ 
حافِوًا‎ JON لبا‎ EE حَيادُكَ لا‎ 
وناظِوًا‎ de Eur وتَفْعَك‎ 
00 6% mm’ “* 07 
ji إليُك‎ PIRE ومن دس‎ 
7 لق‎ 221 
su LS ch ses 28 22 vu 
ele Ga sf وَإِنْ كَنْت‎ 


xu. 


ENT 2-6‏ 2" 
أحاديت تنس GES‏ ما يريا 
ا كات" ا اه غ2 او لاض 
idées‏ أن + س1 شرهها 
0 ىر مهدر 
ألم ترتث الناس aies aol‏ 
FR 2‏ ام-0 7ه اعد 
وحن I‏ تشل الله خلدة 
50% 2 


A LR RE RE PE 
فازقد خُنا‎ Qi لد‎ RE 


2 re sn 
لك كير إن وارت بك الارض واحد!‎ 


نوق 


7 


Se 


5 خطايا الزافية LÉ‏ 
جو كاده ون ونث اكع ودار 3 
TR)‏ ترعافى يعسن تصيرق 
PAR +‏ + 2 2 
JS Ge À ss‏ أتاك أقولهُ 
SET‏ لا dal‏ 0 جِمُت ثرت 
0-62 دن 5 5 473 5 > 
sb‏ فداء لامر إن أتيته 
# هررمه 0% ل PA D‏ 
ساكعم SX‏ أن يريبّك نكه 
19 


3 


5 


- 


… 


3 


Lee) ER 


LES Géis 
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LS‏ بسو راي NA‏ طائِوًا 


DS LU SES وتشجى‎ 


+ + ع م Re D‏ 
ولا نسوق حتى يمان خرائرا 
و دا Pis Moss à DT‏ 
إذا ما لقيئًاين مَعَنْ مسافرا 
10% 4 ,5€ 
ab‏ له الله 


ل عُلِ م عاكى وى النّاسٍ ظاصوًا 


ان له على el RE‏ 


AA‏ د ل كل ل لي 
وخر Gal CSS Sie‏ 


يهنا 


4 وقال 
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EE فى يَفَاءٍ‎ grd des 
RE 3 2 2 
SR Gé pit الوعول‎ do 
gi ألآ كنال‎ fn 


أَقُولٌ os‏ شطّت بن الدَاز ie‏ 


01 كه 00 
الآني الى التعمان حت لقيقة 
عا TE OT‏ يي 
à os‏ فك ولا Sir Ji;‏ 
Ste‏ 


ns ti عَنَيِهِ‎ 


) ضتعة 
ع توا 


= 
BE jugé يَوْمَا‎ RL 


م5 
ورب 


دود 


| (طويل) 


SE, التثمان‎ di JE 


مم & ou‏ شر اه 
As,‏ التى اهم متا وأنصبٍ 
és (3 x, is‏ وبق 9 
sh Gifs‏ الله LB EU‏ 
ك2 1 ا 
كْبْلِعْك الواتى أَعَش واكُذبُ 
Lo‏ سوم 8م و 
مستراذ DH Xe‏ 
PLIS + & 52, À‏ 
أحكم فى أسُوالِيم وأقرب 
5 فى شكرذالك ASS‏ 
ل US‏ ران 
di‏ النايين db‏ به القار Si‏ 
تَرَى كُلْ de‏ ذوتها ESS‏ 
أذا ASE‏ لم يبد مد 


0 
من JON‏ فيه 


a AS الغ‎ at ali 
“0,7 og 
فيت كن العائدات فوشنيى‎ 
َه‎ 5 4 is SES 2 112 
ie عَبَّى‎ Si 6 Gé 25 
جانبٌ‎ due ولاكتي كك‎ 
RE A a le 
اتيتهم‎ Le مملوك وإلخوان إذا‎ 
2 ST أراك‎ 5 à Ave 
Er 5 وق‎ 
فلا تَتَرْكَنبِى بالوعيد كتَنِى‎ 
0 2 ل قذي ا‎ Es الل‎ 
سسورة‎ DLL ET الث كران الله‎ 
اتى مام ركنم‎ 
واللوك كَراحِبْ‎ ie AS 


3 
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عق شعت أ الرجال BEEN‏ 


2% + 
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نشت gi‏ ألا لا IS‏ 


LR مَكَكْدُ‎ 


نأك مطنوة فققاك GS ARR Rte‏ كك 5اغتى AR‏ يعيب 
أبسيط) 4 وقال Les‏ 
e & 2 0 7, UN LES‏ 05 
st dius ire‏ عن 7 وعدن تسربعهم 4 JS‏ أضفار 
Fe‏ 3-58 © عه ال 2 + rs‏ 0 + اكير و2 م5 
GS En ÿ‏ خورًا Ds TE Use. ÿ 3 Lans‏ 


pe Si ne ai 
sd, mers actes 
pes os QE ke, eu 
حر الثَارٍ‎ Lié ee مت‎ 
ptet يها‎ sys العم رلا‎ Si 
Mie À قد‎ au à 
وار‎ ED LS Ge وماس‎ 
JS, يسَلان‎ sis 12 

ne sis LE فى الؤشوشى‎ 
JU و‎ api 3 يَضِلٌ‎ $ 

ss‏ كل أن نماك és‏ عسار 


2 
Je‏ وقال بد ر BE‏ 
رج 


0 1 او واد مه‎ eo tee 
Ja) وان تكيس أو كان اسن‎ 


se 


من 6 إلى من جاء عَنْ we‏ 
AE.‏ القصاربط لا يُوكَيْنَ Lu‏ 
de ts Go‏ الأشغار مُحررا 
1 تكله 

سَؤْداء مُظحَةٍ 


FO | م‎ 6 
2 


> 4 euh ass 


LES جين‎ LE Qi تدافِعٌ‎ : 


rés Eee és سَاقٌ الرقيْدات‎ 
EF عز‎ £ Se Klum 855 
كناء له‎ vai حت لشفل‎ 
Les Mo عن‎ SE الور‎ Ua لا‎ 
حشيتهة‎ GLASS pis cités 


0-9 


(بسيط) 


تيغ وان 825 qu‏ فذرك ؛ 


19. 
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2 or 6 


ja > مَعْقَلا ع‎ cer 
+ GG Ïs يني العصافِيو‎ 
DEA G صا ود دك‎ 


وانقاش Ge GLS‏ أصلٍ ذى قار ه 


ًّ - 


A Jus ١ 


SLA 


a IH à Di due 
ul 4 pi HS GT لقيث‎ EE 
+3 ds et الآ‎ 
يهم‎ Ai د أقوار‎ als كان‎ KE 


(ls) 


8 2 CM le 
بحره عل سيور‎ 


sx ds‏ لزبرع يبر 
0 صلاءفن 5e‏ —} 
5 قم 32 D pri‏ 
39 عاب يلاه لسر 
٠ ou FE APP € 7‏ 
بولا ران فل بكر 


١“‏ وقال التابغة أيضا 


pue رار‎ J هَل‎ du با‎ 
el خلاء بَعْنَ‎ na و‎ 
عام‎ Gi Lit is ولا‎ 
où 555 sue يَغْضصَائهِمَْ‎ Ja بن‎ 
re | و ولا الإظلام‎ ei لا‎ 
nb أشراما‎ Li ee 


Fe La + we 3‏ وما 
ai‏ + عورا RUES‏ 


mu ob‏ في كل يتوم 


ji És-3 vais à 


AS 


(بسيط ) 


ََلَت بُنُوعامر خالوا ب 
أن الكلاه 6 5 يسيم حك 
قَصالك En Le‏ إِنْ يدام 
إن أحَْى cod de‏ كم 
كَبْدُو LES‏ والقوش LAN‏ 
أو تَؤْجيروا مُكَفَهِرا لا كناء له 


555 
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َ' العَرَانِبي صَرَابُون D‏ 
لا GA pu‏ إلا 5 سام 
د dir‏ موب يسام 
مَامِعَاتِ أَكَنًا SR‏ أَنْدار 
يه DIRES hs‏ 
عند o‏ ألو بُومّى AIS‏ 


ه م ضيه 


AS Fate صسريعًا‎ auf is 


سم JE,‏ ايضا 


Ris ga ge gi 
مَاحِدٍ بطل‎ es #59 a 
ei QE Dal CSS end 
DELLE مِنكُم‎ (RS غادرث‎ A 
x GE ذ‎ Si HE يا رب ذّات‎ 
LE 11 7 à, 


HR he HAS لوا‎ 
«طويل)‎ 


ف ريني عامر 


ds Ke pus Ati‏ وتايع 
4% <—# ذى مداع pis‏ 
ae‏ حَوْلِيَاتَهَا EU‏ 
ai‏ طوال ke‏ يات à‏ الأشاجع 
P‏ دوا عَمْسِتا gli at‏ 
5 عار LA LAS‏ الموايع 

lbs aie GE ea A 


pui Ca عزوم فيهَا‎ 
ee re) dis رك الله فى‎ 


2" ب شاع > net‏ عه e‏ 
gti‏ بَبى ssh, GLS‏ 
CARRE MR SE A‏ 
تيا عل آل الوجيم كر 
د EUR G‏ طِوَالا م ri‏ ا 
0 ونم خبناة Les‏ لا عِتَابَ عَلِيهمْ 


et هئ دُونهم م‎ Eu ESS 


كا أناى سَّهُمٍ ولا تَضر JU‏ 


إذا lof‏ ذا 0656 فَعْتَايدًا 
ET‏ ; 2 
2 م اهم 8 Te‏ 

Less ets) gs à) es 
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ta وقال‎ 16 


DS ذا زاد‎ GE 
كد‎ tie. َكَل‎ 
M était GÉL وبذاك‎ 
الأَحِبّة فى ف‎ Gi كن‎ 6) 

4 Lea Laye és 
ais À أن‎ 525 At QU 
25 lu A bé, Lee 
ia et Eli ES أُحْوّى‎ 


2 SE sis Es 


SE » Le فى‎ uit 
Sri si RAS RS 
FA ki الروادي‎ CE 

raie‏ 5 طالوعها بالأشقد 


2 يهل‎ ide 


م يم 


CE نشاد‎ et api} 
DE RE, فتناولقة‎ 
SRE Riad Ge يَكاد‎ RE 
العُودٍ‎ DES d) تَعَدرٌ السَّقِمٍ‎ 
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tek) 


234 أو‎ Ep الإِمَّمِّهٌ‎ A] 
Li rs je Si 
né te, à الغداق يان‎ 1 
يعد ولا فلا بع‎ CSS 
BAG 8555 حان الرجيل وَل‎ 
Less Di ske ji] ف‎ 
عَنِيَتْ يذالِك | أذ 9 لَك و‎ 
Line فوادة 58 ى‎ PARA | FL 
is yoLé Ai ÈS 
LE 6 D وَانظم فى سلك‎ 
six 74 LÉ Ne 
[eus li ذو حكن‎ os; 
Logo RSS درق‎ 5 
GS و‎ 
CAES] التَصيف وَل كرد‎ Lis 


ةع 


pure‏ رخص كان يناك 


2 


نَطَرْتْ pets A‏ مَقْضِها 
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n SEE 2 1‏ 
بَرَدا اليف لِثقاته بالإقد 
Bis‏ أعاليم » Bi,‏ فد 


COR 


ti Verte SE‏ المورد 
ون وما Tree es‏ 


عدن إذا ما ذقته قلت ازدد 
شق با Let‏ اليش pois‏ 
ِنْ لْوَلْوْممَمَابِعٍ مُمَسَيَدٍ 
عبد الإلآة صرورة DR‏ 
ie #4;‏ وَل لثر ميتي 
À À SSI‏ زوك الهضاب SE‏ 
SH LA‏ مالعل si sit‏ 
مضيو عانم des‏ اليّدٍ 
Gb‏ المَمِشَع NA pa‏ 
D LL A 555‏ 
DEA y ja Ÿ5 Lis‏ 


ls‏ وقال أيضا 


pe Ep ين‎ y 
يصاير‎ À GG 5 كربةٌ‎ 

لُهايم يَسْتَلُْهوتها rt‏ 
د مُييرٍ FN‏ اشكاير 
عازه قبل CES x‏ 5-6 
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ل VE IT‏ ل "ع2 
كبر بكاوي Ras‏ أيكة 
توا FF‏ عب ب ماه 


EN LG 3 Fi وعم م‎ 
» وده‎ 


5 م المهام # أذقه أله 
— م pla‏ و أذقه : آله 
ASS‏ العَذارَى عقدّها KABAS‏ 
FAST Es “etes‏ 2 
3 كه رخسي Less‏ 


جل فيك نفئة 


5 رجحل‎ gr 
جائمنا‎ fi ت‎ 


دا ا كمد 5 5 
وَلِدا طعَنْتٌ ARR‏ فى 


ده 4ه 


لسو 


ua عن‎ LE LES is 


دوم ه 
لا وارِدٌ تهات يحورل ضور 


Ha 

1 9 2 4 2 >74 

Fes 7 بن حي‎ ie 
6 266 ME 28 le 
غذرة إنهم‎ SJ عظام اللهّى‎ 
CHE 22 fe كو‎ 

حم منعوا وادى القرى من PS‏ 


ro 


د Ge‏ الواردات اماء بالقاع ES‏ 


284 
تَواحِرٌ‎ Leis SLb قِلاسٍ‎ fe 
De Leié pi 5 SL إذا‎ 
7 tes ds يواه‎ de 
BI des #1 KA à LS 


& أبا جَايرٍ FR,‏ جاير . 


14 وقال ايضا 


مِثْلٌ الصايي fé ES LL‏ 
55 الشّقاه Ge‏ الال كلام 

en $ 0,‏ كع ميس 
JS‏ كَل QE‏ في اللأواء ps‏ 


er 14 2 8 
والائم‎ Sd, اكعقهةٍ‎ Ge 


JB, 1v‏ ايضا 


So5‏ 555 ل وها 
rss‏ أَصْلَكَ يا Les Sy‏ 
كر se Si out‏ 
إن aus‏ مدوم à‏ وَإِنْ مَظلُومًا 


URL‏ بن أبيكٌ عَقهّاه 


14 وقال ايضا 


يِعَبْسٍ إذا لوا EU‏ تأظكَا 
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sf isa 5‏ ف كان 
#4 


(es es 500 ES ue 


هم طَرَدُوا كَنْهَا يليا سحت 
6 عرفا ا 


و فَمَنُوا Gun‏ بالجثر علو 
(بسيط) 


mn A ل‎ 
07 


ASS ما الث‎ 16 op LS لا‎ 
au du وأبنا‎ d, Lu ثم‎ 
كر‎ % Laeh أحلام عاد‎ 
(Jet 
Shi épi با‎ dé LE 
GS بالتّسّب الذى‎ Sd, 
يا‎ fs متفع‎ 
Lits حجبت عق بطونُ‎ 
: DATA sf 
«(طويل)‎ 
ist أن‎ ouai 5 أَبْلِعُْ‎ 
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PA TT PR 
Les Des فى نواجينه‎ 6 


CA 27 rie‏ & مم2 
إذا كن 555 الكَوْت لا بن et‏ 


ta وقال‎ 14 


A gi de à A 
ولأكِن ما وراءكٌ يا اعصام‎ 
والشَهُرٌ شرام‎ pi ومع‎ 
Aie 4 نقد لق‎ SE 


Jés F‏ ايضا 


fn‏ الوا يت 
وبلق ie di‏ الغناء فَطوعهَا 
1e Le ils‏ أؤككادٌ لوا 
وإِنْ كان 8 Lu EU ge‏ 


pt‏ وقال أيضا 
JD Ris oÉ‏ الشَّبابِ 
EU RSR RES‏ 


7 روت م 


Ge‏ ليده oi vi‏ باب 
إِذًا ما GLS À Ets‏ الغرتٍ 


285 
الأعيلٍ دون لوقه‎ ur pré 
selespoie SEA Gas هم‎ 


(وافر) 


مس + 2 

ان لا الام كلى دك سول 
Le Le » A 2 ER‏ 
يان des‏ ابُوتَايُوس LES‏ 
du,‏ بعد té his‏ 





(طويل) 


de‏ مه م ويم ره 


BAS EE Du a 0! 
وشودةٌ‎ he إلى عَسَانَ‎ ss 
it RS I إن لِك‎ 
LS JAM. ET حصان‎ Laits 
efls Gé إن‎ WE RE 5 dé 


(وافر) 


ie قن كَل‎ ES يك‎ oh 


PCR EE نكن كييك‎ 
Été ail dis SDS ود‎ 
اب‎ Rite 3 °% AE 854 


eo 
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أصابوا مر ين قاقد ما أصضات ه 
Es‏ من كوك 8 غضابٌ 
LS‏ 9 سيم العغقابٌ 


FF‏ وقال أيضا 


& ال سار ما نان 
ob RER Gi 3539‏ 
Ep és 34‏ كل سان 
ما 5635 و وذ تان 
En‏ المَكَرعَنْ ة قري اليجان 
كا Us‏ عَسٍ القسعسان 
عم é ét ds‏ مَوان 
EL‏ عام ِن تيع عون أن 
oh‏ ل sg‏ £ لهان 


o 


سوم وقال يزيد يجيية 


6 مد 


تين عندة خسن 6 YU‏ 
PERS‏ باللِسسّان gi,‏ 


cf‏ 6 شكني à dl‏ يوم جلي 


0 م م 


Dans ds Ga أن‎ GA 


Ge ds :‏ مد مَنْواةَ عَيْرٌمِيلٍ 
(وافر) 
si‏ ما حشيت és‏ يريد 


sert نّ العام‎ 
gs ما شت‎ RS 
a 

rater 
alé S غدء:‎ LL لصب‎ ais 


قنك أبيقة كو لذ ذه 


Cl) 


RE PR D TE Mr 


+ e + 


hé منك‎ Bis كنم‎ que 
لحري سكم‎ uit Li 
52 PT TT ورك يع عاك‎ 
الندرقه عت ينعد‎ à 


ع ددبي 


Les; تفرع‎ NEC MH 
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QU 6 ع«‎ 


287 


) طويل ) 


مه وعد e Ye‏ 7 7 ,2 
يرن النعْمَانَ بن at‏ بن af‏ شمر ui‏ 


jus والشَيْبُ‎ si تصان‎ es 
Ji SI, Léa 
سّفْعٌ كَوامِلٌ‎ NI عَرّصاتِ‎ dé 
مه‎ as 2€ 
تاوق وكيافئل‎ dr عقب‎ 
العقاق المراسل‎ is تعوب‎ 
Jules مخ قارح يما كسمن‎ 
1 Dh 4 ges ol, © 315% 
Jin 2 re si يقلبها‎ 
JL à وان ولا‎ SG 5 
ie As is 6 Go 
jou اسْتَبْهَلَتهًا‎ eds Guiés 
لِرَوْعَاتها مت القوَى والوَسائِلٌ‎ 
Jus 0 F 6 1 19 S Les 
JS ماء السّماه‎ GEL 16 
0 AN م‎ of £ 
نجيش ياشباب المكنايا المراجِل‎ 
Jui SL حاجبَيَهٍ‎ dé 
, تَعَل ريادً! لا أبَا كك افق‎ 


ترك داك فى ES‏ داخكل 


كعك USE 5h‏ لتنا 
وَقَقْتَ يربع الدارقد غَمِّرٌ اليك 
ام M‏ عت اق حرا ع م 
GE JU‏ سعّدى وقد مر Lars‏ 

ىق 


ue RS goes فَسَلَيُت ما‎ 
الأنسا مَشْبورةٍ القرًا‎ A 
DRE et => rest SRE ä 
fn PSE PR RCE pu 
Eu 5 Æ pe] 


5 
© مله 


LE]‏ جافكتة الشَكٌ جك a‏ ونت 
LL HIS LS os‏ 


52 ره‎ LP 
وَقيّسهًا‎ A Jess ورب ينى البرشاء‎ 
ا‎ En 


RL, اهما‎ us 
Per ES HSE gs كلا‎ 
ET وكاكث‎ 
قدورة‎ JS Gt يسِيرٌ يها‎ 
sp جالوًا‎ So ع يحت‎ 
PAU SH de si 


2H St إذا ما‎ à &iié Fe 


e 


è 
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وَمْهرى نوما مت إن الأنايل‎ 
٠. fran ii ES A يجان‎ 
أوايىَ ملك كبكته الأوال‎ 
is وعم رذ ليا‎ 
JL die à sue 4 LA 
re JS EE جؤلاي‎ Sos 
Joss chi de ati, 
هايلل‎ 53 Le ii & 
Ji حير ما فالّ‎ de agite 
Jai وَحُوْرانُ مِنّْهُ وحص‎ 
ايل .م‎ Gr LES شرك‎ 
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Le éta 7 1é‏ دن ان 
ch‏ مذي إن تك Eh‏ 
71 ر و 9ع 
حباوك والعيس العتاق كانها 
والنو ce US a DE‏ 
إن كك كك و5 امد 
LU 3 7% t#‏ $ 
فلا كبعدن إن RU‏ وعد 
كا كان GS‏ شير لو جاء سانا 
6 م انا لوي لد ارس وعد و 
LE GE‏ ل املل dus‏ وإن تمت 
vas‏ م 0 
dus EU‏ بعيى RUN‏ 
2 ب 
RTL CA‏ ا 2 
ون 6 مف« اهام ar EE‏ 2:0 
ولا زال des Glass‏ وعَنيبر 
1 ان امون مدع اغوي 2 عير 
وينيت Bis‏ وهوفا Doi‏ 
vi 4 20‏ ® 
بكى Ge UT ele‏ فقي ASS‏ 
Ke 7‏ 


2 
راد 


م سي م 2 
À ya s‏ فسان يرجرن RSR‏ 


JF‏ جميعٌ ما روا الاسم من هعر التابغة hi,‏ به قصائ 
٠‏ مدير مما رواه غير الاسم إن هاء الله 


هم قال التابغة 


00110 


اوافر) 


ع رم 0 2 


71 01 0 1 
Âx5 =‏ 5 بنو s‏ نضلة وقنا & بنو ul‏ مز es‏ 
فأراد Gé KG‏ بنى عبس 


& هن هي فين 


2 7 


7 REA OR TA REA | 4 
= 0-2 + = ? 3 
Es الذفر‎ GS تعاورفن‎ 
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7 ch 
4 مَفِيصَهَو غنوك هن‎ of 
8 من عه‎ £ Een 
os AS di ses els 


مَكيْس 5,5 مَدْهَمُهَا GÉEN‏ 


ils gt RAR 
» VoÂÀ 


Dos BE بي‎ Es 
يشي‎ he, كنت‎ Es 
o— Ki فسوي السرج‎ 
os dis & Gr rer 
ne نَيْسٌ بها الذَّلِيلٌ‎ 
بثك وشت يض‎ ES 3y 
الى يكم التسار ركم يجن‎ 
3 حاب 5 غسكاط‎ 85 

متهم بود الصَدذْرٍ مِن 
وكانوا يوم الك a id‏ 
si ah ss‏ 7 رين 
& لسر JÉS‏ لقي 


o+ IP TEEITÉS 


اين وقوه سرغ شيج 


à tre Tr ere‏ ذلك سي 


7 


gi DEAR Das ss 
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cure de يها القلوس‎ és 
as Or ee أسائلها وك‎ 
Pros à “a AL; 
CRUE يقي ياعيَييَ‎ 
ns is} عستم‎ do 
as CHERE بهن‎ 


22 A 


Lits ss ناصسرى‎ Ji) 


+ he 


: تلك من مال DS oi‏ 


مَكون GE LA‏ ولسوا 
تمن ai, Lay‏ مِنْهُمْ 
لذى جسرعاء an‏ يها vel‏ 
15 حاولت ف اعد اشير 


os 6‏ الى ALT‏ فِيهَا 


.و وروا فار كَل p—É‏ 


شهدت لَهُمْ مُواضِنَ صادقاتٍ 
Fo‏ 0 ير ف gi‏ 
ع A S> Z‏ 3 5 30 


cs ag 5‏ 8 
غداأة تعاوزتة تم بيض 


50 5 e DNS ل‎ 
امور‎ 3 di + Li ولو اف‎ 


3 


إن 


290 SEPTEMBRE 1868. 

Last JB, #4 (وافرا‎ 
ولام‎ EU Lies pi Li fs is 
ç BI GK وإِنْ‎ fn de فلا‎ JE ENV َإِنْ‎ 
pie di ess if ER gi HR فلؤكانث‎ 

sg aile‏ مريت Li‏ تيت États XI‏ القرام 
كرقب D sat‏ فيهًا TPM‏ 
يأنّ Sépia SA‏ ينها ك1 جيداء En‏ البُغامٍ 


LE ار‎ 


à di Ji sf 23 di‏ سَنَامٍ 
nos‏ 
SEULS‏ مشكوة لتقام 
ai à‏ 4 سوق ip ii‏ 
ques‏ القتّمان de‏ للدام 


7 
WnI4e27 


de FLE ARLES‏ الما 
pied de oi gibik‏ 
وا pi Su Leg ts‏ 
“A‏ تين de,‏ ى ph‏ 
A SA à‏ والقام 

pi SI Ed 
sisi s الذْفَيُوطٍ‎ & 


يعمد لمُومسات العظا م 


Lis, Le‏ ودنا تحلّيّهًا 
كسَقٌ برِبرَة وَرْودُ فيه 


أنيايها ريض مُرْنٍ 
dt‏ ف ook Gaia‏ 
nat 6 LS‏ حال vas‏ 
abs diet 3‏ كَوّاهَا 
GS‏ ما OÙ‏ عن أشن ais‏ 
ما Jus‏ الكتغل مبتى 
جوز فياف تكسن 


Eee) يدم‎ & 


فدات سا 


1 


NT مع‎ GRR 
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past, Lg agé li 
القهامٍ‎ oh As سِنانٌ‎ 
جخام,‎ Fi جك ام‎ ce Vie 
pi à gs يم‎ 
pi pa dÉ AU Gas 
الَّاجِيِاتٍ بِنَ الهم‎ giés 


2 17 


Se‏ ليل ليام 


5-6 2 


of‏ رووسهم ميض التتعام 


0: ss LM Re me 
م يسوي الول على لخدام‎ 
على الفطام‎ dei يصعت‎ 
5 القما‎ pp oi Gb 
ممرام‎ ès يذَالِكٌ‎ ti وما‎ 
نما في فروع امد نا م‎ 
إما‎ dé لأدياة‎ FPT 
LS جل س3 مده‎ 


5 مفكناكرالأكثله طام 


7 


ve‏ وحد 


دم وقال Lai‏ 


ZA 


ur: Fa‏ فدات الأساودٍ 
3 
Eds k;‏ ذى La‏ راعد 


ob 3 5 & 6 Gi 8 
مارن تومته‎ ki 
لكب 1ن يتا‎ Li 
لقم عصرم #يع‎ 6 3 
الأثم شعمًا‎ ni os 
Gus À 5 jo > dE ro 
Gi كباثوا ساكنيئ وَباتٌ‎ 
be صَهباء‎ lé كَصبَحَهَمْ‎ 
تومن مركت كه‎ Da 
1 és ot cé 
Dh é .م يِوَصينَ‎ 
ساطِعًا جبالٍ حِسْمَى‎ El, 
لِمُدْرِكُوهُ‎ GLEN قهّم‎ 
رسي‎ ss BA صَعْبِ‎ à 
رابو اينيد‎ RTE 
us RS Le RE CRE We 
Läi,—+ situ d itsu 
(طويل)‎ 
المعاهد‎ Ga dia de Ste 


RIRE 1 2‏ 
كعاويها الارواح Gus‏ تريّهًا 


2 
JE GES X à)‏ فارد 
ps‏ تهادى à‏ جوارٍ SE‏ 
ui‏ كن وما يسذاتٍ A:‏ 7 
وجاك ,181 خابٌ ro‏ صاعد 
ol‏ يميه RAS DT‏ 
DE oui GS AA A‏ 
حسان الوجوه كالظبّاء العواقِح ., 
ei‏ أب لام مأ GÂG‏ يوانم 
لك أبن جلا سَيرهَا ab ex‏ 
di sis‏ ين 5 ريك وتاج 


لبس نش Ai,‏ بشاهدٍ 1 
AMIS‏ ا حير dt‏ اسح 


aus‏ واد JS ss‏ ل الطوار 
5 لت api‏ ف Hal‏ راكد 


FA‏ وقال أيضا 


يِيَوشَه نعي DS‏ الاجساولك 
هادي & Les‏ لاجر 
عض الغو JU ER‏ 


pb ورا‎ SN G oh 
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AE يمَاكلُ كيل تكلس حَنسًا‎ 
0 يها 2 وسشكى‎ 0 
ou, io Fi 
pes) gl ولا‎ wls EE 
SENS À اب‎ 
مَفْعَدِ‎ F4 got Sub 

ils 5‏ شه ii‏ 
4 بن عَيْظِ فكوا عبادةٌ 
آل de gli‏ كناد 
سكنت SK spas‏ ما طارٌ Led)‏ 
IS,‏ أوذا لد فد الدّهْر شوك 
سَبَدْتَ Gas jen‏ إلى LA‏ 
منزك 5 18 ES SOU‏ 


(طويل) 
أهفاجك ين أثماه 5 BUY‏ 
 d‏ 26 2-0 
أزبست cs Les‏ حتقى كامسا 


م ا ا 


وكل ملت مكقفهريحاية 
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TussAunus srnracus, collegerunt S. Quatremère, G. H. Bernstein, 
G. W. Lorshach, À. J. Arnold, .ل‎ Field; auxit, digessit, exposuit, 
edidit R. Payne Smith S,T. P. fasciculus 1, Oxonii, 1868 (448 
colonnes ). 1 


La lexicographie sémitique a certainement fait de grands 
progrès dans les dix dernières années. La langue éthiopienne 
a trouvé son maitre en M. Dillmann; l'ouvrage de M. Lane, 
inachevé encore, est de la plus haule importance pour la 
langue arabe; avons-nous besoin, d'un autre côté, de dire 
quels progrès les savants hébraïsants ont fait faire à la lexi- 
cographie hébraïque et chaldaïque ? Seuls les dictionnaires 
syriaque et talmudique sont restés dans l'état où les ont lais- 

© sés Michaëlis, Buxtorf et Landau, 

Deux des plus éminents orientalistes, Quatremère à Paris 
et Bernstein à Breslau, s'étaient proposé de publier un dic- 
tionnaire syriaque, dont le besoin se faisait de plus en plus 
sentir en ayançant dans les éludes comparalives des langues 
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sémitiques. Malheureusement ces deux savants n'ont pu 
laisser que des œuvres incomplètes et presque à l'état de 
notes. M. Payne Smith a entrepris cetie publication difficile, 
et nous en possédons la première livraison contenant la 
lettre ]. ٠. 
Quatremère, qui avait à sa disposition la collection des 
manuscrits de la Bibliothèque impériale, a composé son 
travail en se. basant sur ces documents et sur les livres üm- 
primés existants à son époque. Ses notes furent très-gracieu- 
sement mises par la bibliothèque de Munich à la disposition 
de M. Payne Smith, qui nous dit dans son avant-propos que 
Quatremère n'a pas fait usage des dictionnaires de Bar Bahloul 
et de Bar Ali. Le savant français le dit d'ailleurs lui-mème 
dans son prospectus. Voici ses propres paroles : « Les dic- 
tionnaires syriaques de Bar Ali et de Bar Bahloul renferment 
une quantité prodigieuse de mots grecs qui s'y trouvent re- 
produits sans aucun changement. C'eüt élé surcharger inu- 
tilement cet ouvrage, déjà considérable, d'une foule de dé- 
tails entièrement parasiles, car je n'ai pas le dessein d'écrire 
un lexique grec. J'ai omis les mots grecs dont l'existence 
comme termes de la langue syriaque n'est appuyée que sur 
l'autorité des lexiques ; mais j'ai conservé avec soin tous ceux 
que j'ai rencontrés chez les écrivains syriaques; car, dans ce 
cas, on peut supposer avec raison que ces expressions ont 
été admises dans la langue, dont elles ont formé une partie 
intégrante. » : 
Bernstein, dont le travail a été acheté par l'Université 
d'Oxford, s'est servi de ces deux dictionnaires, dont il pos- 
sédait la copie d'après les manuscrits d'Oxford, de Cam- 
bridge et de Florence. Mais un grand nombre de signi- 
fications de mols rapporlées par les deux lexiques syria- 
ques sont omises par Bernstein, à en juger d'après le 
premier fascicule publié par cet orientaliste regretté, Ainsi, 
par exemple, pour le mot J3 [ , Bernstein ne donne que 
trois signilicalions, tandis que M. Payne Smith en a cinq. 
On peut déjà voir par ces sortes d'exemples que le travail 
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du professeur anglais est plus complet que celui de son pré- 
décesseur. Ajoutons encore que depuis lamort de Quatremère 
et de Bernstein, MM. Cureton, Lagarde, Wright, Land et 
d'autres, ont enrichi la littérature syriaque par leurs savantes 
publications , d'où l'on a pu tirer des mots encore inconnus. 
M. Payne Smith lui-même, en faisant le catalogue des ma- 
nuscrits syriaques de la Bodleienne", a eu l'occasion de re- 
cueillir un grand noïbre de mots syriaques qui ne se trouvent 
pas dans les livres imprimés. On n'a qu'à comparer les 
ouvrages dont Bernstein a pu faire usage avec la liste de 
ceux que M. Payne Smith énumère aux pages ni et 1v, pour 
se convaincre qu'il a eu à sa disposition cinq fois plus de 
matériaux que Bernstein. Il serait presque superflu de dire 
après tout cela que le travail de M. Payne Smith est supérieur 
à celui de Bernstein, dont le premier fascicule, qui va jus- 
qu'au mot \s1swas) comparé à celui de M. Payne Smith 
jusqu'au mêine mot, contient un quart de moins de pages. 

Nous savons gré au savant professeur d'avoir donné tous 
les mots grecs que les deux lexiques de Bar Bahloul et de 
Bor Ali mentionnent comme étant employés dans les ou- 
vrages syriaques. Un dictionnaire n'est janais trop complet 
et peut, au contraire, avoir des lacunes pour des ouvrages 
encore inédits. M. Payne Smith a soin de citer les Lextes des 
passages syriaques dans lesquels se trouve le mot que son 
dictionnaire traile, de manière que chacun pourra juger par 
lui-même de l'exactitude des significations données dans le 
Thesturus syriacus. 

Les comparaisons des mots syriaques avec l'hébreu, le chal- 
déen, l'arabe, le persan et même avec le sanserit, abondent 
dans عل‎ travail de M. Payne Smith: il n'y a que l'idiome 
talmudique, qui se rapproche peut-être le plus du syriaque , 
qui y soit un peu négligé. Mais le dépouillement de la lexico- 
graphie lalmudique n'est qu'à l'élat rudimentaire, et,à moins 

١ Catalogus codieum manuscriptoram bibliothecæ Bodlcianæ, pars sexla, 
codices syriacos, carshunicos, mandacos complectens. Confecit R. Payne 
Smith. Oxonii, 1864. 
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d'être spécialiste, on est obligé de se fier aux connaissances 
incomplètes de cet idiome déposées dans le dictionnaire de 
Buxtorf. 

Nous ne pouvons donc que féliciter M. Payne Smith de 
son beau travail et lui souhaiter Lout le courage et toute la 
force nécessaires à l'accomplissement de la lâche difficile 
qu'il s'est imposée. 

An.-Nsupauën. 


J'avais inséré dans le cahier de juin, p. 542, une note 
par laquelle je désirais mettre fin à une discussion entre 
M. Pauthier et M. de Rosny. J'ai reçu depuis une lettre de 
M. de Rosny, dans laquelle il me fait observer que j'y ai 
renversé les rôles; en efleu, j'avais dit que M. Pauthier avait 
critiqué la prononciation sinico-japonaise de M. de Rosny, 
pendant que c'était M. de Rosny qui contestait les trans- 
criptions de M. Pauthier. Je ne crois pas que celle inexacli- 
tude de ma part ait pu faire tort à personne; mais enfin, il 
faut lâcher d'être exact en toute chose. M. de Rosny pro- 
teste de nouveau dans sa lettre en faveur de sa prononcia- 
tion. Je lui donne volontiers acte de sa protestation, et si je 
n'insère pas sa letire elle-même, c'est uniquement pour ne 
pas laisser rouvrir une discussion qui menaçait de prendre 
an développement excessif. 

J. Mont. 
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D'UNE TRADUCTION FRANÇAISE, 


3 ET PRÉCÉDÉ D'UNE INTRODUCTION HISTORIQUE, 


PAR M. HARTWIG DERENBOURG. 





AU NOM DU DIEU CLÉMENT, MISÉRICORDIEUX. QU'ALIAH 
BÉNISSE LE PROPHÈTE MOHAMMAD. 


POÉSIE 1. 


Nâbiga Dhobyäni dit pour célébrer No‘män ben 
Moundhir et pour se justifier auprès du roi des ca- 
lomnies que les banoû Koreï avaient répandues, 
en dépeignant sous de fausses couleurs les rapports 
du poëte avec Moutadjarrada : 


Ô demeure de Meyya, qu'on voyait sur le som- 
met, puis sur le versant de la montagne! Elle est 
déserte ! et les années ont passé sur elle bien longues! 

Je m'y suis arrêté un instant au déclin du jour 
pour l'interroger. Elle a été impuissante à me ré- 

XH. 2 
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pondre; dans toute l'habitation il n'y avait per- 
sonne. 

J'ai retrouvé seulement les pieux pour les che- 
vaux, et j'ai eu bien de la peine à les reconnaître, 
et j'ai retrouvé le fossé semblable à une citerne 
creusée dans un sol vierge, dans une terre rocail- 
leuse. 

La vicille servante avait rendu au fossé ses bords, 
et l'avait ensuite consolidé à coups de pelle au milieu 
de l'humidité. 

5 Elle avait déblayé la voie encombrée où le cours 
du torrent était emprisonné, et en avait élevé les 
rives jusqu'aux deux rideaux et au garde-meuble 
placés à l'entrée de la demeure. 

Cette demeure; elle a été abandonnée un soir; 
un soir ses habitants ont émigré, et elle a été frap- 
pée par le même ennemi qui a frappé Lobad. 

Mais détourne les yeux de ce que tu vois, puisque 
le passé ne peut revenir, et relève les bois de Ja 
selle sur une chamelle pétulante et robuste comme 
l'onagre, 

Atteinte par une masse compacte de chair, et dont 
les dents de devant laissent entendre un grincement 
comme celui de la poulie par le frottement de Ja 
corde. 

On aurait dit que lorsque la fin du jour me sur- 
prit au milieu des plantations de djalil, ma selle 
reposait sur un animal effarouché, qui vit dans la 
solitude, 

10 Un animal sauvage de Wadjra, aux jambes tache- 
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tées, aux flancs minces et effilés comme l'épée de 
choix d'un bon armurier. 

Un nuage, parti d'Orion, avait dirigé contre lui 
sa course nocturne, tandis que le vent du nord lui 
lançait sa charge de grêle. : 

Effrayé par la voix du chasseur, il a passé une 
nuit comme la lui souhaitent ses ennemis, tant il 
était accablé par la crainte et par la violence du froid ! 

Le chasseur a lancé sa meute; mais lui, il s'est 
confié à la légèreté de ses chevilles, pures de tout 
défaut. 

Le chien Domrän, excité par son maître, a eu 
beau lutter comme le soldat courageux sur le champ 
de bataille; 1 

D'un coup de corne l'animal poursuivi a atteint 
et traversé l'épaule de son adversaire, frappant 
comme frappe le vétérinaire pour guérir une jambe 
malade. 

On dirait, en voyant la corne sortir de l'autre 
côté, une broche oubliée par des buveurs dans le 
morceau de viande qu'ils font rôtir. 

Domrän cherche à mordre l'extrémité de la corne 
et se replie pour en atteindre le bois noir, roide et 
qu'aucun effort ne peut fléchir. 

Lorsque le chien Wächik voit que son compagnon 
a été renversé et qu'il n'y a aucune voie ouverte ni 
pour obtenir une rançon, ni pour exercer le talion, 

Il se dit à lui-même : «Je ne verrai donc pas ce 
que je désirerais tant voir! Ton ami lui-même n'a 
pu ni échapper ni saisir sa proie. v 


21, 
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Ainsi, vigoureuse ct bouillante, ma chamelle me‏ > مد 
conduira vers No‘män, ce prince qui répand ses‏ 
bontés sur tous, de près et au loin.‏ 

Parmi les hommes, je n’en vois aucun dont les 
actions puissent être comparées aux siennes, et je 
n'en excepte pas un, 

Si ce n’est le roi Salomon; en effet, c'est à lui 
que Dieu a dit : «Lève-toi au milieu des créatures 
et délivre-les de l'erreur, 

« Emprisonne les démons, auxquels j'avais permis 
de bâtir Tadmor avec des dalles et des colonnes. » 

O No‘män! que celui qui t'obéit soit récompensé 
dans la mesure de son obéissance, et dirigé dans la 
bonne voie; ٠ 

Que le rebelle soit poursuivi avec un acharne-‏ و 
ment qui détourne le méchant de son iniquité;‏ 
mais réserve ta rancune‏ 

Pour tes pairs, ou bien pour celui que tu dé- 
passes comme le cheval vainqueur à la course dé- 
passe celui qui vient second. 

C'est No‘män qui a confié à une chamelle légère, 
suivie de ses gracieux petits, des présents tels que 
J'avare n’en confiera jamais; 

C'est lui qui donne jusqu'à cent têtes de bétail, 
parmi les animaux dont le sa‘dân de Toûdih embel- 
lit les poils touffus comme la crinière d'un lion; 

Et aussi des chamelles blanches domptées, aux 
jarrets tordus, et 94 on a chargées des selles neuves 
de Hira; 


30 C'est lui qui donne de jeunes esclaves relevant 
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avec leurs pieds les pans de leurs manteaux, rafrai- 
chies par le sommeil de midi, et que l'on prendrait 
pour des gazelles au désert ; 

C'est lui aussi qui donne des chevaux qui, dans 
leur impétuosité, s'emportent malgré le frein des 
rênes, semblables aux oiseaux quand ils veulent 
échapper à l'averse glaciale. 

O No‘män, porte un jugement comme la fille de 
la tribu, lorsqu'elle vit les colombes à Ja recherche 
des eaux voler vers l'abreuvoir. 

Elles étaient pressées entre les deux côtés de 
la montagne, et pourtant elle les suivit d'un œil 
pur comme le cristal, el pour lequel les collyres ne 
furent jamais réclamés par la maladie. 

Elle dit: « Plût au ciel que ces colombes fussent 
à nous, et la moitié en plus, sans compter notre 
colombe, je m'en contenterais. » 

On les a recomptées, et l'on a trouvé que son calcul 
était exact ; quatre-vingt-dix-neuf, ni plus, ni moins. 

Sa colombe complétait la centaine; en un mo- 
ment, elle avait calculé ce nombre. 

Non, par la vie de celui dont j'ai parcouru la 
Ka‘aba, par le sang répandu qui s'est figé sur les 
pierres sacrées; 

Par celui qui donne la sécurité à ces oiseaux ré- 
fugiés dans son asile, que curessent les cavaliers de 
la Mecque entre Gueil et Sa‘ad, 

Je n'ai proféré aucune des paroles mauvaises qu'on 
ta rapportées; sije mens, que ma main ne puisse 
plus même soulever mon fouet jusqu'à moi! 


35 
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Il »'y a cu que propos de gens de rien, propos 
dont j'ai soulYert, et qui sont tombés comme un coup 
sur mon cœur. 

J'ai été averti qu'Aboùû Käboûs me poursuit de ses 
menaces; quel repos peut-on goûter, quand le lion 
rugit ? 

Un moment de répit, 6 prince, dont je voudrais 
racheter la vie au prix de celle de tous les hommes, 
et de tout ce que je possède de biens et d'enfants! 

Ne me frappe pas de ta puissance sans égale, 
quand bien même mes ennemis t'obséderaient pour 
tentraîner. 

Jamais l'Euphrate, alors que, par le souffle agité 
des vents, ses vagues lancent sur les deux rives leur 
écume, 

Et qu'il est grossi par tous les torrents qui dé- 
bordent avec fracas, entrainant avec eux des amas 
d'arbustes et de branchages, 

Alors que le nautonier eflrayé se cramponne au 
gouvernail après les heures de souffrance et d'an- 
goisse, ١ 
N'est à aucun jour plus grandiose que No‘män, 
lorsqu'il répand ses libéralités sans que les présents 
du jour nuisent à ceux du lendemain. 

Cet éloge, puisses-tu l'entendre d'une oreille fa- 
vorable! Je ne te l'ai pas offert, 6 prince! pour être 
comblé de bienfaits. 

Ce n'est qu'une excuse; si elle n'est pas accueil- 
lie, celui qui te l'a présentée est à jamais voué au 


* malheur. 
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POÉSIE 11. 
Et il dit encore : 


Il n'y a plus de trace de Dhoùû Housà, qu'habitait 
Fartanä, ni des tertres élevés, ni des deux bords de 
l'Arik, ni des torrents qui se précipitent, 

Ni du point de rencontre des sentiers; les étés et 
les printemps, qui y ont passé depuis, en ont détruit 
les derniers vestiges. . 

Et cependant j'ai cherché à me représenter les 
signes qui pouvaient me rappeler ces lieux, et je les 
ai reconnus après six ans, car cette année-ci est la 
septième. 

Que j'ai peine à distinguer les cendres noircies 
comme un collyre, et le fossé ébréché اء‎ peu pro- 
fond comme une citerne délabrée! . 

On dirait que les vents déchaînés, en laissant : 
traîner leurs queues sur la poussière, y ont dessiné 
une de ces nattes habilement tressées par des ar- 
tistes, 3 

Qu'on expose sur un tapis de cuir aux courroies 
neuves, et qu'un marchand promène dans la foire 
aux parfums. 

Je parvins à retenir, à refouler mes pleurs; déjà 
ma poitrine était inondée par les larmes qui coulent 
en abondance, ou s'échappent gontte à goutte. 

Je reprochai à mes cheveux blancs tant de pétu- 
lance juvénile, et je dis : «Ne pourrai-je pas me cor- 
riger de ce qu'interdit la vieillesse 2 » 
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Une autre inquiétude s'est abattue sur mon cœur 
et l'a envahi comme une maladie que cherchent à 
guérir des mains babiles. 

Une menace d'Aboù Käboùs, dont j'ignore les 
motifs, est venue m'attcindre à travers Râkis et les 
autres vallées tortueuses qui nous séparent, 

Et j'ai passé une nuit comme si j'avais été atta- 
qué par un serpent mince ct tacheté, dont les dents 
renferment un venin pénétrant. 

Mème pendant les plus longues des nuits, on 
tient éveillé le malheureux qui a été mordu, grâce 
à de petites clochettes, ornements de femme, que 
ses mains font résonner. 

Les enchanteurs cherchent à conjurer les effets 
dangereux du poison; tantôt le mal laisse du répit 
au malade, et tantôt il revient à la charge. 

On n'a appris que tu m'as blâmé, à prince! C'est 
là une nouvelle à laquelle mes oreilles ne veulent 
pas ajouter foi. c 

Tu aurais dit: « Je finirai par l'atteindre. » Quoi de 
plus terrible qu'une telle parole venant d'un homme 
puissant comme toi ? 

Par ma vie, et je ne fais pas bon marché de ma 
vie, il n'y a que mensonges dans tout ce qu'ont dit 
contre moi les banoùû Koreï'. 

Les banoû Koreï ben ‘Auf (et ce sont eux seuls 
que j'ai ici en vue), avec leurs faces de singe, 
sont toujours en quête de victimes pour leurs ca- 
lomnies. 

I est venu vers toi un homme qui cache dans 
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son cœur une haine violente contre moi et qui s'est 
associé un autre ennemi animé des mêmes senti- 
ments; 

Il est venu vers toi, te rapportant des paroles 
d'un tissu léger, des paroles mensongères; mais il 
ne t'a pas rapporté la vérité, qui est unie et claire; 

Ilest venu vers toi, te rapportant des paroles 
que je n'aurais pas prononcées quand bien même 
on chargerait mes bras de chaînes. 

Je jure, et puissé-je ne laisser dans ton âme au- 
cun doute! D'ailleurs un homme qui a une religion 
et qui l'observe se rendrait-il jamais coupable d'un 
faux serment? 

Je jure par les chamelles assemblées de Lasâf et 
de Thabra , qui visitent le mont 1141 dans leur course 


‘effrénée, 


Qui, rapides comme le samdm aux yeux enfon- 
cés, rival des airs, abandonnent sur le chemin plus 
d'une de leurs compagnes épuisées, 

Et portent leurs cavaliers couverts de poussière 
et empressés pour le pèlerinage, sur leurs dos re- 
courbés comme les extrémités des ares; 

Certes tu as fait peser sur moi la faute d'un cou- 
pable que tu as laissé en liberté, comme si pour un 
chameau galeux on en brûlait un autre, et le ma- 
lade, on l'envoyait en pâturage. 

Si je ne puis arriver à convaincre de men- 
songe mon ennemi, si je proteste en vain de mon 
innocence, 

Si aucune de mes paroles ne trouve créance au- 
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près de toi, et que sans hésiter lu persistes dans Ja 
voie où tu t'es engagé, 

Alors, comme la nuit, tu m'atteins quand même 
je m'imaginais qu'une grande distance nous séparait. 

Je suis entraîné vers toi par des erocs de fer re- 
courbés attachés à des câbles puissants que tendent 
des mains vigoureuses. 

36 Tes menaces iront-elles chercher un serviteur 
qui n'a jamais trahi sa foi, pour laisser en repos un 
serviteur infidèle qui a failli, 

Toi qui es ie printemps dont les bienfaits sou- 
tiennent les hommes, et l'épée tranchante ä,qui la 
mort a prêté sa puissance? 

Dieu n'aime que sa justice et son équité; pour 
lui le mal n'est pas le bien, et une bonne action 
n'est jamais perdue. | $ 

Puisses-tu te désaltérer tant que tu voudras à une 
coupe toujours pleine , aux bords de laquelle le muse 
s'attache! 


POÉSIE I. 
Et il dit encore : 


Laisse-moi, Omeima, au souci qui m'accable, 
laisse-moi aux tourments d'une nuit dont les étoilés 
avancent lentement, 

Et qui s'est prolongée au point que je me suis 
dit : « Elle ne finira pas, et le pasteur des étoiles ne 
rentrera pas aujourd'hui. » 

Laisse-moi, Omeima, avec un cœur dans lequel 
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la nuit a fait rentrer les soucis qui s'en étaient éloi- 
gnés el où la tristesse a redoublé de toute part. 

Que de fois ‘Amr et avant lui son père ont ré- 
pandu sur moi leurs bienfaits, qui ne pincent pas 
comme les queues de scorpions. 

Je le jure (et mon serment n'admet aucune réti- 
cence), je le jure, et toute ma science repose sur 
la bonne opinion que j'ai de mon maître; 

Aussi vrai qu'il a deux tombeaux de famille, l'un 
à Djillik et l'autre à Seidà, près de Härib; 

Aussi vrai qu'il descend de Härith le Djafnite, le 
chef de sa race, certes il ne manquera pas d'atta- 
quer avec son armée la résidence de son adver- 
saire. ١ 

J'ai foi en sa victoire, puisqu'on a dit que des 
armées de Gassân, sans mélange, se sont mises en 
marche. 

Ses plus proches cousins et ‘Amr ben ‘Âmir, 
voilà des hommes dont la valeur ne ment pas. 

Lorsqu'ils partent avec leurs troupes, on voit 
planer au-dessus de leurs têtes des bandés d'oiseaux, 
montrant le chemin à d'autres bandes; 

Elles les accompagnent, et s'élancent quand ils 
s'élancent; elles aiment la vue du sang et y sont 
aguerries. 

Regarde-les comme elles sont là derrière les 
combattants, clignant de l'œil, immobiles comme 
les vieillards dans leurs manteaux en poil de lièvre. 

Penchées sur le champ de bataille, elles ont la 
certitude que la tribu de Gassän sera la première 
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à l'emporter quand les deux armées seront en pré- 
sence. ١ 

C'est qu'elles sont habituées à ces peuples, et 
qu'elles les ont reconnus aux lances de Khatt qu'ils 
ont mises en arrêt sur le cou de montures 

Endurcies à la lutte, gardant leur maintien sé- 
vère, malgré des blessures saignantes où fermées 
par une croûte. 

Lorsque les guerriers sont appelés à en des- 
cendre pour le combat, ils courent tous à la mort 
comme des chameaux jeunes ان‎ fringants; 

His font cireuler à l'envi la coupe du trépas; dans 
leurs mains sont des épées brillantes aux pointes 
acérées. 

Il n'est pas de casque qui dans la mêlée ne vole 
en éclats et qui n'aille rejoindre les carlilages arra- 
chés au-dessous des sourcils. 

Ils sont sans reproche, mais leurs épées ont reçu 
des entailles par suite du choc des bataillons. 

Transmises comme un héritage depuis la jour- 
née de Halima jusqu'à ce jour, elles ont été éprou- 
vées dans toute occasion; 

Elles transpercent la cuirasse sulodkite aux dou- 
bles mailles, et elles allument sur le rocher l'étin- 
celle comme celle d'Elhoubähib ; 

Elles portent des coups d'estoc et de taille, qui 
séparent les têtes de leurs assises et font jaillir le 
sang comme l'urine des chamelles grosses qui se 
défendent de leurs mâles par des ruades. 

Ces mêmes héros ont une générosité naturelle, 
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comme Dieu n'en a donné à personne autre, et 
leur bienveillance n’est jamais absente. 

Leur pays est tout plein de Dieu; leur religion 
est solide, et ils ne craignent rien excepté les châ- 
timents de la vie future. 

Chaussés de sandales légères et parés de belles 
ceintures, ils sont salués avec des branches odo- 
rantes au jour des Rameaux. 

Les blanches esclaves de leur tribu viennent les 
saluer, laissant leurs costumes de soie rouge sus- 
pendus aux porte-nanteaux. 

Ces hommes conservent la beauté primitive de 
leurs corps, grâce à des vêtements dont les man- 
ches unies prennent une coulenr foncée en arri- 
vant aux épaules. 

Hs ne croient pas au bien sans un mal à la suite, 
et ne croient pas non pluseau mal frappant sans 
relâche. 

J'ai dédié ces vers à Gassân, bien que je sois 
resté attaché à mes compatriotes, alors même que 
les voies se sont resserrées autour de moi. 


POÉSIE 1V. 

Et il dit encore : 

Je sais, comme si j'avais été là auprès de No‘män, 
qu'un de ses familiers lui a rapporté une nouvelle 
qui n'a pas été démentie. 

Hisn et une tribu des banoû Asad se seraient le- 
vés et se seraient écriés : « Qu'on n'aille pas s'appro- 
cher de nos frontières! » 
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Ils avaient perdu la raison; tant les avait éblouis 
l'art du Ma‘addite pour conduire les troupeaux et leur 
chercher au loin des pâturages ! 

Mais voici que No‘män a entraîné à sa suite les 
nobles montures de Djaulân, qui bravent les cha- 
leurs de l'été, aussi bien les montures dont le sabot 
retentit quand on les pousse en avant que celles 
qui sont tenues en laisse, 

5 Jusqu'à ce qu'elles aient demandé un asile chez 
les hommes de Milh, où elles goûtent pour la pre- 
mière fois les délices d’un sommeil que n’ont point 
interrompu les courses nocturnes. 

Elles suent comme ces grandes outres qu'on a 
liées avec des cordes après les avoir remplies, et 
laissent couler une eau qui ne se boit pas. 

Leur corps élancé les fait ressembler, quand 
elles trottent sous l'impulsion des rênes, aux mâles 
des autruches, dont les jambes toutes rouges sont à 
leurs extrémités recouvertes d'un léger duvet. 

Leurs cavaliers, les cheveux en désordre, les na- 
rines gonflées, allument partout la guerre, les vieil- 
lards aussi bien que les jeunes gens. 

11 n'y a plus de repos pour Hisn; il est sans cesse 
réveillé par les cris d'une tribu qui vient d'être dé- 
pouillée sur les bords des Amrûr. 

10 On voit maintenant des bandes de chameaux en 
grand nombre campées près de la croix élevée sur 
le Zaurä. 

Puisque tu as échappé par la faveur divine au 
péril qui te menaçait, cherche un refuge, à Fazära, 
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sur les montagnes et dans les plaines aux pierres 
noires; 

Et ne va pas au-devant du malheur, comme l'ont 
fait les banoû Asad; car leur ennemi a lancé contre 
eux ses redoutables averses. 

Personne ne survécut, excepté des fuyards, dont 
le salut n'était même pas encore assuré, ou des 
prisonniers attachés avec des courroies et dépouillés 
de leurs armes, 

Ou des nobles femmes, belles comme les vaches 
du désert, qui, enchaînées au-dessus des poignets 
et des chevilles, 

Appelaient les banoû Kou'ein à leur secours, 
quand déjà le fer avait mordu dans leur peau, 
comme le thik@f dans les lances les plus dures. 

Les banoû Kou‘ein, lorsqu'ils cherchèrent à se 
rallier, n’ont plus rencontré dans leurs demeures 
que le cri de détresse de Soù‘, de Dou‘mi et 
d'Eyyoùb. 


POÉSIE V. 
Et il dit encore : 


On m'a plus d'une fois répété que Zour'a (et la 
folie vaut ce qu'elle vaut) envoie à mon adresse les 


١ plus étranges poésies. 


J'ai juré, 6 Zour'a ben ‘Amr, que je serais de ceux 
dont l'approche est pénible à un ennemi. 

Te souviens-tu du jour de ‘Okâth, alors que tu 
me rencontras tout poudreux et que tu ne pouvais 
fendre ma poussière ? 


5 


316 OCTOBRE-NOVEMBRE 1868. 

Nous nous sommes partagé les rôles : moi, j'ai 
pris la Fidélité, et toi tu t'es choisi la Trahison. 

5  Puissent des poëmes taticindre, et des armées 
pousser en avant contre toi les devants de leurs 
selles! 

Qu'on y trouve les banoû Koûz, attachant leurs 
cuirasses aux sangles de leurs chameaux, et la tribu 
de Rabïa ben Houdhär; 

Et les gens de Harfb et de Kadd, dont la gloire 
est ainsi posée que jamais leur corbeau n'est réduit 
à s'envoler; 

Et les banoû Kou'ein, qui, n’en doute pas, vien- 
dront contre toi sans se rogner les ongles, 

Infectés par le fer rouillé de leurs armes, sem- 
blables sous leurs cottes de mailles aux Djinn de 
Bakkàr ; 

0 Et aussi les banoùû Souwä'a, qui te rendront visite 
en députant vers toi une armée que conduira Aboù '!١ 
mithfàr; 

Et avec eux les banoû Djadhime, une tribu loyale, 
des princes qui règnent depuis Khabt jusqu'à Ti- 
chär, 

Qui campent à la fois aux deux côtés de ‘Okâth, 
tandis que leurs enfants crient ‘Ar‘äri en jouant ; 

Des hommes qu'on voit, alors que le tumulte 
guerrier est à son comble, demeurer fermes à leur 
poste au jour de la terreur et de la déroute; 

Et aussi les Gâdirites, qui vont planter leurs dra- 
peaux dans des positions solides, 

5 Portés sur des chamelles blanches, dont les selles 
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ressortent comme une masse de sang répandue sur 
les dos d'une troupe de vaches sauvages. 

lis serrent entre leurs jambes les extrémités des 
selles ‘ildfites, et pendant ce temps les femmes 
chastes restent abandonnées comme aux jours d'im- 
pureté, 

Laissant passer leurs mains à travers les brace- 
lets, et ne se montrant que par les ouvertures pra- 


tiquées dans les vêtements rayés du Yaman et der- 


rière leurs voiles. 

Pures, elles ne laissent pas troubler Jeurs nuits 
d'abstinence et défient les soupçons du mari le plus 
méchant et ع1‎ plus jaloux. 

Une telle réunion de guerriers changerait ‘un 
vaste champ de bataille en un défilé étroit, et lais- 
serait derrière elle les collines comme si elles 
étaient des plaines. 


Jamais ils n'ont été privés de la meilleure des د‎ 


nourritures, et leurs mères ont enfanté contre toi de 
nombreux enfants, tous mâles. 

Autour de moi sont les banoû Doûdân, qui ne 
me trahiront pas, et les banoû Baguïd , tous mes al- 
liés. 

2,60 ben Zeid domine à ‘Ourâ'ir, et sur les bords 
du Kouneib règne Mâlik ben Himär ; 

À Roumeitha domine Soukein, et à Dotheina les 
banoùû Seyyâr. 

Ces peuples élèvent des montures, filles de ‘As- 
djadi et de Lähik, aux flancs poudreux, quand elles 
quittent le pâturage, 
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25 Alors que le yadid coule encore sur les coins de 
leurs lèvres, et que leurs narines sont jaunies par 
le djardjär. 

Elles sont appelées à suivre leurs mères, qui ac- 
courent empressées comme les mères des animaux 
féroces quand, après n'avoir mis bas qu'une fois, 
elles perdent leurs petits. 

Certes Roumeitha peut compter sur nos lances 
pour défendre ce qu'il renferme de plantes humides 
ou sèches. 

Déjà nos cavaliers ont atteint des jeunes filles 
dans leur sécurité, et aussitôt ils leur ont fait pré- 
voir le 'dhâr. 


POÉSIE VI. 
Et il dit encore : : 


Sou'äd s'en est allée, et un malin tout lien avec 
elle a été rompu: elle s'est fixée à Char’ et dans les 
vallées de Idam. 

Elle est de la tribu de Yali et, quand mon cœur 
s'est épris d'elle, c'était de la folie, c'était une vision 
de mes rêves. 

Quand elle se retournait, elle n'était pas de celles 
qui montrent un talon noir, et elle ne vendait pas 
aux deux côtés de Nakhla les chaudrons de pierre. 

Blanche de peau, c'était la beauté ها‎ plus parfaite 
d'entre tous les êtres qui marchent sur terre; c'était 
la persoune la plus délicieuse avec qui lu eusses 
jamais causé. 
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Elle a dit: «Je te vois déjà devenu le frère de 
la selle et de la monture sellée ; tu trouveras sur ton 
chemin des dangers qui ne te laisseront pas atteindre 
le temps de Ja vieillesse. » 

Adieu, ma belle! car pour nous, notre rèle n'est 
pas de folâtrer avec les femmes, car la religion a 
ses rigueurs. 

Nous avançons rapidement, lächant la bride à 
des chamelles aux yeux enfoncés, espérant en Dieu, 
espérant accomplir les actes de piété, et obtenir la 
nourriture de chaque jour. 

Que ne demandes-lu aux banoû Dhobyän ce que 
je vaux, alors que la fumée enveloppe l'homme aux 
cheveux gris, qui, par avarice, s'abstient du mei- 
sir, Ê 

Et que le vent souffle dans la direction de Dhoû 
Ouroul, poussant en avant, sur le soir, ses trou- 
peaux de nuages, 

Alors qu'ils répandent de côté leurs ombres pour- 
prées sur le Tin, et poussent à leur tour d'autres 
nuages glacés, qui ont perdu leur eau? 

Tu ne trouveras pas chez eux un homme d'hon- 
neur ni un homme de savoir qui ne te dise, s'il est 
vrai qu'il y a une différence entre celui qui ignore 
une chose et celui qui la sait, 

Que je complète les parts de ceux qui jouent avec 
moi au meisir, que je leur donne ce qui reste après 
le partage, que je couvre de nourriture les grands 
plats, 

Et que je fonds la vaste plaine sur une chamelle 
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folle, qui après la fatigue a commencé à gémir sur 
sa lassitude et son dégoût. 

Elle a failli me faire tomber ma selle et mon 
coussin à Dhoû’lmadjâz, et pourtant elle n'y avait 
pas flairé de chameaux ; 

Mais c'est qu'elle avait entendu la voix de la 
Mecquoise qui disait au moment du départ : « اله لآ‎ 
parmi vos cavaliers légers quelqu'un qui achèle des 
peaux ? » 

Je lui criai, alors qu’elle courait sous le poitrail 
de ma chamelle : « Gare! qu’elle ne t'écrase pas! d'ail- 
leurs le marché est clos. » 

Ma chamelle, après avoir reposé pendant trois 
nuits, en a passé une quatrième à Dhoû ‘lmadjäz 
pour observer le campement dispersé. 

Déjà, quand la colonne de l'aurore s'est entr'ou- 
verte, elle trottait comme une ânesse qui craint le 
chasseur avide de viande, 

Et elle s'écartait de l'astan aux extrémités noires, 
ressemblant dans sa course aux servantes qui au 
malin portent leurs fagots, 

Ou bien encore au taureau sauvage de Haudà, 
lorsqu'il veut entrer en baissant la tête pour prendre 
ses quartiers par une nuit de djoumédé qui distille 
une pluie fine : 

Il a pris ses quartiers sur des monceaux de sable 
aux pieds du Bakkär, qui le repousse; et, toutes les 
fois qu'il veut y jeter un regard furtif, le sol s'éboule 
sous ses pas ; 

H a exposé au vent ses cornes et son front comme 
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le forgeron quand il s'incline pour souffler sur les 
charbons, 

Jusqu'au matin où il s'est élancé, rapide comme 
la pointe d'une épée, pour rechercher les plaines 
caillouteuses et les collines de Loubnän. 


POËSIE VI]. 


Et il dit, en apprenant que No‘män était ma- 
lade: 


Je t'ai caché une nuit d'insomnie passée à Dja- 
moûmein, et deux soucis, l'un apparent, l'autre 
dont je fais mystère, 


‘Les accidents d'une âme qui se plaint du mal qui. 


la trouble et des soucis dont elle est abreuvée, sans 
y trouver aucune issue. 

Mon âme me presse avec instance d'imposer sa 
volonté au destin; at-elle donc trouvé jusqu'ici un 
arbitre du destin? 

N'a-t-elle pas vu le plus parfait des hommes, porté 
sur une litière par des jeunes gens, parcourir la 
tribu dans une promenade matinale? 

Et nous étions sur son chemin, demandant à Dieu 
. de prolonger ses jours, de nous rendre à nous un 
roi, à la terre un civilisateur. 

Nous espérions fermement le conserver si notre 
flèche l'emportait; mais nous craignions que la 
flèche de la mort ne vint se mettre de la partie. 

A toi le bonheur! mais nous craignons que la 
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terre ne recouvre tes cendres, à homme unique, et 
que la fortune des hommes ne se mette à chanceler 
et à trébucher; 

Qu'on ne renvoie les montures de ceux qui te 
cherchaient et qu'on ne desselle tes chevaux dont le 
temps n'usera plus le sabot. 

Je t'ai vu m'observer d'un œil attentif, et mettre 
eu campagne des hommes pour me garder et me 
surveiller. , 

C'est qu'on avait mis dans ma bouche certaines 
paroles, et que mes ennemis avaient fait part en 
secret de leurs calomnies. . 

Je le jure, je ne paraîtrai pas devant toi, si je 
dois paraître en accusé, et je ne chercheraï pas de 
patron, si tu ne veux être mon protecteur. 9 

Mais que ma famille entière serve, s’il le faut, de 
rançon pour racheter la vie d'un prince qui, si je 
venais à lui, accueillerait favorablement mon éloge, 
et boucherait les trous de ma misère. 

Je musellerais mon chien dans la crainte que son 
aboiement ne troublât ton repos, quand bien même 

je serais établi à Mashoulân ou à Hämir, 

Et que mon habitation serait placée sur des hau- 
teurs inaccessibles, où le berger, en faisant paître 
ses bêtes de somme, ressemblerait à un oiseau pla- 
nant dans les airs, 

Où les chèvres, si habiles à grimper les rochers, 
trébucheraient sur les versants, et où, à midi même, 
les pointes disparaîtraient confondues avecles nuages, 

Comme si là encore je craignais d'être contraint 
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à me soumettre avec mes femmes, et que je voulusse 
leur donner la certitude de mourir libres. 

Et quand bien même ma demeure serait très- 
éloignée de toi, je dirais encore à tout voyageur 
que je rencontrerais venant de Ma‘add : 

« Conduis-moi vers No‘män ; peu m'importe où 
je me rencontrerai avec lui. Puisse Dieu lui amener 
les pluies du matin, 

« Et la victoire le saluer dès l'aurore, sans que sa 
gloire cesse de briller au-dessus de tous les hommes 
qui passent! 

« Puisse Dieu répandre sur lui ses meilleurs bien- 
faits et être son allié contre tous ses adversaires ! » 

Car j'ai trouvé ur jour qu'il est la perte de son 
ennemi, mais aussi qu'il est une mer de générosité 
sur laquelle se balancent légèrement les vaisseaux. 


POÉSIE VILI. 


Et il dit pour s'excuser auprès de No‘män et pour 
le louer : 


On w'assure que tu m'as blâmé, 6 prince, et 
voilà ce qui cause mon souci et mon accablement. 

Aussi ai-je passé une nuit comme si les femmes 
qui visitentles malades m'avaient préparéune couche 
d'épines, plus élevée et plus en désordre que ma 
couche ordinaire. 

Je le jure, et puissé-je ne laisser subsister aucun 
doute dans ton âme, aussi vrai qu'après Dieu il n'y 
a plus de recours pour l'homme, 
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Si l'on ta rapporté que je t'ai trahi, le délateur 
qui t'a fait un tel rapport est un fourbe et un men- 
teur. 

Pour moi, j'ai été de ceux qui avaient un coin de 
terre où il leur était permis de se mouvoir et de se 
retirer librement. 

Rois et sujets, toutes les fois que je venais à eux, 
me prenaient comme arbitre de leurs biens et me 
traitaient d'égal à égal, 

Comme tu fais à l'égard de ceux que jete vois com- 
bler de bienfaits, et tu n'as jamais considéré comme 
une faute la reconnaissance qu'ils te témoignent. 

Ne me laisse pas sous les coups de ta menace, 
pour que je ne sois pas parmi les hommes comme 
un chameau galeux enduit de poix liquide. 

Ne sais-tu pas que Dieu t'a donné un degré de 
puissance te] que tu peux voir à tes pieds tous les 
rois s’agiter vainement ? 

Car tu es un soleil, et les rois sont des étoiles; 
quand le soleil se lève, on ne voit plus aucune de 
ces étoiles. 

Jamais tu n'as laissé un frère égaré sans venir à 
son secours. D'ailleurs, quel homme est parfait ? 

Si je subis une injustice, c'est un esclave que tu 
auras atteint; mais si tu pardonnes, le pardon con- 
vient à un homme tel que toi. 


POÉSIE IX. 
Et il dit encore : 


J'ai détourné les banoû Dhobyän de Oukour, où 
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chaque année au printemps ils prenaient leurs quar- 
tiers pendant le safar. 

J'ai dit : «Ô mes compagnons, déjà le lion s'est 
veplié sur sés griffes, prêt à bondir. » 

Puissé-je ne jamais voir le moment où nos vaches 
aux yeux sombres, dont les rejetons ressemblent 
aux brebis de Douwwär, 

Regardant du coin de l'œil l'homme qui doit ar- 
river de côté, tandis que leurs visages reflètent le 
mépris de la servitude et l'amour de Ja liberté; 


Et ne se sentant pas derrière les mercenaires as- 5 


sez protégées contre lout acte criminel, se cram- 
ponneront aux bâts el aux selles des chameaux ; 

Et où, répandant des pleurs qui tombent sur 
leurs lèvres, elles mettront toute jeur espérance 
dans l'arrivée de Hisn et d'Ibn Seyyär! 

Si je rencontre de la résistance, je pourrai du 
moins me réfugier dans les défilés de la montagne 
et sur les deux versants de Harrat ennér, 

Ou bien je dresserai ma tente dans un pays noir, 
obscur, où l'âne même est arrêté, et où le voyageur 
ne chemine pas. 

Une telle retraite nous défendra contre l'injus- 
tice des hommes, et elle sera appelée oummou 'ssab- 
bär (la mère des rochers). 

Car c'est lui qui a poussé en avant les roufeidät 
de Djauch et de Ttham, et il y a mêlé des hommes 
des tribus de Rib'i et de Hadjdjàr, 

Deux héros de Koudä'a, qui se sont établis autour 
de sa résidence, et qui lui ont fourni chefs et soldats. 


كن 
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Aussi est-il monté à latête d'une armée sans égale, 
qui chasse les bêtes féroces de la plaine, et dont les 
rangs sont serrés; 

Qui ne baisse pas la voix pour cacher ses posi- 
tions dans un pays où elle campe, et qui garde ses 
feux dont la clarté empêche le voyageur de s’égarer. 

Les banoû Dhobyän m'ont reproché la crainte 
qu'il m'inspire. اناعم لآ‎ donc pour moi quelque honte 
à te craindre? 


POÉSIE X. 
Et Badr dit, répondant à Näbiga : 


Va dire à Ziyäd; car le destin réservé à tout 
bomme finit par l'atteindre, en dépit de son habi- 
leté et des précautions qu'il peut prendre : 

Le besoin de la défense t'a fait quitter Leilä pour 
Baïad, que tu as préféré comme refuge à Djouchch 
A'yâr. 

J'ai fini par rencontrer celui qui est à l'abri du 
reproche, à la tête d'une armée qui chasse les passe- 
reaux ainsi que les corbeaux, et dont les rangs sont 
serrés. , 

11 n'est que temps de songer aux tribus que tu 
as trompées, aux banoû Dibâb, et de laisser Ibn 
Seyyâr. 

Car il est devenu le représentant d'une tribu, à 
la tête de laquelle il est arrivé, et il a donné la li- 
berté à tous ses prisonniers de Dhoù شعلا‎ 
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POÉSIE x1. 
Et Nâbiga reprit, répondant à Badr : 


Eh bien! qui donc ira dire en mon nom à Kho- 
reim et à Zabbän, lui qui n'a pas fait attention que 
je suis son parent par alliance : 

« Défiez vous de ces âpretés sanglantes, dont la 
brûlure est comme celle des charbons ardents. 

«Pour moi, j'ai appris comment vous avez agi, 
et quelle importance vous avez donnée à la poésie 
de Badr. 

«Et pourtant ce n'était pas à vous qu'il apparte- 
paitde me repousser, quand nous étions séparés par 
un pays éloigné et par la terre de Hadjr.» 

Aussi ma réponse est-elle pour toujours fixée au 
milieu de vos personnes et de vos biens. 

Lorsque quelqu'un espère un accident pour au- 
trui, le mal tombe sur son cousin avec la violence 
d'un mal qui n’est pas récent, mais invétéré. 


POÉSIE لا‎ 
Et Näbiga dit encore : 


© Les banoû ‘Âmir-nous ont crié :« Rompez avec les 
banoû Asad. » Malheur: à l'ignorance, l'ennemie des 
peuples ! 

L'expérience nous interdit de chercher à les rem- 
placer, et nous ne voulons pas de rupture après une 
alliance solide. À 

Faites plutôt la paix avec nous tous, si vous y êtes 
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disposés; mais ne noùs parlez pas ainsi, à banoû 
‘mir. 

Pour moi, je crains bien pour vous que vous ne 
vous attiriez par la haine que vous leur portez une 
journée comme celles du passé, 

Une journée où les étoiles paraissent que le soleil 
brille encore, où la lumière n'est pas une lumière, 
où les ténèbres ne sont pas des ténèbres; 

Ou bien que vous n'excitiez des troupes com- 
pactes, sans égales, qui, comme la nuit, mêlent les 
masses aux masses, 

Avec les anneaux de leurs cottes de mailles sus- 
pendues aux courroies de leurs selles, obéissant à des 
chefs qui ont les narines gonflées, qui frappent à la 
tête. 

Leur drapeau est dans les mains d'un illustre 
héros, qui parcourt la plaine sans jamais baisser les 
yeux. 

11 conduit des escadrons aux armures foncées, 
qui ne cherchent leur salut qu'en se précipitant à la 
mort sur leurs juments bridées. 

Combien nos cavaliers n'ont-ils pas laissé sur le 
champ de bataille de vos mains et de vos pieds 
comme pâture pour les hyènes ! 

Que de femmes ils ont affligées par la perte de 
leurs maris, que d'orphelins ils ont faits, qui ne 
l'étaient pas auparavant! 

Les cavaliers ennemis saveut qu'en dépit de leurs 
évolutions nous sommes dans la lutte les arbitres 
du bien et du mal. 
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115 ont fui, tandis que celui qui conduisait ce trou- 

peau était renversé sur le frout, au milieu desbraves, 

et que son corps étendu sur le sol ruisselait de 
sang. 


POÉSIE XIII. 
Et il dit encore, au sujet des banoû ‘Âmir : 


Puissent les banoû Dhobyän trouver avantage 
dans la situation de leur pays, isolé de tout parent 
et allié, 

À l'exception des banoû Asad, toujours prêts à le 
défendre chaque matin avec deux mille braves, 
couverts de leurs armes et de leurs cuirasses, 

Montés sur des chevaux de la race de Wadjih et 
de Lähik, dont ils dirigent les rejetons, grâce au 
fouet ! 

115 brandissent des lances aux longues poignées 


avec des mains longues, dont les doigts sont dé- 


charnés à leurs extrémités. 

Laisse à distance de toi, Zour‘a, de tels hommes, 
qui sont sans reproche, et qui ont poussé la tribu 
de ‘Abs dans le pays de Ka‘äk', 

Malgré les efforts des banoû ‘Âmir, qui ont levé 
la main pour lutter, semblables aux chamelles en- 
ceintes qui résistent à leurs mâles. 

Pour moi, je ne désire rien de Sahm, ni aucun 
secours de Mälik, ni de leur cousin ‘Abd ben Sa‘, 

Maintenant qu'ils se sont établis à خمطط‎ Dargad 
et à Outäyid, où ils n'entendent d'autre chant que 
le coassement des grenouilles. 
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Assis devant leurs maisons, ils n'ont pas d'autre 
ambition. Puisse Dieu couper ces nez camus ! 


POÉSIE X1Y. 
Et il dit encore : 


Dois-tu quitter dès ce soir ou demain seulement 
la famille de Meyya, iras-tu saluer en toute hâte, ou 
préféreras-tu t'en dispenser? 

Le moment du départ est imminent; seulement 
nos montures n'ont pas encore emporté nos selles; 
mais c'est tout comme. 

Le corbeau a cru que nous partirions demain, et 
telle est la nouvelle qu'a annoncée le corbeau noir. 

Qu'il n'y ait donc ni vœux, ni salut pour la jour- 
née de demain, si nous devons demain nous sépa- 
rer des amis! 3 

5 [1 est temps de عا‎ mettre en route, et tu n'as pas 
encore dit adieu à Mahdad, toi qui te rencontrais 
٠ toujours avec elle, matin et soir. 

Mais il faut aller sur la trace d’une chaste beauté 
qui t'a visé avec sa flèche; ton cœur a été atteint; 
c'est tout, si elle ne t'a pas tué. 

C'était alors assez pour elle, puisque sa tribu était 
voisine de la tienne, et qu'elle se rapprochait encore 
de toi par ses billets et ses témoignages d'amour. 

Maïs voici que la passion qu'elle l'inspire a percé 
lon cœur d'une flèche décochée par un arc sonore. 

Elle à regardé avec la prunelle d'une jeune ga- 
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zelle apprivoisée, au teint foncé, aux prunelles 
noires, parée d'un collier : 

Une rangée de perles enlilées orne sa poitrine; 
l'or y répand ses feux comme un tison allumé. 

Son corps, enduit de safran, ressemble à un man- 
teau à raies jaunes; sa taille est parfaite, on dirait 
une branche que sa hauteur a recourbée; 

Son ventre a des fossettes aux plis gracieux, et sa 
gorge, elle la soulève par une mamelle ferme ; 

Ses reins sont lisses; elle n'a pas d'embonpoint; 
ses hanches sont pleines; sa peau est souple et 
flexible. 

Elle s'est levée et elle est apparue entre les deux 
pans d'un voile, comme le soleil au jour où il brille 
dans les constellations de Sa‘d, 

Où comme une pèrle tirée de sa coquille, qui 
réjouit le plongeur, et dont la vue le pousse à re- 
mercier Dieu et à se prosterner; 

Ou comme une statue de marbre que l'on a placée 
sur un piédestal bâti de briques et de terre cuite 
enduites de chaux. 

Sans le vouloir, elle a Jaissé ue son voile; 
puis elle a cherché à le ressaisir, et s'èst cachée de 
nous avec sa main, 

Avec une main teinte, délicate, dont les doigts 
ressemblent aux tiges du ‘anam, qu'on peut nouer, 
tant elles sont flexibles. 

Elle t'a exprimé par le regard un désir qu'elle ne 
pouvait salisfaire, comme le malade quand il in- 
terroge les visages des visiteurs. 
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Ses lèvres, semblables aux deux plumes de devant 
de la colombe d'Eika, montrent des glaçons atta- 
chés à ses gencives enduites d'un fard noir. 

On dirait la pariétaire au matin, après que la pluie 
a cessé, lorsque sa tige est déjà sèche en haut et que 
le bas est encore humide. 

Le prince affirme que sa bouche est fraîche, 
qu'il est doux d'en recevoir un baiser, désirable de 
s'y abreuver; 

Le prince affirme, et je n'en ai pas goûté, qu'il 
est doux d'en recevoir un baiser, Si par hasard j'en 
goûtais, je lui dirais : Encore. 

Le prince affirme, et je n’en ai pas goûté, qu'elle 
guérit, par une salive parfumée, celui qui est altéré, 
celui qui souffre de la soif. 

Les jeunes filles ont pris Son collier pour y en- 
filer des perles qui se suivent sans rompre l'harmo- 
nie. ni ie 

Si elle se présentait devant un moine aux che- 
veux“blanes, qui sert Dieu par son abstinence et ses 
prières, 

Il serait fasciné par sa vue ct par le charme de 
son langage, tout en s'imaginant suivre les voies de 
Dieu, au moment même où il les aurait quittées; 

Par sa parole, dont les accents, si tu pouvais les 
reproduire, feraient descendre les chèvres sauvages 
de leurs collines au large plateau ; 

Et par sa chevelure noire, épaisse, à la floraison 
luxuriante, comme la vigue, lorsqu'elle est penchée 
sur les étais qui lui servent d'appui. 
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Lorsque tu touches, tu touches à pleines mains 30 
un corps solide, large, qui remplit bien sa place; 

Lorsque tu fais l'attaque, tu l'attaques à une hau- 
teur dont les formes rebondies sont enduites de 
parfums; . 

Lorsque tu te retires, tu te retires d'un défilé 
aride avec l'effort de l'adolescent qui manie une 
corde solidement tordue. 

Jamais celui qui descend pour s'abreuver en elle 
ne remonte, et jamais celui qui remonte ne cherche 
un autre abreuvoir. 


POËSIE XV. 
Et il dit encore : 


J'avais dit à No‘mâa, au jour où je l'ai rencontré 
à Bourkat Sädir, g8 dirigeant contre les hanoû 
Hounn : 

« Laisse de côté les banoùû Hounn; car lutter avec 
eux est toujours pénible, même pour toi, qui pour- 
tant n'abordes jamais la lutte qu'en homme qui sait 
soutenir le combat. » 5 

Nobles dans leurs présents, fils عل‎ ‘Odhra, ils sont 
tellement généreux que, faire les plus grandes lar- 
gesses, c'est pour eux comme avaler une bouchée. 

Ce sont eux qui ont défendn Wädi ‘Ikonrà contre 
leur ennemi, avec une troupe meurtrière pour 
l'ennemi qui veut se mesurer avec elle, 

Qui ont protégé ceux qui descendent s'abreuver 3 
dans la vallée, ceux dont la croupe se mouille avant 
que leur gorge se désaltère, 
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Ceux de Bouzâkha, qui agitent leurs longs fila- 
ments, comme voltigent les poils des jeunes cha- 
melles , objet de convoitise des marchands, 

Ceux dont les fruits ont de petits noyaux, une 
enveloppe solide et une écorce qui nc se détache 
pas, quand les autres dattes perdent la leur. 

Ils en ont repoussé Bali, et le matin a lui pour 
Bali dans une vallée profonde du Tihâma. 

Ils les ont défendus contre l'invasion de Koudä‘a 
tout entier et du rouge Modar. 

ont violemment tué, à Hadjr, le Teyyite, le‏ 115 هم 
père de Djäbir, et ils ont marié de nouveau la mère‏ 
de Djäbir.‏ 


POÉSIE XVI. 


Etil dit encore : 


Puisse Dieu favoriser toujours les hôtes que j'ai 
quittés, qui brillent comme les lanternes-danis l'obs- 
curité des nuits! 

115 ne s'abstiendraient pas du meisir, quand bien 
même, au plus fort de l'hiver, l'horizon serait chargé 
de nuages stériles, desséchés comme des peaux. 

Rois et fils de rois, ils surpassent les autres 
hommes dans l'adversité aussi bien que dans la 
bonne fortune. 

Ils ont la douceur de ‘Âd; leurs personnes sont 
pures de toute rébellion, de toute souillure et de 
toute faute. 
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POÉSIE XVII. 


Et il dit encore : 


Rassemble à grand'peine ton Mahäch, à Yazid ; 
pour moi, j'ai déjà mis sous les armes à votre inten- 
tion les tribus de Yarboù et de Tamim; 

Et j'ai revendiqué l'origine dont tu m'as fait un 
crime, tandis que tu renjais la tienne, qui te sem- 
blait trop méprisable. 

Tu m'as fait un crime de ne pas compter de 
nobles parmi mes ancêtres; mais c'est pure vanité 
d'orgueilleux, de vouloir passer pour noble. 

Toutes les tribus de Thinna m'ont témoigné de 
l'inclination, que je me présente, au milieu d'elles, 
en oppresseur ou en opprimé; 

Et sans les banoû ‘Auf ben Bouhtha, la mère des 
enfants de ton père serait restée stérile sur un pla- 
teau de la montagne. 


POÉSIE XVIII. 


Et il dit encore : 


Fais savoir aux banoù Dhobyän que je ne les 
confondrai plus avec ‘Abs, maintenant qu'il va s'éta- 
blir sur les hautes montagnes et aussi à Athlan, 

Avec une armée, qui a l'éclat et la couleur blan- 
che du granit, qui peut montrer dans ses rangs Zo- 
heir et Hidhyama. 

descendent s'abreuver aux citernes de la mort,‏ و11 
lorsque le brave est contraint de s'y abreuver.‏ 

2 ai. 
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POÉSIE XX. 
Et il dit encore : 


Je t'en conjure, dis-moi si on porte le prince sur 
la litière. 

Je ne accuse pas de m'avoir interdit l'entrée; 
mais que se passe-t-il derrière toi, à ‘Tsäm? 

.Si Aboû Käboûs meurt, les hommes perdront 
leur printemps, et l'année son mois sacré, 

Et, après lui, nous ne tiendrons plus que la queue 
d'une vie qui sera comme une chamelle au dos 
aplati, qui n'a pas de bosse, 


POÉSIE XX. 
Et il dit encore : 


Lorsque No'män reviendra, nous nous réjouirons 
et nous serons dans l'allégresse; car Ma‘add retrou- 
vera sa puissance et son prinlemps. 

La royauté et la puissance reviendront à Gassân : 
ce vœu, puissions-nous le réaliser ! 

Mais si No‘män vient à mourir, on dessellera les 
montures et on jettera du côté de la cour leurs ca- 
paraçons; 

Une femme chaste poussera à la fin de la nuit 
des soupirs à se rompre, ou peu s'en faut, la poi- 
trine, 

5 Pour pleurer le meilleur des hommes, qu’elle ait 
perdu son époux, ou qu'elle l'ait encore près d'elle, 
partageant sa couche. 
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POÉSIE XXI. 
Et il dit encore : 


Si‘Âmir a parlé sottement, c'est que la jeunesse 
fait supposer la sottise. 

Sois donc commeton père ou comme Aboû Barä; 
que la sagesse et la droiture soient tes compagnes. 

Ne laisse pas emporter ta raison par les vagues 
bouillonnantes de l'orgueil, qui ne trouvent pas 
d'issue. 

Un jour tu deviendras raisonnable, ou à peu près 
raisonnable, lorsque tu grisonneras, à moins que 
ce ne soit lorsque le corbeau deviendra gris. 

Car si les cavaliers, au jour de Hlisye, en te ren- 
coutrant, t'ont fait éprouver ce qu'ils t'ont fait éprou- 
ver, 

Ce n'était pas qu’il s'agit d'une race éloignée de 
la leur; mais ils t'ont atteint dans leur colère, 

Les cavaliers de Manoüla, qui ne sont jamais pen- 
chés sur leurs selles, et ceux de Mourra, dont l'aigle 
flotte au-dessus de leurs bataillons. 


POÉSIE XXII. 
Et 11 dit encore : 


Par ta vie, je ne craignais pas pour Yaztd les 
vantardises extravagantes qu'on m'a rapportées. 

Ne dirail-on pas que sa tête est ceinte d'une cou- 
ronne, pour quelques petits troupeaux qui ont élé 
atteints à Dhoù Abân ! 
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C'est assez pour toi que tu sois flétri par des pa- 
roles fermes, que la rime fait passer sur ma langue. 

Que de fois d'autres avant toi m'ont insulté et 
m'ont injurié, sans que je fusse à court de paroles 
ou embarrassé pour répondre. 

Le poëte de second ordre me ressemble aussi peu 
que la jeune chamelle à l'étalon blanc. 

Tu as été l'instigateur de la faute, puis tu t'es re- 
tiré, comme le chameap aux sourcils épais se dé- 
tourne devant la corde fixant la selle. 

Si Aboû Koubeïs avait en sa puissance, ta vie 
se prolongeraït dans la honte; 

Et ta barbe, qui a laissé passer tes impostures et 
tes fourberies, serait teinte en un rouge plus vif que 
celui du sang lorsqu'il sort en bouillonnant des en- 
trailles. 

Tu aurais sa confiance, si tu ne l’avais pas trahi : 
d'aillears quelle confiance peut inspirer un Yama- 
nite ? 


POÉSIE XXHI. 
Et Yazid dit pour lui répondre : 


Si Aboû Koubeis m'avait en sa puissance, tu me 
trouverais auprès de lui à la meilleure place; 

Tu me trouverais plus bienveillant que toi pour 
les absents, plus habile à manier la parole et la 
lance. 

Qui est plus perfide qu'un Syrien, qui laisse les 
muscles de sa langue s'agiter sans frein? 
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Pour ce qui est de la fourberie, Ma‘add sait com- 

bien elle est répandue, combien elle s'étale chez 
les banoû Dhobyän. 

Quand on coupe les testicules à un étalon, il de- 

vient impuissant, et son périnée se couvre d'ulcères, 


POÉSIE XX1Y. 


Et Näbiga dit, faisant l'éloge funèbre de No‘män 
ben Hârith ben Abi Chamir Gassäni : 


La passion l'a entraîné, et ces campements ont 
été témoins de ta folie; pourquoi cet amour juvénil, 
quand on a une couronne de cheveux blancs ? 

Je me suis arrêté dans les environs de la maison; 
le temps et les nuages pluvieux en ont altéré les 
signes distinctifs. 

Je demande à chacun des nouvelles de Sou'dà , et 
depuis notre départ, sept années pleines ont passé 
sur l'habitation. 

Je me suis enfin consolé de ce que je ressentais 
par une excursion nocturne sur une monture solide, 
qui, en portant ma selle, troltait parfois et parfois 
aussi galopait, 

Une monture aux muscles inférieurs fermes, au 
dos trapu, et qui court en agitant la tête, alors que 
déjà sont épuisés les chameaux de race à la marche 
légère. 

Son agitation joyeuse me faisait croire que j'avais 
attaché ma selle sur un âne sauvage, qui vient de 
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finir sa dentition, de ceux qui habitent le mont 
‘kil, 

Mince comme la corde tordue d'Andsrin, pelé, 
couvert d'aspérités, après avoir été mordu par les 
mâles bruyants, 

S'acharnant après une ânesse, aux poils ras, au 
dos long, et qu'il tourne et retourne, parce que les 
femelles lui font défaut; 

Lorsqu'elle lutte de vitesse avec lui, il fait des 
efforts, et, si elle est fatiguée, il se laisse choir, bien 
qu'il n'éprouve ni fatigue, ni faiblesse; 

Lorsqu'ils descendent tous deux dans la plaine, 
ils soulèvent la poussière; lorsqu'ils gravissent les 
bauteurs, les pierres se fendent sous leurs pas. 

Que de fois pour les banoùû Barchà, Dhouhl, 
ainsi que Keis et Cheibän, alors que les abreuvoirs 
leur offraient une retraite sûre, 

Fai été peiné de ce qui les a réjouis, et que de 
fois j'ai vu, pour cei qui était l'objet de leur ter- 
reur, se briser mes forces et mes affections! 

Puissent les ennemis ne jamais avoir profit à la 


chute du pouvoir qu'ils subissaient, ni au soulève- 


en 


ment de Tamim et de Wäil! 

Autrefois, chaque année au printemps, alors que 
les tribus agitaient jusqu'à l'eau des cieux, Tamim 
et Wäïl prenaient les armes pour les forcer à se tenir 
sur leurs gardes, 

Conduits.par No‘mäân, alors que ses marmites 
étaient en ébullition et que ses chaudières laissaient 
déborder les causes de mort. 
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11 excitait les chameliers, enveloppé dans son 
manteau, sans même remuer les sourcils, tandis 
que les montures soulevaient la poussière. 

Des hommes, méconnaissant mon caractère, 
disent : « Peut-être Ziyäd, toi qui ne tiens à rien, 
te montres-tu indifférent. » 

Je suis tellement peu indifférent que je ne puis 
parler de Jui sans que l'émotion agite profondé- 
ment mon âme. 5 

Mon patrimoine, s'il faut en parler, mes armes, 
mon cadeau nuptial, et ce que mes doigts ont 
amassé, 

Tout me vient de toi, ainsi que mes nobles cha- 
melles ,+blanches comme des vaches sauvages, mes 
chamelles qu'on excite en chgntant lorsqu'elles 
portent la selle. 

Quand même tu as laissé à l'abri de toute atteinte: 
les colonnes d'un empire qu'avaient affermi tes an- 
cètres, 

Puisses-tu ne nous quitter jamais! Mais la mort 
est un rendez-vous auquel tout homme finit par se 
rendre un jour. 

Si Aboû Hodjr échappe, les hommes dans leur 
bonheur ne connaîtront plus que de courtes nuits. 

Si tu vis, jamais je ne prendrai la vie en dé- 
goût; si tu es mort, à quoi bon prolonger plus Jong- 
temps ma vie? 

Mais de nouveaux arrivants, témoins du mal- 
beur, sont venus confirmer la nouvelle qu'à Djaulân 
ont été enterrées tant d'énergie et de générosité. 
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Que la pluie arrose un tombeau, entre Bosrâ et 
Djäsim, d'une ondée, comme lorsqu'au printemps 
se succèdent les pluies fines et les averses ; 

Que les herbes odorantes et le musc et l'ambre 
ne cessent de croître sur sa dernière demeure, ra- 
fraîchie par l'eau du ciel qui tombe doucement pen- 
dant plusieurs jours de suite; 

Qu'elle fasse pousser nénufars et plantes suaves 
aux fleurs éclatantes que je décrirai daos les plus 
beaux vers qui aient jamais été chantés. 

Härith Eldjaulân pleure la perte de son maître; 
le Haurân est désolé et comme anéanti. 

Les hommes de Gassân sont assis, espérant en- 
core son retour, et aussi les Turcs, les guerriers 
persans et Käbil. 


Ici se terminent celles des poésies de Näbiga qui 
ont été rapportées par Asmañ; nous y joindrons, si 
Dieu le permet, quelques poèmes choisis parmi 
ceux qui ont été transmis par d'autres. 


POÉSIE XXV. ( 


Näbiga dit, au moment où les banoû ‘Abs avaient 
tué Nadia, où les banoû Asad leur avaient tué deux 
hommes, el où ‘Oyeina réclamait l'appui des banoùû 
“Abs : 


J'ai visité des habitations à ‘Oureitinät et aussi 


res; 
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sur les points culminants de la vallée qu'habitait la 
wibu. 

Les vicissitudes du temps les ont détruites: il n'en 
reste plus trace, non plus que des torrents qui 
s'élançaient avec fracas. 

J'y ai arrêté ma jeune chamelle dans ma dé- 
tresse; j'étais épuisé par l'excès de ma passion. 

J'interrogeai ces lieux déserts, et mes larmes se 
répandirent en abondance, comme si elles coulaient 
par loutes les ouvertures d’une outre usée. 

Ainsi pleure la colombe lorsqu'elle appelle ses 
petits et que, dans sa douleur, elle soupire sur une 
branche. 1 

Fais parvenir en mon nom, ‘Oyeina, une parole 
qui te concerne; c'est À toi, à toi-même, que moi je 
l'adresserai. 

Mes rimes, quand elles passent, sont puissantes 
comme les rochers; rien ne peut en arrêter la 
marche. 

C'est en cette monnaie que je paye qui veut me 
faire tort, comme on paye son créancier; que celui- 
ci me paye de même! 

Tu trahis donc mon allié et tu t'attaches à ‘Abs. 
© Yarboü‘ ben Gueith, sus à cet intrus! 

On dirait que tu es du nombre des chameaux des 
banoùû Okeich, derrière les jambes desquels on fait 
ballotter bruyamment une outre usée. 

Tu es parfois sot comme l'autruche, et parfois 
aussi, tournant selon le souffle du vent, tu trames 
toute espèce de ruses. 
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Souhaite qu'ils restent à distance, et mets-toi sur 
tes gardes; c'est loi qui seras bientôt abandonné 
avec ton souhait 

Dans un désert aride, où ne se trouve pas un 
habitant, où aucun guide ne demeure. 

Si tu médites une trahison contre les banoû Asad , 
je ne suis pas de ton bord, de même que tu n'es 
pas du mien. 

Car ils sont la cotte de mailles que je revêts pour 
le jour de Nisär, et ils sont mon bouclier. 

Eux, ils sont descendus à Djifär contre Tamim, 
et ils ont pris part à la journée de ‘Okâth; pour 
moi, 

Je suis resté sur le champ de bataille, témoin 
d'exploits qui leur ont valu l'affection de mon cœur. 

Ils ont attaqué Hodjr avec leurs troupes, et pen- 
dant toute cette journée, ils ne sont pas sortis de 
ma pensée, * 

Ils se sont avancés contre Gassân avec une armée 
qui couvre tous les chemins, une armée qui s'agite 
en masses puissantes, 

Toute composée de guerriers expérimentés, de 
vrais lions, qui sont montés sur des chevaux dont 
les uns ont la queue longue et les chairs luxuriantes, 

Dont les autres, élancés comme les flèches et 


. marqués d'un signe apparent, portent une tribu 


semblable à des Djinn, 

Au matin où de blanches épées, pour achever 
Hodjr, se sont tournées contre lui au milieu de la 
poussière qui couvrait le champ de bataille. 
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Si, ‘Oyeina, j'avais écouté quelqu'un de tes con- 
seils, le repentir me ferait grincer des dents. 


POÉSIE XXVI. 
Et il dit encore : 


Renonceras-tu, Katâmi, à tes coquetteries amou- 
reuses? Cesseras-tu d'être avare de tes saluts ct de 
tes paroles ? 

Pour ce qui est de ta coquetterie, n'y persiste pas; 
si le moment du départ est venu, dis-moi du moins 
adieu. 

Si, au matin de la séparation, elle avait été gé- 
néreuse, alors qu'on avait déjà relevé les rideaux 
qui entourent le palanquin, 

J'aurais jeté sur elle un regard furlif, et je l'aurais 
vue quitter son voile derrière le rideau. 

Sa poitrine, où brillent les ornements précieux, 
est comme les charbons ardents répandus dans les 
ténèbres. 

Les paillettes d'or et d'argent, ainsi que les perles, 
sy détachent comme sur le cou d'une gazelle à la 
voix douce, 

Qui, restée seule avec son mâle, trouve à sa por- 
tée au pied d'une hauteur l'ardk de la vallée, 

Qui en broute les baies, et recherche le bachâm 
jusqu'au déclin da jour. 

On dirait que le vin de Bosrà, dont les chamelles 
portent solidement cachetés 

Les cratères depuis Beit Râs jusqu'au marché 10 
bien établi de Lokmän, 
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Qui, lorsque l'on brise les cachets, laisse monter 
les fleurs sèches à sa surface, 

A été mélangé sur les dents de cette jeune fille 
avec l'eau fraîche des nuages chargés dont on a re- 
cueilli les pluies dans les citernes, 

Avec cette eau, qui est devenue froide au con- 
tact de la pierre, tandis que le vent du sud est lancé 
sur les nuages mis à sec. 

Elle aime ce goût et elle y pense au moment où 
elle est réveillée de son sommeil. 

Ne songe plus à elle, puisque sa pensée est loin 
de toi, et qu'elle a persisté à vouloir te châtier par 
son éloignement. 

Mais, quelle sagesse éclatante, quelle perfection 
on t'annonce chez 1bn Hind'! 

Puisse mon corps, depuis la partie que portent 
mes sandales jusqu'à la boucle la plus élevée de mes 
cheveux, servir de rançon au prince! 5 

Puisse-t-il faire incursion dans des tribus irritées 
à Dhihyaut avec une armée insatiable, 

Conduite par un héros qui ne se repose jamais, 
préoccupé de questions graves et importantes. 

11 a, pour se protéger contre l'ennemi, tous les 
plus nobles coursiers, et les cavales aux longs cous 
que l'on caparaçonne lorsque soufflent les vents 
brûlants, 8 

Et les lances flexibles, dont les pointes brillent 
comme la flamme du forgeron. 

Un messager l'a averti que les hommes d'une 
tribu, descendant de Djadhâm ou de Djoudhâm, 
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Avaient formé en masse une alliance, et que ces 
bandes s'excilaient l'une l'autre. 

Mais lui, il a conduit en bas, dans la plaine de 
Atm, ses soldats tout couverts de poussière, infati- 
gables à la marche, rapides comme les lroupes voya- 
geuses de faucons. 

115 s'avancent sur la foi de guides sûrs et de 
leurs avant-gardes, tandis que les généreuses cha- 
melles de la Syrie agilent vivement leurs têtes. 

Les troupes ennemies ont passé la nuit dans le 
repos; lui, il a passé la nuit à marcher, une nuit 
qui le rapproche d'eux, une nuit qu'ils ont trouvée 
bien longue. 

Dès l'aurore, il leur a servi une liqueur vermeille 
et sans mélange, au point que leurs têtes sont deve- 
nues semblables à des œufs brisés d'autruche. 

Tous ceux qui, semblables au chameau accroupi, 
avaient campé sur son territoire pour l'attaquer, ont 
goûté la mort, et le sang des fuyards a rougi ses 
ongles. 

- Belles comme les vaches du désert, les captives 
égalisent les pans. de leurs robes pour couvrir les 
chaînes de leurs pieds. 

Elles confent à ceux qui vont puiser l’eau, lors- 
qu'ils passent, leurs nourrissons couverts de pous- 
sière, qui ne veulent pas être sevrés. 

On a vu s'élever une colonne de sable fin, enve- 
loppant comme dans des langes de poussière les 
montagnes de Hismä. 5 

Ceux qui en voulaient au prince ont cherché à 


25 


35 


548 OCTOBRE-NOVEMBRE 1868. 
l'atteindre, à réaliser le ‘projet qu'ils en avaient 
conçu, 

S'attaquant à un ennemi difficile à soumettre, 
qui résiste, et qui s'est élevé dans les hauteurs de 
la gloire. 

Avant lui, son père et le père de son père avaient 
bâti la gloire de leur vie en tirant اناق‎ 
l'édifice. 

Tu as établi ta domination en ‘Trâk; et, dans tous 
les châteaux on avait garni de défenseurs les fossés 
et les remparts, 

Et tes troupes ne cessaient pas d'occuper des po- 
sitions inaccessibles, afin de protéger les gras pâtu- 
rages. 


POÉSIE XXVII. 
Et il dit encore : 


Est-ce que ton amour pour ta Sou‘dà s'est ré- 
veillé en toi, à la vue des demeures où vous vous 
êtes connus dans les vergers de Nou‘mi, et plus 
tard à Dhât Elasäwid ? 

Les derniers vestiges ont disparu sous les attaques 
des vents qui détachaient violemment la poussière 
du sol, et des nuages chargés de pluie et de ton- 
nerre. 

Les taureaux à la longue queue et les vaches au 
nez retroussé y viennent rechercher les monceaux 
isolés de sable mouvant. 

C'est ici que j'ai connu Sou‘dà, et Sou‘dà, insou- 
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ciante, riait et marchait en se balançant au milicu 
de ses chastes compagnes. 

Par ma vie, par la beauté de ma tribu, dès l'au- 
rore on a vu un jour fondre sur nos troupeaux et 
nos maisons à Dhât Elmaräwid 

Une troupe que conduisait No‘män, avec sa ré- 
solution et son habileté entreprenante, qui abat le 
courage des rebelles. 

Plein d'énergie, sans faiblesse, il est favorisé 
d'un bonheur qui triomphe là où le sort trahit les 
plus généreux des hommes. 

11 a ramené des-jeunes filles et des femmes de 
noble extraction, aux manières aimables, sur les- 
quelles veille un gardien peu sévère. 

Partout où elles étaient assises, elles traçaient 
des lignes sur le sable avec des branches, et cher- 
chaient à cacher leurs mamelles luxuriantes qui res- 
semblent aux grenades. 

Semblables aux gazelles au long cou, elles s'atta- 
chaient vivement à leurs enfants aux visages beaux 
comme ceux des jeunes veaux. | 

Insouciantes, elles n'avaient jamais éprouvé de 
malheur avant leur captivité. chez Ibn Djouläh, et 
elles n'espéraient pas qu'un envoyé de leur tribu 
vint les racheter. 

No‘män a atteint les banoù Gueith, et parmi ceux 
qui sont devenus ses esclaves, plus d'un a été cou- 
vert par lui de bienfaits. 

Il faudra qu'une chamelle, courbée par la fa- 
tigue, pôrte en toute hâte un cavalier qui ne craint 
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pas de voyager Ja nuit pôur aller trouver Ibn 
Djouläh. 

Elle trottera jusqu'à ce qu'elle soit arrivée auprès 
de No‘mân. Puisses-tu, toi, l'arbitre de mon sort, 
être racheté par tous mes biens acquis et légués par 
héritage! 

J'ai tranquillisé mon cœur après que le souffle s'en 
était envolé, et tu m'avais déjà comblé de bienfaits 
avant mon arrivée. 

Je suis de ceux qui ne louent jamais que les 
princes; mais je ne suis pas jaloux du bonheur que 
tu as eu. - 58 2 

Tu as surpassé les hommes qui ont hâte d'arriver 
aux honneurs, autant que le coursier rapide devance 
à la chasse les chevaux qui poussent le gibier en 
avant, 

Tu es plus généreux que Ma‘add pour tes amis, 
plus terrible pour tes ennemis; tn es le premier à 
recueillit da pluie de lasgloire. 


POÉSIE XXVIIL. 


Et il dit encore : 


Est-ce que ton amour pour Asmà s'est réveillé en 
toi, lorsque tu as vu les traces des demeures dans 


_ les vergers de Nou‘mi, et plus tard à Dhât Ela- 


djäwoul? 

Les vents y ont séjourné, et ils y ont, l'un-après 
l'autre, filtré la poussière à sasurface comme à tra- 
vers des tamis; 
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Et aussi les pluies abondantes provenant de 
nuages épais, aux extrémités rapides, aux bords pen- 
dants, 

Dans le milieu desquels le tonnerre gronde, et 
alors du nuage agité se précipitent les flots pressés 

‘ d'une pluie torrentielle. | 

C'est ici que j'ai connu ane tribu d'hommes gé- 3 
néreux, et à leur place sont venus de nombreux 
troupeaux d'autruches à la démarche légère. 

Tu peux y voir les taureaux à la longue queue 
s'occuper des vaches sauvages sur les monceaux dé 
sable mouvant. 

Elles remuent les cailloux avec leurs poitrines 
pour s'accoupler à leur fraîcheur, alors que le soleil 
vomi une salive brûlante. : 

Que de fois j'ai fait passer une chamelle rapide 
sur le dos d'une grande route qui ressortait comme 
la blanche tunique du Yamanite, et qui conduisait 
aux abreuvoirs; 

I s'en détachait des senticrs qui descendaient 
solitaires pour regagner ensuite le chemin bien tracé 
des deux côtés, à la direction nette. 

Pour moi, à Asmä! j'ai été détourné de me reu- 
contrer avec loi, par une aventure el un souci qui 
est venu m'absorber et chasser le souci que tu 
m'inspirais. 

J'ai conseillé aux banoù ‘Auf, et je n'ai pu faire 
agréer mes conseils, et les liens qui nous unissent 
n'ont servi de rien auprès d'eux; 

Je leur ai dit: « Puissé-je ne jamais voir les femines 
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nobles et délicates qui habitent les deux côtés de 
Arik et de ‘Âkil, 

« S'attacher vivement à leurs enfants semblables à 
de jeunes veaux, et dignes de lutter pour la beauté 


avec les gazelles lorsque, séparées du troupeau, elles 


courent sur le sable, : 

«Et quêter du secours au milieu des montures 
ennemies, dépassant les hauteurs d'Obeir et de Ka- 
wâthil; | 

«Et cependant ils ont laissé le champ libre au 
prince entre Djinäb et ‘Âlidj, pour se retirer de lui 
comme on se sépare sans regret d'un compagnon 
nuisible, lorsqu'il vous quitte! 

u Puissé-je ne jamais me voir non plus, après 
que je vous ai prévenus, obligé de lutter pour,vous 
faire rendre vos brebis, vos chameaux, 

« Et vos femmes à la peau blanche, au caractère 
insouciant, qui versent leurs premièfes larmes en 
Jaissant échapper de leurs yeux ces pleurs involon- 
taires qu'elles essuient avec les extrémités de leurs 
doigts! » 

Je craignais, ct ma crainte dépassait celle du 
bouquelin qui se réfugie sur les sommets du Dhoù 
Matära ; : 

Je craignais que ‘Amr ne conduisit contre nous 
ses montures généreuses, les juments au pied nu et 
les chamelles à la semelle calleuse. 

Lorsqu'on veut hâter la marche naturellement 
plus lente de des jnments, leur cou se tend en avant 
en même temps que leurs lèvres. 
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Minces comme des lames de ciseaux, elles n'ont 
plus même de moelle dans les os; elles sont élan- 
cées, leur cou, ainsi que leurs cuisses, est jaune de 
maigreur. 

Alors même que le frottement douloureux avec 
les rochers a usé la pointe de leurs sabots, clles 
n'en sont pas moins gracieuses comme les lances 
flexibles. 

Elles laissent échapper dans tous les endroits sur 
leur route des petits enveloppés dans léurs mem- 
branes comme dans des vêtements bigarrés, 

Et l'on peut voir les oiseaux qui regagnent leurs 
nids, comptant pour se rassasier sur la belle viande 
de cette progéniture. 

Ces cavales sont attachées sur le côté de cha- 
melles à la peau olivâtre et de chamelles blanches, 
minces comme des lances, portant suspendues à des 
courroies les besaces et les marmites, 

Et les larges cuirasses dignes des Tobba', et aussi 
les cottes de mailles aux longs pans, tissées par So- 
leim (Salomon), 

Sur lesquelles on a répandu partout un mélange 
de sable fin, d'écume d'huile et de crottin de cha- 
meau, et les voilà devenues brillantes et polies pour 
être revêtues. 

Tel est l'appareil d'un héros, qui ne trouve pas 
dans les distances un obstacle à l'exécution de ses 
projets, qui poursuit les ennemis, et dont la renom- 
mée n’a jamais été obscurcie. 

Ses mains fixent l'heure de la mort, mais d'autres 
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fois elles font tomber une pluie de présents et de 
bienfaits. 

Lorsqu'il s'établit dans un pays où le sang n'a 
jemais coulé, 11 le laisse dans l'afliction, et mar- 
chant à une fin malheureuse. 

11 s'avance au printemps avec son armée; à voir 
leur. masse lorsqu'ils descendent dans la plaine, ne 
dirait-on pas le sol en feu de Rädjil avec ses cailloux 
brûlés? 


POÉSIE XXIX. 


Et il dit encore : 


Sont-ce les demeures de Thalläma, dont je re- 
trouve les restes effacés depuis le point où Hobeÿy 
s'élargit le plus jusqu'à Wou‘al? 

Sont-ce les eaux de Danà et de ‘Ouweiridât, ces 
endroits dont la trace a disparu après qu'y avaient 
demeuré des tribus compactes? ; 

C'est un repaire d'animaux sauvages; on ne voit 
plus que des troupeaux de vaches au milieu de ces 
ruines désertes, sur lesquelles les pluies printa- 
nières ont laissé leur trace. 

Elles ont subi tour à tour les nuages de la nuit et 

ceux du jour, et les vents qui répandent de tous 
côtés des monceaux de sable. 
, La végétation est luxuriante, le terroir est hu- 
mide; on y rencontre les chamelles qui viennent de 
mettre bas avec leurs petits, et celles qui n'ont pas 
encore mis bas. 
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Elles rongent l'écorce des branches de l'alä, en 
agitant les poils qui ornent leurs têtes et qui ressem- 
blent à des roseaux noirs et longs de Rodeina. 

Lorsqu'elles sont sanglées, leur corps, depuis la 
croupe jusqu'au-dessus des chevilles, ressemble aux 
étoffes colorées de Khäl. 

Mais, lorsque j'ai vu la maison déserte et que le 
cœur des hommes qui y habitaient اع‎ devenu 
contraire à mon cœur, 

Je suis monté sur une chamelle puissante , 
muette, courageuse comme un mâle, qui marche 
sans éprouver de fatigue. 


Puisse mon oncle paternel et mon oncle mater- 


nel servir de rançon pour un prince à qui elle ap- 
porte les excuses de son maître! 

Quiconque puise chez No‘mân plein un seau 
ne ressemble pas à qui est égaré et se trompe de 
roule. 

Si tu es homme à t'être formé une opinion défa- 
vorable de ton serviteur, si tu as l'intention de le 
mettre à l'épreuve, 

Envoie chez les banoû Dhobyän, consulte, et 
n'agis pas contre moi avec précipitation et sans 
avoir consulté. 

Non, par Ja vie de celui que j'exalte, par les cha- 
melles qui portent les pèlerins au mont Iläl, 

Non, tu n'as pas laissé indifférents ceux qui عا‎ 
doivent de la reconnaissance; aussi accepte mon 
conseil. Comment serais-je indifférent, moi qui ai 
veçu de toi tout ce que je possède ? 
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Si ma main droite t'avait criminellement trahi, 
je la séparerais de ma main gauche. 

Mais ce n’est jamais par moi que tu seras trahi. 
et Dieu doit rétribuer chacunsselon ses mérites. 

Tes libéralités sont une mer qui ballotte les gros 
navires et les bateaux auxquels on a confé de 
lourdes charges; 
. Ses eaux arrivent jusqu'aux murs des châteaux, 
et elles en repoussent les vaisseaux des Nabatéens 
qu'elles jettent sur des bancs de sable. 

Il donne généreusement les chamelles domptées, 
rapides, portant sur leurs dos les selles rouges. 


POÉSIE XXX. 
Et il dit encore : 


Mez tous deux, apportez en mon nom à Dho- 
byän un ‘message, puisqu'il a quitté la voie de la 
raison pour s'engager dans un sentier d'erreur : 

Sérieusement, ne détournerez-vous pas un fou 
d'une mauvaise action ? Ne respecterez-vous pas les 
liens de parenté qui vous unissent à un ami? 

Si Sahm et les bandes de Mälik se présentaient, 
si les troupes coalisées m'apportaient des excuses 
de la part de Mourra, 

Ils amèneraient une armée telle que les hommes 
n'en ont jamais vu de semblable, et devant laquelle 
Kousäira même s'abaisserait au déclin du jour. 

Puissiez-vous ne jamais regretter d'avoir repoussé 
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nos familles, comme ‘Obeidän, lorsqu'il interdisait 
aux troupeaux le pâturage dans sa prairie! 

Ceux d’entre eux qui sont mes ennemis me font 
éprouver, aussi vrai qu'elle ne se plaint plus au 
matin, celle qui a été tenue éveillée par la douleur, 

Ce qu'a éprouvé l'habitante du rocher de la part 
de son compagnon. Or les proverbes qui ont cours 
parmi les hommes se réalisent toujours. 

Elle lui avait dit : « Je te convie à recevoir Ja ran- 
çon complète, mais ne commets pas la trahison de 
m'attaquer à l'improviste.» . 

11 jura par Dieu , quand ils se furent mis d'accord, 
et elle payait la somme, tantôt d'une façon irrégu- 
lière, parfois aussi chaque jour. 

Lorsque la rançon fut entièrement donnée à peu 
de chose près, et que son âme égarée l'eut perverti, 

H se demanda de quel voile Dieu pourrait cou- 
vrir son action, afin qu'il pût à la fois être riche et 
tuer son adversaire, 

Lorsqu'il vit que Dieu avait fait fructifier son 
bien, avait affermi son aisance et bouché les trous 
de sa misère, 5 

11 s'appliqua à aiguiser le tranchant d'une hache, 
d'une arme solide de fer bien trempé. 

11 se tint en embuscade au-dessus de la tanière 
solidement construite; il voulait tuer son ennemie, 
à moins que sa main ne la manquâl par trop de 
précipitation. 


o 


Mais Dieu la préserva du coup de hache, et la قد‎ 


justice a un œil ouvert qui ne se ferme jamais. 
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Alors il lui dit : « Viens, prends Dieu pour arbitre 
entre nous de ce qué nous possédons, ou bien 
achève l'affaire. » 

Elle reprit : «ferais-je un serment en prenant 
Dieu à témoin, quand je t'ai vu comme ensorcelé, 
ne craignant pas de prêter un faux serment? 

Je n'aime pas à voir toujours se dresser en face 
de moi un tombeau, ni une hache rester suspendue 
au-dessus de ma tête, prête à me transpercer. » 


POÉSIE XXXI. 


Et il dit encore : 


Fais tes adieux à Omäma, et c'est le moins que 
tu lui doives; mais comment dire adieu à ceux que 
les chameaux ont déjà emportés? 

Je ne t'avais vue qu'une fois, Omâma, lorsque 
mon regard rencontra le tien au jour de Namâra; 
mais les volontés dn destin s'a issent: 

Les caravanes qui se dirigent vers une tribu ont 
beau en être encore éloignées; elles y arrivent le 
soir, même-si elles en sont encore séparées par 
Thabläa ct par Nir. 

Et moi, parviendrai-je jusqu'à eux sur une cha- 
melle élancée, hongre, aux vertèbres solides, si je 
voyage depuis le commencement de la nuit et si 
j'affronte les chaleurs du plein midi? 

Pendant une demi-année, six mois de suite, elle 
a été délivrée de la selle, qu'a couverte la poussière 
répandue dans l'air en Hira; 
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Elle a été exposée à la contagion; mais elle n'a 
pus été atteinte par la gale, et le chamelier avait 
acheté pour elle des herbes médicinales contre de 
la monnaie de plomb. 

Elle a en vain cherché à l'entour une société, 
car son cavalier était ivre et pris de vin dans la vallée 
de Bâgoûth, 

Les oies déposaient sur les côtés de son habitation 
leurs œufs, tandis que devant elle étaient étendus les 
monceaux de paille. 

N'était le prince dont on espère les présents, le 


cavalier aurait dit à ses compagnons : « Réunissez- | 


vous et partez. » 

Ne ressemble-t-elle pas à un taureau dont le 
sabot a été blanchi par la boue, dont la peau est 
claire, qui a grandi au milieu des sables, 

. Qui a dressé la tête au moindre murmure, qui a 
tendu son oreille, bien que l'entrée en soit cachée 
par la chair de la corne? 

H sentait le chasseur, qui laisse courir entre ses 
jambes des chiens dont les dents-inférieures sont 
acérées comme des scies. ١ 


Ce.cavalier diabolique, pour les flatter, dit : «ll * 


est pour vous, mais la viande des brebis vous est 
interdite. » ‘ 


Ici se terminent les poésies choisies parmi celles 
qui ont été rapportées par Toùsi au nom de ses 
maîtres, avec la grâce et le secours d'Allah. 


0 
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NOTES. 


POËSIE 1. 


Cette poésie, qui est souvent comptée au uombre des sept ou des 
neuf no'allakät {Introduction historique, p. 250), a été publiée et tra- 
duite par M. de Sacy dans sa Chrestomaihie arabe, Il, p. 1FW-1F4 et 
p- 404-409. L'interprétation de ce morceau n'a pas beaucoup gagné à 
la nouvelle traduction en vers que M. Ph. Wolff a publiée sans l'aide 
d'aucun manuscrit dansle Zeitschrift der deutschen morg. Gesellschaft, 
t XII (185g), دمج .م‎ et suiv. Voici l'ordre des vers adopté dans 
notre édition par rapport an texte donné par M. de Sacy: 1-26, 32, 
33,36, 34, 35, 27, 29, 28, 30, 31, 37-39, 41, 48, 42-50. (Cf. 
aussi la note sur le v. 26.) Le vers 40 est le seul qui ne se retrouve 
pas dans le décän. Un manuscrit de Ja Bibliothèque impériale {A. F. 
n° 1455), manuscrit décrit par M. de Sacy dans les Notices et Ez- 
traits, IV, .م‎ 313 et suiv. contient aux fol. 3-79 les neuf mo'allakät 
mises en stances de cinq vers par Mohammad Toûsi. Ce grammai- 
rien, qui s'était spécialement occupé de Näbiga (Introduction histo- 
rique, p. 260), donne cette poésie en جل‎ convertissant par ses additions 
en un panégyrique du prophète Mohammad. Notre morceau a beau- 
coup occupé les commentateurs. M. Wright me signale au British 
Müiséam trois exemplaires (Add. 7530, du xvr' siècle; 5531, de la 
même époque; 7532, de 969 de l'hégire) avec an commentaire par 
le célèbre Wähidi. La bibliothèque de Vienne possède {ML Flügel, 
Die arabischen, etc. I, .م‎ 430) un commentaire par le philologue 
Meidäni, que M. Flügel croit identique avec 1e commentaire copié 
par Ménil pour M. de Sacy (Chrestomathie arabe, 11, .م‎ 423). Le 

- manuscrit suppl. ar. n°1423, fol. 150 v’, contient le poëme de 
Näbiga, avec le commentaire d'Aboù Sa'il et d'Aboû Djäbir (sic). 
L'ordre des vers est le suivant, par rapport au texte de notre édi- 
tion : 1-27, 32, 34,33, 35, 36, 28, 30, 31, 29, etc. Les explica- 
tions données par M. de Sacy dans ses notes (ibid. p. 410-463) nous 
ont dispensé de toucher à bien des points : il était inutile de répéter 
plus mal ce qui était mieux dit ailleurs. — Division du morceau: 
Regrets sur le passé et les anciennes amours : v. 1-6. — Description 
de la chamelle, comparée à un animal sauvage qu'une meute de 
chiens poursuit : ب .ودر‎ Panégyrique de No‘mäu ben Moundhir et 


apologie personnelle : 10-49. 
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1. — Sibaweihi, Kitdb (ms. suppl. ar. n° 1155), fol. جود‎ v°, avec 
les vers 2 et 3; 4g, IN, fol. 357 +", avec les cinq vers suivants; M, 
fol. 192 كد‎ avec le vers زه‎ L, fol. 153 1°. — Cf. A'chà dans le Mou- 


Jassal, p. رغلا‎ 1. 3. — Var. de A دار:‎ L ; alors L est employé avec 
ellipse de la chose appelée في المتادّى)‎ >; Monfassal, p.rr,1.18, 
, Grammaire arabe, I, p. 508), et ; 513 devient le sujet 





2.— À, 8, G, روك‎ L cit. L, fol. 182 v°: أصيلانًا‎ M. de Sacy, 


avec Sibawcihi, Lit. , et Dj, s.r. صل‎ | lisent .يلاك‎ Le Moufug- 


sal, p. 1v4,1.3, cite précisément 2 vers comme attestant le chan- 
gement possible du noûn en ldm, إصيلذ نا‎ devenant صيل كك‎ |. Cette 
forme singulière aura sans doute choqué Asmañ, auquel est rap 
“portée particulièrement la leçon أصياذن‎ dans Bet dans Ag, L cit. et 
qui y aura substitué une forme plus régulière. Il se pourrait que 
أصيلذن‎ fût un ancien duel signifiant : «le crépuscule d du soirs, 
comme en hébreu 027%. Le souvenir de cette origine, ‘en s'efa- 


çant, aurait cessé 'ل‎ empêcher l'emploi du tamoin.-— Sibaweihi, L cit. 
._ .: 
comme var.: exas|. Cf. n1, 29. 
3.A,BetG: «3 avec l'article. — Var.de À: الاوارئ‎ et .الذوى‎ 


6: النوىٌ‎ : de même Sibaweihi, 1. cit. الاوارئٌ‎ et :النوىٌ‎ puis il 
ajoute : ينصبون‎ lé! Ji, — Cf. Sacy, Chrestomathie, LE, p.426, 


d'après lequel on peut supposer que la leçon و ري‎ }, donnée dans de 
texte sans article (ibid. p. 1FW#), n’est qu'une Rae d'impression. — 
a dans Dj, sr. زب ئ ن‎ 6 dans Dj, s. r. .ج ل د‎ Sur ,المظلومة‎ 


المظلومة الارض (السيل QUI (ms.‏ م تمطر نجاءها السيل:8 ٠‏ 
فاذها.....وقيل المظلومة الارض التى لم يكن بها اثر فاحتاج 
أعلها ان يحغررا Less Les‏ لمطر اصابغ ولسيل مر بغ تخفروا بها 
fins‏ لها dE‏ ايّاها اذا احدثوا فيها ما م يكن AH! Jet,‏ 
٠ — Le Le a ici une valeur identique‏ وضع ع الثئ م FE‏ غهر موضعه 

à celle du Le de LS, UF, ete. 
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4. — Var. de B et de À : 3: notre texte a 5: «la servante 
avait repoussé ». [11 faudrait alors أقاصية‎ . Cf. عنام‎ licence poétique 
dans vo, 14 et xx, 1.B: أقاصِيو ضوورة وجاز‎ Ce وسكن الياء‎ 
لا تكون ال ساكنة والياء اجنها‎ Les ذلك نشبيها بالالى‎ 
فيلك عنة الضرورة علبها ودروى 5 عليه‎ sal, فى الم‎ 
فيه‎ jus .ولد ضرورة‎ — Le sens que nous avons adopté pour ce 
prémier hémistiche a été entrevu par B: رَذَّتْ الام على النوى‎ 
عليم المام‎ Ja SNJ منه‎ dés als ثباعن من‎ Let par une 
glose empruntée par M. de Sacy au manuscrit de Willmet {Chres- 


tomathie, IX, .م‎ 429), glose qui ne paraît pas expliquée d'une façon 
exacte. 


5.—Dj,s.r.3 ,ط اه , ن ض‎ dans Dj, a. حلت 90ح سن فى‎ 
dans le sens de « déblayer, vider», B: فيه من‎ Le أى كنسثه وكحتك‎ 
تراب النوى‎ voit فيه‎ AU (ace مدر وغبرذلك لتُلذ‎ 
ts ا الى‎ 
ô.— À, 8 et 6 : أمسّن‎ et أمسى‎ qui conviennent mieux pour 
rendre l'heure du départ que c>éel et أفى‎ , qui se trouvent dans 
Djsrso ,و4 ول‎ Leits A. F. 1252 ,f0l. 335: 2297, fol. 22 v; 
Ibn Kballikän (éd. Wüstenfeld), n° ve, p.1ir, ete. — b dans 
Dj, s. r. ن ى‎ + — Cet ennemi est le temps, la vicillesse. 
D'après le Commentaire d'Ibn Badroûn sur le poëme d'Ibn Abdoûn 


(édition Dozy}, page 44, Lobad aurait vécu quatre-vingts ans (de 
même Aboû ,كلها"‎ Annales anteislamici, page 20); d'après B, il 


aurait vécu quatre cents ans: آخر تسور لقان بن عاد وشو‎ uw), 
فيقال اق أبد على ليد‎ JA يرب به‎ . Sur مه‎ probe, Fra 
tag, Arabum proverbia, ,آ‎ p. 2. La fable de Lokmän et de son vautour 
rappelle tout à fait la légende de Prométhée. — Remarquer le jeu 
de mots entre +84] et لين‎ . 
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7—À,BetG: ترى‎ LE: Sacy : sue .عا‎ b dons Dj, sr. 


spo— Sur 2x, لها لها‎ al, عيدان الردل ولا‎ 3x 
axes Lost, الشيباقى‎ se sl أكثر اهل اللغة وقال‎ ie, — 


Sur celte comparaison de la chamelle agile et de l'onagre, Diwdn, 
XxIV, 12-15, et M. Ahiwardt, Chalef elahmars Qusside, p. 350. ب‎ 


«semblable‏ عيران est primitivement le féminin de l'adjectif‏ عيرانة 
العيرانة ناقه ais‏ العيرتى القرة والتشاط :8:( à vn onagre» ( ÿ:£‏ 
pour Een » à cause du damma, adjectif de la forme rare‏ اجن — 
02 
الاجد الموتّقة للق وى fie sl‏ فقارها واجد :5: قعل 
C£. xxxr, 4.‏ يقال oi! Fan dla‏ مرصوصا بعضه الى بعض 
Ibn Hichâm, Das Leben Muhammeds (éd. Wäüstenfeld),‏ — .8 
قن — pe 233. — Ag, 11, fol. 357 v°, avec le vers suivant,‏ 
signific : «jeter des pierres à quelqu'un», au passif cêtre visé À‏ 
coups de pierres». La chamelle est comme visée ét atteinte sans‏ 
le‏ صريق cesse par sa grosseur excessive. — Variante dans À et B:‏ 
qui est recommandé par Sibaweihi, ÆKitdb,‏ , 7 بق texte a‏ 
Di,‏ صريقّ القعو على تقدير المصدركانه v.B:‏ 3و fol.‏ 
قال بأزلهها Je Le Es‏ صريق القعو والرفم على تقد بر 
Sur cet accusatif. Monfassal, p. 1‏ . له Gay‏ مثل صربف القعو 
Lay‏ 
M. de Sacÿ voit ici un endroit nommé Dhoù Djalil, près de‏ — .و 
la Mecque. Cf. Yäkoût, Geographisches Wôrterbuch (éd. Wüstenfeld),‏ 
IT, p.111, où un hémistiche, presque identique à b, est cité. —‏ 
A,B,Get tous les commentateurs cités par M. de Sacy disent que cet‏ 
«taureau sauvage ». En traduisant par un «cerfs,‏ دور «animal » est un‏ 
du vers suivant. — Ag, comme‏ وحش on se meten désatcard avec le‏ 
variante : ga «rempli de frayeur».‏ 
Wadjra n'était pas loin de la Mecque: Yäkoût, Mochtarik,‏ — .10 
p.Wro,1. 12;r44, 1. 27. Dans son Dictionnaire géographique; Yékoût‏ 


dit que c'était une retraîte pour les bêtes sauvages ; mais cette donnée 
méme repose probablement sur notre vers, qui est cité à l'appui. 
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13. — روك‎ 11, fol. 357 ني لج‎ les quatre vers suivants, — ll y a 
un jeu de mots entre cel ét :سارية‎ d'après B, اسرث‎ est cons- 
truit ici comme s'il yavait Cs52. — Var. de ASS ١ 

12. —G: ei A, Bet 4g,L. cit., ledonnent comme var.—B:4),5 
فى حالة‎ ES مبيت سوك من برج‎ Al بات‎ col طوع الشوامتن‎ 
Lee اذا بات بها يقال الل لا تطيعيّ نى‎ el عدوٌ‎ Sais 
فى مأ به ويسره وقيل اراد بالشوامست‎ (Ms. dy); لا أ‎ ut 
Ca cb بان الغور طوج قوامه أى‎ est القواثم واممها الضوامتك‎ 
855 ومن‎ Les مضمر‎ als فعلى خبر بات‎ gb 085 ومن‎ 
بات‎ filet بات رخبره فى قوله له ويكون‎ fol فعلى أنه‎ 
Lys موضع‎ 3 id Les .مضمرا‎ J'a pris شوامت‎ dans le sens 


de «railleries », qu'on jeite à la face d'un ennemi vaincu qui est obligé 
de s'y soumettre { er} — Des deux mots خوف‎ et 27e; l'un se 


rapporte au pra et l'autre aux grelons. — D'après روك‎ I, 
fol. 356 :*, Ibrähim Maugili chantait après ce vers les vers و‎ et 10. 


13. — Le suffixe de به‎ se rapporte à l'animal sauvage, et صمح‎ 

«ses chevilles ont pu‏ : (8) نهض ع este jet de‏ الجكعرب 
désigne les chiens, dont la pré- *‏ بهن le porter #. — Le suffixe de‏ 
sence est montrée par le D du vers précédent, — Sur, B:‏ 
لايد استرخاء غصب البعير من هرّة Ja:‏ فاستعاره للشور 
:الس إلى fes‏ لبس ياه عي ont‏ 

١4. ب‎ Dj,s. ره‎ f — adans Dj,s.r. ei فهابَ‎ . Var. 
364: ضمرآن‎ et .طعن‎ Le mélange des deux leçons dans M. de 
Sacy ne donne aucun sens. 

35.— Dj,s.r. pet & pi b, sr. bo: da 
الفريصة‎ . — Sur هى :8,الفريصة‎ las, موضمٌ عقب الفرس‎ 
RON .بضعة فى مرجع‎ 


LE DIWÂN DE'NÂBIGA DHOBYÂNI. 365 


16. — سقود‎ est un mot étranger. C'est le oxddos des Grecs, ar- 
rivé en arabe par l'intermédiaire du mot talmudique 73812 cf. 
M. Lévy, Chaldäisches Wrterbnch, 1,0. — B, comme les commen- 
taires cités par M. de Sacy, explique 3Lx& par «cuisines ; j'ai traduit 
sur son autorité par le مد‎ de viande même. — En prose on 
eût dit sans doute : سغوذ نسوة شرب‎ . 

38. — Tandis que Domrân est exclusivement un nom de chien, 
Wächik pent aussi être un nom d'homme. Cf. Dj, s. r. — Sur ce vers 
et le mot |, ef. M. Ahiwardt, Chalef elahmars Qasside, p. 166. 

sl qui ne peut pas exister. 

Ce — Pour .هولاق‎ B ditqu'on peut aussi l'expliquer par le chas- 
seur qui ne serait plus en sûreté après 15 mort de ses chiens: وقيل‎ 


.اراد با مولى رت العلي اى SAS‏ فم os À, ds‏ 

20.—b, dans Dj,s.r. من 55 .بعاد‎ ol= 5: « parce 
que c'est un prince». — فضاك‎ peut signifier supériorité (رفعة)‎ 
ou bienveillance ) نفشل‎ (. — Dans M, fol. 13 v’, ce vers précède 
immédiatement le vers 27: 

21. — Dj, sr. اح اش ى‎ Motanebbit carmina (64. Dicterici), 
p'Wea. 

22.— Djawälikt, 1145 elmou‘arrab (éd. Sachau), .م‎ 40; Yäkoût, 
Würterbuch, 1, p. AF4, avec le vers suivant. — M lit المليك‎ pour 
sYY (ol. 19 ثم‎ et 20 v°}. — L'authenticité de ce vers et des vers 
suivants a été mise en doute par M. Nôldeke, Beiträge, p. xr. C'est 
sur ce vers pourtant que d'après Ag, If, fol. 353 ثم‎ le khalife 
“Omar-fondait sa prédilection pour Näbiga. 11 n'y a aucun motif pour 
suspecter l'exactitude de cette tradition, et au lieu d'une interpola- 
tion, il faut voir ici une grande faiblesse, une absence complète de 
conleur, de mouvement, el une pauvreté d'images qui heureusement 
ne sont pas fréquentes chez le poêle, 


23. — Sion lit #. il fant l'expliquer par 45, comme dans le 
vers 20. 8 
,4د‎ — La forme عم وَشَل‎ se trouve pas dans nos diclionnaires. B: 


| وشغل وققل‎ JE, dE الزن يقال 85 ورَقدكا يقال‎ a 
EE de. — J'ai supposé que la digression relative à Salomon se 
25 1 
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terminait avec le vers précédent. M. de Sacy arrête l'allocution du 
Dieu au roi Salomon avec le milieu du vers 25; maïs ce changement 
brusque du sujet am milieu mérhe d'un hémistiche semble contraire 
à toutes les habitudes de هآ‎ versification arabe. Cf. pourtant xxv, 16. 


25. — 5, dans D}, sens f QD? — Se الول والغيظ: 8, الفمن‎ 
sil, الغضب‎ Fos وقيل هو الظم وقيل هو‎ säd,. Sur ce vers 
et le précédent, voir Fachré, (éd. Ahlwardt), p. 64. 

1 26. — Ce vers très-simple a beauconp embarrassé les scholiastes 
arabes. B, reproduit à lx marge de À : أكثر اهل اللغة يعرف‎ 
Al ليس هذ! مرضع هذ!‎ sed) JG, معنى هذ! البين‎ 
| موضعه بعد قوله‎ Lt المازى‎ JU, 
)». 48( أبيت اللعن بالصقن‎ >! 

we ds‏ أنه قال إلا ot‏ اى À‏ ليجل Jr à‏ حالف 
أومن فضأك علي دكفضل السابق على dati‏ اى ليس els‏ 
ويينه من الفضل الا يسيز بمقدار Le‏ بين السابق dll,‏ من 
شيل رمع استؤلى عليه غليه والامنٌ الغاية الى er‏ ليها 

وقال ابن الاعراى زعم 'النابغة أن الله 75 قال "هذا vla‏ عَم 
م عله ايها انه قال لا ادرى ما معناه وانما اراد النابغة 
خصٌ. النهآن de‏ ان يعفو عنه ولذ يفمرٌ له حقد| لانه ليس 
La difficulté existait, comme on voit, surtout‏ مثله ولد قريبا منه 
appliquer ces vers an roi Salomon.‏ ممعي pour 5 9 voulaient‏ 
Un passage de cette note semble confirmer notre conjecture sur‏ — 
Ela‘räbi, Introduction historique, p. 260. C£. aussi plus bas la note‏ سحلا 
sur nt, 1. — Après le vers 36, M, L. cit, donne les vers dans l'ordre‏ 
suivant : 32, 34-36, 41, 42, 37-39, puis le vers 4o de Sacy (Chres-‏ 
tomathic, I, p. 1Fv). Cette disposition du poëme est empruntée à‏ 
la grande encyclopédie Monniah ‘!falb, d'fba Meimoëûn (fatrodaction‏ 
historique, p. 261.) Je serais bien reconnaissant à eelui de mes con-‏ 


frères qui pourrait m'indiquer ce que sont devenus les deux volumes 
de عع‎ encyclopédie qui appartenaient à M. de Saey, Cf. Grangeret 
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de Lagrange, Manuscrits , dansle L. [UT de la Biblisthèque de M. le baron 
Silvestre' de Sacy, p. 27, n° 147. 

par‏ قارفة en fait la suite de 21. — M. de Sacy a traduit‏ سرود 
الفارهة الكرهة أو المطية «une jeune esclave»; j'ai suivi B:‏ 
Var, de‏ — .(العطية lentes, imdl (ms.‏ مأ تنبعها من المطايا 
comme chez Sacy. En tont cas, l'abstrait avec‏ , حسن chez B:‏ تكن 
forme une locution adverbiale.‏ على 

28. — À: gels, الواهب‎ et ll. w osl)l, sujet de 
del (w 29); 2° Ssll}, saccusatif d'éloger ; ا مدح)‎ de (: 
2 ,الواغب‎ apposition de المواهب‎ «les présents», dont l'espèce 
serait spécifiée. Dans ce dernier cas, il faudrait troduire عدر فارفة‎ 
«une jeune esclave». — Le mot معكاء‎ , d'après B, ne peut former 
ni pluriel ni duel; c'est l'abstrait pour le pluriel. عت‎ gall , apposi- 


موضع es B:‏ دك .ىق أوبارها ذات اللبن B:‏ :أوبارها tion de‏ 


Sur tes plantes de‏ .با جى وكانى ابل الملوك ترعاء فلن لك ذكره 
علقم p.‏ ,1 ممامسطجاعة 17 Toûdih, voir aussi Vâkoût, Geographisches‏ 


29. — Var. de A: لأ الادم‎ faut alors lire anssi المعكاء‎ BU (£ 
chez Sacy : رز الابكار‎ l'énumération (les présents de No'män forme- 


rait nn nouvenu commencement de phrase (ul). —BetG: 
زكيسن‎ À, par erreur: “حمسن‎ . 

So. — À: ,الواحظات‎ i ne donne aucan sens. — Tous les 
commentateurs expliquent و أت‎ par «des jennes filles زه‎ je tra- 
duirais volontiers : « E4 des chamelles qui relèvent avec leurs pieds ٠ 
l'extrémité des couvortnres, etc.» On aurait ainsi successivement 
les chamenux de luxe, les chameaux de selle et les chameaux 
de fatigue, puis enfin les chevaux. تو > برد ب‎ (A); ef. M. Lane, 


An arabic-english lexicon, s. v. B autrement : ,ÿ أى فى فى الهواجر‎ 
بارد 6 يوذيها‎ ge. 
الراكضات وجهب :85 سءد3‎ Dés المعكاء‎ AU Le فو‎ 


Jal.— suresé,8: والنشاط‎ Ki. 
32. سد‎ B rapporte d'après Asmaïi qu'il s'agit ei de la fille de 
25. 
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Khiss, ot, d'après Mohammad ben Habib et d'après Hätim, que le 
poëte fait allusion à Zarkâ ‘hyamäma. Telle est aussi l'opinion de 
Meidäni (Freytag, Arabam proverbia, T, p- 183), où on lit avec Sacy 
وأحكم‎ et سراع‎ . La première leçon est donnée dans letexte par Dj. 
عم الاج كا م تنه‎ gt par ML cit Cette dernière variante est aussi 
dans À, et dans Sibaweïhi, Kitäb (ms. de Paris), fol. 45 v’, tandis 
que le manvscrit n° 403 du Musée asiatique de Saint-Pétersbourg 
ef. M. Dorn, Catalogue des manuscrits et æylographes, P- 153), 
fol. a1 r°, porte ei" ainsi que notre ms. suppl: ar. 1348, fol. 12 
r°, Domeirt, Heyyét clheiwän dans M. Ahlwardt, Chalef elahmars 
Qasside, p. 195 etsuiv. et Hariri, Séances, p. 4V4 — M. de Sacy lit 
واردى‎ au pluriel, leçon condamnée par M (cf. Notes sur Hariri, 
.م‎ 203 a). — 3 tient ici lieu de 13} , par suite des exigences du 


mètre. 

33. — Ag, TL, fo. 358 x”, précédé du vers ah , suivi des vers 35 
et 36. — B: GE. —Sur À يصبها رمن م تكمل‎ / ul 
وحمل ان يرين انها كلى لغير رمن لزينة أو نجوه‎ dE. 

34: — Sibaweihi, Kit4b (ms. de Paris), fol. 152 r°, dans un cha- 
pire فها بعدها: فسنم‎ Jai هذا باب دروف لخمسة إلى‎ 
بَغن:‎ Le Jill روك - . كعمل‎ I, fol. 358 r°, avec les trois vers 
suivants. — Var. de À : à Lil. Cette double leçon est confirmée par 
Moufossal, p- .اروس‎ 7. — Sur فقدى‎ B: حسبى رموضعه من‎ ut 
وقلى وقدقى‎ AO وخبرة‎ slot de ÉAI الاعراب‎ 
حسى وكفانى‎ ul. ١ , 

35. — M au lieu de cs une fois زعت‎ (fol. ود‎ v°), et une 
autre fois ذكرن‎ (fol. 50 r°). 

36. — Ce vers et le précédent ont toute la gaucherie et la plati- 
tude d'ane interpolation faite par un scholiaste maladroit. Cependant 
best cité dans Dj, sr. © حا ص‎ 

37. — b dans Dj, sr. > ماج س‎ Hamäsa, ٠١ tv. — À et G: 
لمرو‎ comme si c'était le nom propre. الدم اللازق = 923 حب‎ (B) 
«le sang figé» qui reste attaché à la pierre. — La leçon 5 قن‎ 


LE DIWÂN DE NÂBIGA 21081111. 360 


Æ, dans le texte de Sacy, a dû être inventée par un copiste scru- 
puleux qui ne voulait pes tolérer l'emploi de مع‎ dans deux vers 


qui se suivent, — Surcx$e, B:4 وطفن‎ ds انيت‎ &l: var, de 
M, L cit DD. 

38.—A: الطيرٌ‎ et الطير‎ , selon que العايّن أت‎ est considéré 
comme un génitif ou comme un accusatif. B seulement الطير‎ , plas 
correct à cause de l'article devant س . أ مومن‎ Mit لا والذى أمُن‎ 
الغزلان‎ «Non, ات‎ qui protége les gazelles». — Surlgser, 
B: ولا ينفرها‎ d>l lese رون بها ولد‎ ٠ — Sur les derniers 
mots, B:Y الاضمى‎ JG, وكذلك السعن‎ tt الغيل الجر‎ 
فى‎ sy والسعن والغيل ماء‎ JT هو بين‎ Let يقال الغيل هنا‎ 
قبَيْس يغسّل فيه القصارون‎ al del. 

إن fol. 358 v', après 42, lit ainsi a : SE‏ روك — .و3 
«Si j'avais prononcé les paroles que l'on t'a‏ الذى RUES sit‏ 


rapportées avec assurance. » 
40.—Var. de A: بغ‎ se rapportant à 41,51. Ces « gens » sont les ba- 


noû Koreis (1, 16), et فرعأ‎ fait peut-être allusion à leur nom. — M: 
oil. — B: صَوبًا‎ pour és , que pourtant il explique: Ÿ] قوله‎ 
الاستثنا المنقطع ولمع ما قل هي‎ dE مقالة اقوا‎ 
وقوله‎ du بها‎ Sa D | مما اتوك بد على لكنم قالا‎ 
من اجلها‎ dus, FA de Sôaal قرعا على الكبن اى‎ 
فكانها : قرع نس كبدى بن لك‎ . On peut comparer à l'emploi de 
الكين‎ dans ce vers 2 sens donné au même mot dans Prov. vir, 23. 


41. —M, Djawäliki, Kitdb elmou‘arrab, p. 11A; روك‎ IX, fol. 358 v° 
(avec les vers 42, 39 et 48), ' Dj, s. r. ب س‎ ق١‎ A. F. 1371 
,(مسالك الابنصار)‎ fol. 5 v; ركا‎ fol. 20, lisent GES. 

42.— A: قد‎ sloÿ et #05. es lamarge de À: لاقوام‎ 


Jsb مقدّم وفداء بالنسب مصدر والاقوام‎ y So, las 
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3° voir Mou/assal, p.46, 1, 19. B a été donné complétement d'après 
le manuscrit d'Oxford, par M. Weight, Opuscula arabica, p. vr. 

43. — à dans Dÿ, sr. 5 ol: dit ولو‎ -— B propose éga- 
lement une autre explication pour le second hémistiche:(sixs وفيه‎ 
ssl آخر وهو أن بريد لا ترمينى بما لا اطيق منك ولد يقوم له‎ 
لآ.ولا يكافيك فيه اعداوّك ولو احاطرا بك متعاونين عليك‎ 
faudrait alors traduire: «Ne me frappe pas عل‎ ta puissance, qui res- 
terait sûns égale, quand bien même tes enñemis coalisés se presse- . 
waicnt contre Loi. » 

44. — Sur 4,15, B: ما ارتفع عنه‎ pe الامواج وغارب كل‎ 
de, —C£ Dj,sr. عبر‎ avec la leçon de Sacy. Lemot dans 
le sens de erives, semble un hébraësme (cf. 137 72Y). Il se pour- 


Es 22x00 expression fût exclusivement appliquée à l'Euphrate. 
Sur TEuphrate, voir fatrodaction historique, p.222. 


45, — Sur ces derniers mots, B: الينبوت ولقفس نبتان وقيل‎ 
spé تكشر مى‎ Load 5, cop 8 el 


“عنما et‏ خبيزرأنة forme de‏ لخ ز راهن € 3 46.—Dj, sr.‏ 
la‏ هافنا Are‏ السفينة JS,‏ هي ا مردى : B‏ رويغ لدو ينه 


us ليئة‎ ae من اعواد المرابكي' كل حعبة‎ Las وهو‎ 
La sie explication dans Dj, s. r. 


48. — En prose il faudrait 42,2] avec le suffixe. — J'ai laissé 
sans la traduire la formule précative اللعن‎ «sl, qui étaitadressée 
aux rois de Hira ct de Gassän, surtout, je crois, à ceux qui s'appelaient 
No‘män et dont le nom même devait déjà détourner la malédiction. 
On trouve cependant cette formule aussi pour “Hâcith le généreux » 
dans ‘Alkama (éd. Socin},1, 15. 

49. — La tre de هأ‎ et ذى‎ ou de هأ‎ et رثأ‎ comme portent Dj, 
مع ذ ركم‎ le texte de Sacy, nous présente le vieux démonstratif 
ها‎ employé comme cn syriaque Ja en dehors de toute composition. 
Quant à «55, il remplace lex5, de هاذع‎ , qui ne présentait pas une 
forme arabe et auquel on a substitué le génitif de 3-Cf. Moufassal, 
هوا .جر‎ 19. M: de Sacy, en marge de son exemplaire de la Chres- 
tomathie arabe (Sup. ar. n° 2243), a mis la note suivante: الء‎ me 
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semble qu'il faudrait traduire, quoique ce ne soit pas l'opinion du 
scholiaste: « Quoiqn'elle ne m'ait été jusqu'ici d'aucune ulilité; car 
celui qui la propose a déjà erré à l'aventure». Rappelons que M. de 
Sacy lit D, comme Dj, L فان مناحتها قن ناء قى البلن .تنه‎ , 


POËSIE 11. 


Cette poésie parait antérieure à la précédente; c'est aussi ume 
justification adressée à No'män ben Moundhir, mais au moment 
même où ses menaces ont forcé le poëte à fuir. Division : 1-8: Ro- 
grels pour la bien-aimée. — 9-33 : fusomnies du poëte lorsqu'il ap- 
prend les calomnies répandues contre lui par les ne: ودام‎ 
testations en faveur de son innocence. 


fi. 5.‏ ولاك ,كد ند fol.‏ الا زف .ا Hamdsa, p.44,‏ ف 
Ag, Il, fol. 359 r°, avec les vers 2, 3 et 4. ST‏ زة des vers 2 et‏ 
Housä (ou Hisä) est, d'après B, un endroit sur le territoire des‏ 
1*F,etM. Thor-‏ .م ,} banoû Mourra. Cf. aussi Ibn 'Abdoûo (éd. Dosy‏ 
hecke,'Antarah, ein verislanischer Dichter, p-15et39.— Zamakhehart,‏ 
Le «Housam est détruit». Cf.‏ حم : أة Lexicon yeographicum, p.‏ 
Yäkoût, Würéerbuch, 11 , p.#4v. (Voir pourtant, ébid. 1 , p.FFa.)—Le‏ 
nom propre Fartanà est peut-être dérivé du grec ædpfevos «jeune‏ 
fille, d'autant plus que ce mot est également usité en syriaque :‏ 


Ce nom propre se trouve aussi dans le Din d'Amro'lluïs,‏ .كج اتوص 
0 
Cf.‏ . رَبك L 7. — Ibn Ela'räbi lisait ici‏ ,وهر 8 L‏ روس 6د ل مسرم 


Väkoût, Wôrterbuch, 1, p. **A. — La fin de ce vers a étéreproduite 
par Hassän ben Thäbit, Dévän, fol. 63 r°. 


2. لالم‎ (fol. (عدؤدد‎ etM{dot, 166 r°): ت بنا‎ Sy d3, au lieu de 
بعدنا‎ re. 

3. — Sbawehi, Kitäb, fol. à 40 r°, ditque at est l'attribpt كه‎ 
lieu de eu .وهن!‎ De même dans L, fol. 172 v°. ب‎ Le بمذا‎ est ici 


dans és sens de «après» (B). Peut-être faut-il expliquer ainsi le وما‎ 
dans le vers 2 du Mo'allaka d'Emrou'ou'lkeis, où aucun des sens 
proposés par Zauzäni n'est acceptable. [1 faudrait traduire : « Les 
traces n'en ont pas encore disparu, même après que les vents du sud 


et مل‎ nord s'y sont croisés». — T : تابع‎ avec سابع‎ comme variante. 
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4. — Cf. 1, 3. B explique la ressemblance avec le fond d'une ci- 
terne comme une conséquence de la destruction. Cf. cependant 
Zobeir, Mo'allaka, v. 5 , où B cite précisément le vers de Näbiga. 


5. - حر‎ peut être d'après B un nom de lieu ou un infinitif. Dans 
le premier cas, l'accusatif الذيول‎ dépendrait du verbe contenu 
dans عر‎ qu'il faudrait suppléer. Dans le second, Bregarde عجر‎ comme 
régi par le mot 72,4 sous-entendu. Le Monfassal, p-tF,La8, 
dofne cette seconde explication et lit 4.25 pour .حصير‎ La même 
leçon se trouve dans Dj, s. r. APE — a se retrouve presque 
textuellement dans le dhoân A3 Fe ben Thäbit, fol. 28 v’. Cf. 
Introduction historique, p. 266. — C : , erreur du copiste. 

6.— Dj,sr. «5 (3 ب‎ — Sur à LT mu, Sénat éd), 
perau 

M, fol. 116 r°, avec le vers 8. — C: BASS, B dit sur‏ — ,و 
oise L'anteur n'a pas voulu redoubler le f4, et il a changé l'un‏ 
—Pour‏ .(فكرة التضعيق فابدل من احدى الفاى en (BE‏ 
مس قدق Le mot‏ امس قدق فى العين قبل o!‏ ينصبٌ :,الوامع 
comme ARS de US par un redoublement‏ دق est formé de‏ 
complet de la racine bilitère.‏ 

8. ل‎ Sur حين عاتين‎ de, Moubarrad, Kämil (éd. Wright), 
pt 6: Moufagsal, p-ot,L 10; a dans L, fol. 112 v”. Sibaweihi, dans 


le Kitäb (fol. 199 r°}, après avoir parlé de غير‎ , déclinable comme 
un autre nom, ou bien employé adverbialewient à l'accasatif comme 


das , cite notre vers et ajoute : «C'est comme si Näbiga avait 
considéré حين‎ et عاتبت‎ comme ne formant qu'uu seul nom 
(lost, د.(كاته جعل حين وعاتبن (نها‎ Autrement il faudrait 
lire حين عاتيت‎ de. B ajoute : أنماء الزمان أذا‎ Fa يكن لك‎ 
أضيغت الى الأفعال‎ . 


Littéralement: « Un souci bien autrement absorbant est‏ ب .و 
venu prendre autour de mon cœur la place du péricarde malade,‏ 


dont les doigts recherchent la guérison. » — Dj, s,r. ف‎ ë TE 4, 
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أدوء ولوج‎ pénétrait dans l'intérieur du péricarde. » Suppl. arabe, 
n°1348, fol. 56 r° : .زه ,1,1 .د آخل ولوج‎ avec les six vers suivants : 

eun souci antre que celui-ci et un poids», ete.‏ ذونَ تلك وشاخ 

10. — a dans M. Engelmann, Al-Hädiræ divwänus, p. 113 b dans 
Dj, sr. ك س‎ yet .ض اج ع‎ - Sur ces localités, M. Wüstenfeld, 
Register zu den gencalogischen Tabellen, p. 394. D'après M, fol. 106 v°, 

serait aussi le nom d'une vallée.‏ لضو 
جع 

11. — Hariri, Séances, p. HV, et Introduction historique , p.234. 
— La construction ,الب نافع‎ où PAU est l'attribut, est signalée par 
Sibaweïhi dans le Kitéb, fol, ماد‎ v°. M, fol. 166 v°, donne la même 
explication et réfute le grammairien Ibn Taräwa, qui cite ce vers 
comme un exemple d'un adjectif sans article, qualifiant un dom dé- 
terminé. — Sur ce vers et le suivant, ef. aussi M. Ahlwardt, Chalef 
elahmars Qasside, p.74. 

12. — Sur سلج‎ «mordu», B : « On l'appelle ainsi pour lui sou- 
haiter d'en revenir ) (لتفأل له بالسادمة‎ comme on appelle le dé." 
sert qui tue, ,مغازة‎ pour souhaiter le salut (5,5 ) et la délivrance. » 
Ce système d'étymologie rappelle le lucus a non lncendo. Plus loin, B: 
سليم‎ vient de l'«s'en remettre à Dieu» مفازة»‎ de فوز‎ 0000 
— L'homme mordu par un serpent était tenu éveillé : Ibn Sinà 
(Känoûn, 1. IV, .م‎ 1FW) donne ce remède contre le venin des scor- 
pions. « On s'abstient du sommeil afin que la chaleur naturelle reste en 
mouvement au dehors et que le venin soit ainsi chassé du corps.» 
ب‎ Sur le bruit causé par les ornements de femme , B compare le vers 
d'A'chà qui est le quatrième dans la poésie publiée par M. de Sacy, 
Ghrestomathie arabe, IL, p. 16. ب‎ Le من‎ doit être ainsi expliqué , 
«L'homme mordu est tenu éveillé de la mort», c'est-à-dire est tenu 
éveillé pour être disputé à la mort. — L'authenticité de ce vers et 
du suivant paraît fort douteuse. he 

23 — Dj, sr. رط ل‎ a dans Dj, s. r. y 3 @-—C: سفعها‎ 
qui ne donne aucun sens. — Au lieu de ,تتطلقة‎ T : .مطلقة.‎ 

14. — "114, I, fol. 153 v°, déclare ce vers suivi des vers 1125 أت‎ 
28, les plus beaux qui aient été dits sur ce sujet. — Sur تسنك منها‎ 
المسامع‎ , Freytag, Arabum proverbia, 1, p. 626, et Hariri, Séances, 
P. Mio. ب‎ B explique تلك‎ par & HU! .تلك‎ C'est le féminin pour le 
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neutre, comme dans le vers suivant le masculin ذلك‎ est employé 
dans le même sens. 


15.—C: مقالة‎ : 4, BaG: EG ه‎ AU. Dans tous les cas, 


0 
c'est une apposition de ,أنك لتاق‎ qui peu étre considéré comme 
ua nominatif ou comme un accusalif. 

16. — Ge .ينو قريع‎ Ily a peut-être là un jeu de mots 
avec قارع‎ «barbares», 
né 17. —A وجوة داه‎ et .وجو‎ l'un comme une nouvelle appo- 
siion à أقارع‎ , l'autre exprimant le bläme. Sibaweihi, fol. 136 v', 
donne l'accusatif, mais en ajoutant que le grammairien Yoünous au- 
torise le nominatif. — Les deux racines sœurs جد ف © جدع‎ si- 
guifient toules deux «mutiler, amputers, seulement en arabe c'est 
جادع‎ qui prend le sens figuré de «mutiler moralement, calomaier », 
en hébreu, c'est (53 qui a celui de « blasphémer ». — Sur ces vers, 
Hamäsa, p. + et 14F. ب‎ Le singe est le type de la laideur repous- 
sante. Freytag, Arabum prorerbia, W, p. 96; II, واد .م‎ ét 443. 

34 04 . 

.مثل » مثل A:‏ —.18 

1١و.‎ {lanuisa, [ج2٠‎ : .ول" ينات دق‎ .». r.J J » : الذى‎ 
dus «qui est répandue». ب‎ Les verbes Jgls ot نصع‎ sont pro- 
Prémont appliqués à des étolfes. | 

20. — B: أشن بالحنين‎ Le Las ES) أى‎ , c'est-à-dire 
si j'étais fou à lier. La traduction rend le vague du texte. 

21. — Yäkoût, Würterbuch, I, p. 41v, et Il, p. HK4, avec le 
vers suivant, — Dj, sr. L— ز(8) ذو امة 0 طابع‎ autre ex- 
plication de B : «Un homme qui t'esi soumis, à prince». — L'aoriste 
énergique doit accentuer la généralité de cette proposition. 

et cle); CG: la) ;‏ لصاتى : par erreur.—À‏ تبرة ار 

BetG: لصاق‎ et لصاف‎ , sur lesquels B : er Lin till, 

| معدولة فى لغة ادل !3 ومعرفة غير مصروفة g‏ لغة Fée‏ 

CC. Moufagsal, p, 4H, 1. 15. — Voir aussi Tabrizi sur le Hamdsa, 
ا‎ 

p- Ia, 8ل‎ et suiv, ست‎ Yäkoût, L باك‎ lit YYT. CF. xxix, 14. — Sur 

ef 55711, 13. ١‏ سيرغن التدافج 
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23. — A. F.1409, fol. 54 : تنادى الطير‎ «qui excite les oi- 
sCaux, » — L'aceusatif هاما‎ est un eaccusatif d'état renforçant le 
sens» (sur الموكدة‎ J, Moufussal, p. FA), se rapportant au pro- 
nom contenu dans يؤزرن‎ x? (B). Littéralement : «Les chamelles qui 
visitent le mont Ilâl en vrais sanäm, qui luttent avec les airs , ete. 
_ عيونها‎ Less (ef Alkama, Divn, 11, 23) peut être une épi- 
thète de circonstance et se rapporter au pronom contenu dans تبارى‎ 
ou, comme xous avons traduit, exprimer une qualité habituelle an 
samém, 6 

25. — Sur > , Hariri, p.604, qui lit «US$. La même leçon 
dans K, fol. 20 ,"نا‎ et Dj, s. r. — Le deuxième hémistiche 
est devenu proverbial, Freytag, ? dre ee Il, p. 360, où 
on lit pour le premier hémistiche : ذنيّه وتركقه‎ de les. B 
compare le proverbe cité ibid. I, .م‎ 330 : «Comme un taureau qui 
est battu, un les vaches ne veulent pas boire. » 

26.—A: 0 , ماععذبو ادوع‎ en mure GES: de même G. B: 
والعداوة‎ si الضغن‎ PA TA وقوله فا كنت 3 ذوالضشغنى عى‎ 
(ns. مكزْبًا (مكذب‎ ke الضسغنى‎ (ms. 33) ER ER ESC (5329 

=) 
wall ذا‎ GES أى فان كن لد‎ . Cette seconde explication est 
claire, bien que l'interversion soit un peu forcée : «Si j je ne puis 
one de mensonge mon ennemi.» Dans le premier cas, en 
lisant SES, il faudrait traduire: « Si je suis un de ceux qu ‘un éonemi 


ne peut pas convainere de mensonge; » ce qui serait tout à fait opposé 
au or a 11 faut, dès que l'on conserve le nominatif, corriger har- 


diment مكدب‎ en مكدب‎ et traduire : «Si je suis un de ceux qui 
ne peuvent" convaincre de mensonge leur ennemi.» — Sacy, Chres- 
tomathie arabe, 1, .م‎ 37, parle du البرأة‎ US «serment de re- 


nonciation». Estil question ici de celte formule vu d'un serment 
d'innocence en général ? 


27. — Pour «واقع‎ glose de À : معاقب‎ «Tu punis sans concevoir 
de doutes ». 


28. — A. F. 1371. fol. 5 r, avec le vers 31 : .رافك‎ —G: وخلت‎ 
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À, par erreur: خلت‎ . a dû lire aussi JS, commel'ontG, Dj, 
sr. ون |اى‎ M. de Sacy, dans sa Chrestomathie arabe, If, p. 413, 
et M. Caussin, dans son Essai, IT, .م‎ 513. Ag, IL, fol. 352 v’, donne 
en tête de son article trois vers de ce morceau : 90 6د‎ et 28. 11 
donne comme variante المتتوى‎ «Quand je m'imaginais que ma rer 
traite est à grande distance de toi.» K, fol. 202 r’, comme variante : 
واذع‎ «que la distance arrétera tes coups.» C'est par ce vers et les 
suivants que Näbiga cherche à démontrer à Hassän ben Thäbit 
combien il Jui est supérieur : M. Caussin, L cit. et M, fol. 61 v°. 
Ailleurs (fol. 21 v*), M cite ce vers comme preuve que Näbiga était 
le plus grand des poëtes arabes. 

29.— À: جني‎ silfut lire جل‎ avec G et M. Noldeke, Beträge, 
p« 44. T (fol. 114 v°) donne après ce vers le suivant, qui se trouve 
aussi dans une glose de G : 


3 ساس‎ » 0# - A ماد اوه‎ 
اونحاحا مِنَ آمْرِيّ إك ره رب البَريَّة راع‎ Lès due 
«Tu obtiendras des excuses ou des soupirs d'un homme qui s'hu- 
milie devant son maître, le maître deshommes. » J'ai lu .راكاع‎ cequi 
constitue l'ilwwd. Cf. Introd. hist. p.255. T porte LL, qui ne se prête 
à aucun sens; G est illisible; j'ai supposé LS. 
30.— B et T donnent comme variante LE «boiteux au moral, 
sansprincipes et sans scrupules». Cf. d'ailleurs ce vers cité dans 
Dj, sr. 


31. — Ms. À. F.1574, fol. 81 v°. ب‎ Cf. Labid, Mo‘allaka, v. 88. 
— Le printemps = la pluie bienfaisante du printemps (B: خيبث‎ h. 
Cf. Hamäsa, p. 4+W, 1. sé: ,bll نس ال أعيرتة ا مني -. والربيع‎ 
la mort a été prêtées. 

32. — Les suflixes de عد له‎ 6 #L, se rapportent à .الله‎ Une 
autre explication de B les rapporte à No‘män,, cc qui est bien forcé. 

33. — :زورك م ,زط‎ EN — زوراء‎ estune coupe oblongue 
{ (مستطيلة‎ en argent. D'autres le regardent comme le nom d'an 
palais que No‘män s'était fait bâtir à Hira; c'est-à-dire «dans Zaurà, 
aux environs duquel le muse s'attache.» Cf. Yäkoût, Mochtarik, 
p- to, où notre vers est cité avec les variantes أكنافها‎ et كارع‎ 


8 - 
4: مصرذ‎ et :مصوذ‎ 1° : « Puisses-tu rencontrer عدن‎ boisson fou- 
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jours abondante»; 2°: «Sans jamais trouver la coupe vide». Les 
deux leçons aboutissent an même sens. 


POÉSIE HI. 


Éloge de Gassän, où le poëte s'était réfugié, et du roi ‘Amr ben 
Härith qui l'avait accueilli à sa cour et l'avait comblé de ses faveurs. 
Näbiga appuie tout particulièrement sur la valeur des Syriens et sur 
la puissance militaire de Gassân. Cf. Introduction historique, P- 233. 
Division: v. 1-3: Adieux à la bien-aimée; car une autre inquiétude 
a envahi le cœur et troublé les nuits du poëte, — 4-18 : Reconnais- 
sance pour les bienfaits dont il a été l'objet de la part de ‘Amr et de 
son père, et expression de la confiance profonde que lui inspirent 
le courage et le caractère de ses compatriotes d'adoption, auxquels 
il promet la victoire et dont il célèbre d'avance le retour solennel. 

1. — Régulièrement il faudrait ريا امه‎ ou ral .يا‎ La tradition 


n'en a pas moins consacré la leçon .امه‎ Cf. Sibaweïhi, Kitb, 
fol. 169 v°; Ag, IL, fol. 354 v°; L, fol. 152 r°, M. Caussin, Essai, II, 
p-306, et nos ms. À et 8 , sans compter les autorités citées par M. Nül- 


اراد يا امم فم note 4. B : JS 35 ae‏ ,43 .م deke, Beiträge,‏ 
ES 50 :‏ 
الهاء وقى نيته الترخم Les‏ بحركة All‏ وهذاكثير ق العلام 


روك Cette même théorie se retrouve dans le Kitdb et dans‏ .والشعر 
d'après le vieux grammairien Khalil. L'irrégolarité de la construction‏ 
est peut-être un archaïîsme appartenant à une époque où l'on n'avait‏ 
كر pas encore savamment distingué entre y4 suivi du nominatif et‏ 
suivi de l'accusatif, Sur ce /atha, voir aussi les diverses opinions qui‏ 
sont exprimées dans M, fol. 83 v°, où on dit di. — À porte à tort‏ 


«el, contrairement aux règles de la rime, et sd, qui nedonne 
aücun sens. Il faut lire PA comme adjectif se rapportant au 
suffixe de فاسيه‎ |. — 4 donne les deux leçons تَعلى م‎ et Th; ce 
n'est qu'une différence d'orthographe. 

2.— Dans Ag, après le v. 3. — Ag: تقاعس‎ au lieu de تطاول‎ 
c'est-à-dire «la nuit est restée en arrière, elle est en retard», et aussi 
wsuxgÿ au lieu de ,تر‎ expression plus générale et moins descrip- 
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tive. — Ceite comparaison des étoiles avec les troupeaux guidés par 
leur berger se retrouve dans le Psaume cxuvir, 4. 

3. — Les deux expressions اراح‎ et عأؤب‎ sont toutes deux em- 
prantées à la vie nomade; l'une signifie « ramener sa monture ver 
sa Wibus, l'autre «s'en aller en pays étrangers. B compare le vers 5 
suivant du mètre sat: : 5 

Le jé 16 أخران أراحك‎ ol 

« Comme une femme triste qui a renonvelé ses regrets, alors que 
ها‎ muitranime en elle sa passion. » 

4.— Un bienfait qui ne pince pas comme les queues de scorpion est 
nn bienfait qui n'est pas une charge pour l'obligé. Cf. Ag, IT, fol, 354 v”; 
Hamzae hispahanensis Annales (éd, Goltwaldt}, p.114; Aboù قلا‎ 
Historia anteislamica (éd. Fleischer), p.128; Ibn Koteiba, Handbuch 
der Geschichte (éd. Wüstenfeld }, p. #14, 1. 1 ; M. Caussin, Essai, t, IT, 
بر‎ 244, etc. Les scorpions qui cachent leur aiguillon pour piquer à 
l'improviste le malheureux qui ne se tient pas en garde sont l'image 
du bjenfait que l'on accepte sans défiance et qui se tourne ensuite 
contre vous sous forme d'un reproche, C'est ainsi qu'un poëte du 
Hamäsa, Aboû Nachinäch, dit (p. 164, 1. 20): « Certes la mort est pré- 
férable pour l'homme de cœur à une vie misérable auprès d'un pa- 
tron dont les scorpions rampent. » Tabrizi explique par «les bienfaits 
d'un patron qui le tourmente par les présents dont il le combles. 


D'autres spplications, proyerbiales du scorpion se trouvent dans le 
lamdsà même, p. F4, dans Hariri, Séances, .م‎ +, dans Freytag, 
Arabum proverbia, 1, p. 600, ete. Cf. aussi les extraits de Tha‘älibi, 
القواعن‎ sk, par Hammer-Porgstall dans le Zeitschrift der dent- 
schen morgenländischen Gesellschaft, ءا‎ VIE, p. 501. 
5, — Ag, IL, fol. 354 v°, avec les deux suivants ; de même Yäkoüt, 
Wäürterbuck, IL, p. AW. — A: حسن‎ et ge. Ces deux leçons 


aussi dans nn chapitre du Küäb (fol. 192 r°) intitulé : هن! باب‎ 
J=| فيه النصب لان الاخر ليس من نوع الدول وهو لغة‎ le 
لجاز‎ e C'est le chapitre des cas où l'on préfère l'accusatif, parce que 
le dernier mot (celui qui vient après I) n'appartient pas à la même 
cspèce que le premier (celni qui précède J! }, et c'est le dialecte des 


Ilidjärites. » 1 
6. ب‎ Dans Yäkoût, Mocktarik, p. Fav, L .و‎ et dans Haman, 


LE DIWÂN DE NÂBIGA DHOBYANI. 370 
Annales, p. 114, avec des crreurs.— À porte ب بجلق‎ il faut lire avec - 


G et Yäkoût, Wärierbuch, 1, p. قزل‎ ct 1AW : ke Le sujet de كاى‎ 


est ‘Amr d'après B et 4g, L cit. 4g suppose que أبنأ‎ «fils» est sous- 
entendu entre دن غم كان‎ EU , qui serait alors l'expression habitnelle 
du génitif après un nom indéterminé, On songe involontairement 
à l'omission fréquente de uids entre le nom du fils el celui du 


père. — A lit deux bois قبر‎ et , selon qu'on considère le tout 





comme une apposition de Er où comme une sorte de parenthèse 


explicative (us lacet}. Le Mochtarik, L. cit. suppose que les der- 
niers mols du vers ont été ajoutés pour distinguer cetle ville de 
Seidà de l'ancienne Sidon, qui est surnommée Seidd 'ssoûr. ب‎ Härib 
est évidemment le nom d'un endroit; B ne donne cette explication 
qu'après avoir dit que c'est peut-être 1m nom d'homme. — Sur le 


tombcan qui se tronvait à Djillik, on peut comparer les vers de 
Hassän ben Thâbit, cités par M. Canssin, Essai, IT, p. 241. نا‎ Ju 
iroduction Kistorigue, p- 237. 


On ; trouve ainsi que dans B, G‏ — .دار pour‏ أرض Ag:‏ سر 
selon les règles de l'ortho-‏ ,ليلقسّن et Yäkoût, Wôrterbnch, L. cit.,‏ 
qui pour‏ ,للقبريين عل est la continuation‏ والحارت - graphemoderne.‏ 
وك ec motif a été expliqué dans B par yat gala) ct dans‏ 
. للمدفونين قى هذين القبرين par‏ 
د إهاية pluriel de‏ أشانب d'après ini,‏ ;} اش ب —Dj,sr‏ .8 
Lis.‏ 

.عشم Nous écrivons es, bien que À, B,C et G pertent le‏ — .و 


La première syllabe de ERA اع‎ considérée ici comme une brève. 
Dans un cas analogue, les ess de la deuxième édition de Ha- 
eiri ont trouvé dans un manuscrit du Sahéh un vers de F: arazdak, 

où le même mot se trouvait-écrit GI]. وال‎ n'ont pas craint de 
transporter celte leçon dans leur texte (ef. p. Fiv et Notes, p. 152}, 
et nous suivons ici leur exemple. Sur celte licence poétique, voir 
Freytag, Darsiellung der arabischen Verskunst, p. 57. — Sur le mot 


وقوله دنيا اراد الادن فى النسب واذاكسر اءله جاز فيه 8 دّنيا 
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L'abus té re وغير التنوين‎ val 
Les derniers mots ا‎ que le Kasrd د‎ sur le dues 
du مقس‎ en y4 malgré la consonne sans voyelles qui les sépare. 
10. — Ibn Khallikän, Vite illastrium virorum, n° AW: , p. 4, avec 
les vers 11,18 et 14. 01, aussi Motanebbiï carmina, p. Mai. 
23, — Sur l' rs «الضاريات‎ M. Ablwardt, Chalef elahmars 


Qasside, p.128. — C: 55: le sens serait alors : «Elles font 


tout pour gagner leurs bonnes grâces, au point qu'elles s'élancent 
quand ils s'élancent, » ete, 
22. — Le mot ميرنب‎ manque dans 3 eu Dictionnaire des 


noms de vétements; B : وا مراني ثيا يقال‎ 
انهو و وقيل اكعية من 'جاود الارانب‎ EU AS is. 
13, — Le commencement de b se lit dans le Coran, 111, 149, et 


160; varr, 42. 
14. — Le pronom suffixe dans عليغ‎ se rapporte aux guer- 


niers de ‘Amr ainsi que le pronom L dans lee, qui ne peut se 
rapporter à ,عادة‎ — D'après B, Khatt est un endroit dans le Bah- 


rein. CF Yäkoût, Würterbuch, I, p. Feb. À : Cl et LA. — 
Sur 51,0, الكوائب جمع كاثية وى منيع الفرس امام :ظ‎ 
url. 

15 — صابران = عارفان‎ sendurantess, d'après 8 qui compare 
un hémistiche 2 ‘Antara {mètre (أنصة]]‎ : A 
فَصَبَرْتَ عارفة لذلك حرة‎ 

a J'arrêtai une femme qui s’en accommodait facilement, noble. » (CF. 

, Diwdn, 1x, 8: À, fol. gg r°.) 1 FL évidemment dans le vers de 
“Antara un jeu de pensées entre صبرت"‎ et عارفة‎ _ ile. 

16. — Le verbe js «se hâter», de même dans Tarafa, Mo'al- 

laka, v. 38. Cf. ibid. v. a 1. D'après le commentaire de Hariri, p. ova, 

ce verbe exprimerait une espèce de trot (sal). امال المصاعب-‎ 


forme une sorte d'apposition, où le mot général est déterminé par le 
mot plus spécial, 
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.ود‎ — M, fol. 38 v, après le vingtième vers; T, fol. 301 *د‎ 
avec les trois vers es 
18.— Le mot red , construit comme un nom féminin ,ne se 
trouve pas dans les listes données par M. de Sacy , Granunaire arabe, 
L 1, p. 347 et suiv. — فراش لدواجب‎ signifie mot à mot «les os 
minces des sourcils», pour désigner les os supérieurs du nez qui 
sont voisins des sourcils. 
19.—Surce vers, Moubarrad, Kémil, p.WF, 1. g;Tabriri surle Ha- 
mâsa, p. Eve, 1. 24; Beidäwi sur le Coran, t. 1, p.4r, 640, 4WE; 
I, p. #44; ete. Voir anssi un chapitre du Kitdb intitulé : باب مالا‎ 


os يكون إلا على معق‎ «Chapitre des cas où l'istithnd est em- 
ployé uniquement dans le sens de 1oaldkin (mais).» Aussi ajoute-t-il 


après ce vers les mots suivants : .أى ولكن سيوقم بهن قلول‎ 6: 
fol. 198 v°. 


20. — Au lien de G 5. parfait passif de Ja 5° forme, Met 


Meïdäni dans Freytag, Proverbia, I, p. 61: UE « Ces épées 
étaient employées de préférence.» De même dans L, fol. 100 r°. — 
Sur le jour de Halîma, voir Introduction historique, p. 212. 

an. — ‘Jkd, 1 , fol. 51 1°; voir Introduction historique, p. 255. — 5 
Dj,sr. روق — .حم ب ب‎ Il, fol. 354 v’, avec les quatre vers sui- 
vants. ب‎ Sur'elhoubähib et notre vers, M. Ahlwardt, | Chalef elahmars 
Qasside, p. 322. ب‎ L'étincelle d'elhonbähib est d' ‘après les uns l'éclat 
du vers luisant, d'après les auires, la faible lumière qu'un Arabe, 
nommé Aoubékib, dont l'avarice était proverbiale, allumait sous sa 
tente, de peur qu'une lumière plus vive 1'attirät pendant Ja nuit les 
voyageurs égarés. — D'après B, le second hémistiche est, à tort sans 
doute , rapporté par Aboû ‘Obeïda aux chevaux {par d’autres aux cha- 
meaux}, qui pendant هل‎ nuit font jaillir l'étincelle en frappant de 
leurs sabots le sol rocnilleux. 


23. — M, fol. 83 *: الناس‎ au lieu de 352), plariel de أجود‎ 
agénéreuxs. T, fol. 301 °, porte ll. — Le pluriel الاحاذم‎ est 


pris ici dans le sens de «bienveëlance». Une telle application du 
pluriel est fréquente dans toutes les langues sémitiques. Cf. mon 
Essai sur les formes des pluriels arabes , 5 8. C'est ponr la symétrie de 


la phrase que le poëte a aussi employé «عوازب‎ pluriel de :عازبة‎ 
فلك‎ 26 
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mot à mot: «les qualités de douceur ne sont pas au nombre des choses 
absentes.» | 

ah, — B donne d'après Asmaïi un autre sens pour le second hé- 
mistiche. اله‎ ne demandent que Ja rétribution due pour leurs ac- 
tions,» c'est-à-dire « la récompense pour le bien qu'ils ont faits —T: 
بيرضون‎ au lieu de برجون‎ ٠ «lis ne prennent plaisir qu'à. . »— Ala 
place de RXÉ, var. dAeB: Ré, qui est la transcription de 
V'hébreu np «rouleau, livres. 11 s'agirait alors, comme d'ex- 
plique B, de l'Évangile. Ce vers se trouve également dans Dj, sr. 
J ل‎ et Ja leçon &xk£ appartient peut-être aux corrections 
des cxégètes musulmans. Cf, d'ailleurs Introduction historique م‎ p- 264. 
ا‎ ai traduit # YY} par «leur Dieur. Il ya évidemment une telle 
intention dans l'emploi du nom général, avec Y'article remplaçant 
un suffixe, en face du nom particulier all, qui se trouve au vers 
précédent. 

Jd, 1, ol. 81 w. —‏ ١خ‏ (ز© —Dsrouwuy‏ ,قو 


Remarquons que + a été hissé au singulier, comme une 
sorte d'adjectif collectif, en face de HOT qui est au pluriel. B 

0 “| 00 
sur Fe Cab : أى أعِقّام الفروج يقال‎ pbs ab قوله‎ 

5 = 

فلان طيب ia!‏ وطيب معقد الازار وعفين الازار اذامان 
وم السباسي 06 هنه»امدرة "8:1 . عفيق الفرج ثقييا من الدنس 
ne peut pas ÿ avoir‏ إز pour «la fête chrétienne des Rameaux»,‏ 
de doute : en syriaque et en chaldéen, 2222 signifie srameau », €t‏ 
,pour [72120210 , est Ja traduction de 89005107 , Genèse, XL, 10‏ مم 
a également‏ .ايام الشعانين Un autre nom de cette fête,‏ يوي 


une origine syriique. Il fait évidemment allusion an cri PU, 
en grec daavsd, et en syriaque Lsaot, que le peuple poussait au 
moment où Jésus entrait dans Jérusalem. {Voyez Matthieu, St, 9.) 
La premidre syllabe du mot, qu'on a peut-être confondue avec l'article 
hébreu, a été retranchée et remplacée par l'article arabe. 

26. — C'esti-dire: قلأ‎ s'abstiennent de toute pompe même dans 
les solennités publiques. » 

27. — L'auteur veul évidemment dire que la vie guerrière en- 
tretient هل‎ beauté primitive de leurs corps, et il exprime sa pensée 
par la couleur foncée que donnent aux vêtements Les armes, qui sont 
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attachées précisément à la partic supérieure de la manche. C'est aussi 
l'explication d'un commentateur cité par B, après qu'il a exprimé une 
autre opinion à laquelle il semble plutôt se rallier. La mode en Syrie 
aurait été de porter des vêtements complétement blancs pour Je 
reste, mais dans lesquels la partie supérieure de la manche aurait 
eu seule une couleur foncée. Aux archéologues de décider si cette 
assertion repose sur d'autres données que notre vers. — M, fol. 83 +”, 
lit opus .فاك‎ 

28.— Dj,sr. .ل زب‎ y a évidemment un jeu de mots 
‘entre لازب‎ et لاحقا‎ du vers suivant, pour mieux rendre l'opposi- 
tion entre les idées exprimées par les deux racines congénères. 

29. — بالقصينة = بها‎ (B). En réalité, l'idéo du neutre esttout 
simplement exprimée en parcil cas par le féminin. — Le second 
hémistiche, d'après B, fait allusion à la situation dans laquelle 
Näbiga se trouvait à l'égard de No‘män. — Ce n'est pas sans intention 
que la conjonction إذ‎ a été mise en tête de deux phrases parallèles , 
d'étendue égale, exprimant des idées tout à fait opposées : cel éqni- 
libre même renforce l'antithèse. D'après Ag, Il, fol. 355 كد‎ Aboû 


.اذكنت لاحقا بغيكم = اذكنت لاحقا بقرم “Obeida fisait:‏ 
POËSIE 31.‏ 


Ce fragment fait partie d'un morceau où Näbiga implore auprès 
de No‘män, frère du roi ‘Amr ben Härith, la grâce de Hisn ben 
Hodbeifa qui avait encouru la colère des Gassanides. Cf. Introdue- 
tion historique, p.218. Mais tout en défendant Hisn, Näbiga fait des 
reproches aux banoû Fazära et aux banoû Asad, les alliés de sa tribu, 

1. مط[ ب‎ Doreid, Jchtikäk, p. 44. 

2. — Avec le vers suivant dans Dj, s. r, .سين‎ — A: Le ح‎ 
مرعانا‎ anos pâturages زد‎ le mot a ici une signification plus générale. 

3.— Hamzäe hispahanensis annales, p. 1#4.— Sur .سن‎ Dj, qui 
cite cevers: À سَنَّ الرجل ابلّه اذا حسّن رعيها والقيام علبها‎ 
GS كانه‎ . Sur ,المعيوى‎ voir la vie de Hartri par صطل‎ Khallikän 
dans la deuxième édition des Séances, p. بط‎ B cite le même pro- 
verbe qui est longuement expliqué dans Freytag, Arabun prover- 

26. 
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bia, I, p. 223. — A: y infinitif actif, B: y avec la pronon- 
ciation passive. 

ن١.‎ — لجياد‎ est l'expression générale comprenant les chameaux 
dont le sabot frappe la terre et les chovaux qui sont tenus en laisse. 
— CE plus loin, xxvur, 19. Le féminin dans ,منعلة‎ à côté du mas- 
culin dans ,نوب‎ vient pent-être de ce qu'on montait de préfé- 
rence des chamelles. 

5.—Littéralement : «jusqu'à ce qu'elles eurent demandé un asile 
aux hommes de Milh (sur le territoire des banoû Fazâra); car elles 
n'avaient pas encore goûté», etc. 

6.— M. Ablwardt, Chalef elahmars Qusside, p. 157 qui lit Gé, je 
ne sais sur quelle autorité, A,B, C et G portent شن‎ .—A: CE et 
LE _ 4 مام‎ au lieu de ae, qui est donné dans C, G et 
M. Ablwardt, 1. cit. ب‎ Le nom général مؤاة‎ est tellement regardé 


ici comme un pluriel de مَؤاد أ‎ que son adjectif الوفر‎ est au pluriel. 
— La comparaison de la sueur avec le suintement d'une outre rem- 
plie se retrouve dans Freytag, Arabum proverbiu, Il, .م‎ 347. La 
même comparaison est appliquée aux larmes dans xxv, 4. — B 
explique encore d'une autre façon هف الرواة‎ qu'il rend par des 
cordes. I faut alors traduire: « Elles suent comme les grandes outres 
qui, lorsqu'on serre les cordes, débordent d'une eau qu'on ne boit 
pass. . 

7 — Sur الذياطل‎ cs, M. Ahiwardt, op. land. p. 263. — La 
nourriture que les mâles des autraches prennent au printemps lait, 
d'après B, rougir leurs jambes et l'extrémité de leurs plumes; de ذا‎ 
leur nom de خاضب‎ «celai qui a une couleur tirant sur le vert ou 
sur le rouge». Cf. M. Lane, Lexicon, J1, .م‎ 753 e, et M. Socin, 
Die Gedichte des ‘Alkama alfakl, 11,18, et Notes, p. 26. CF. aussi 
,تكد‎ 10, où le même mot est appliqué à un taurean. 

8. — Sur العرانين‎ , voir رانك‎ 7, et J'onmnal asiatique, a ril- 
mai 1868, p. 458, note 5. 

est le nom de plusieurs cours d'eau qui‏ أمرار, 8 D'après‏ — .و 
arrosaient le territoire des banoû Gatafän. Cf. Jntrod. hist. p. 214.‏ 

10. — Sur Zaurû, 11, 33. Ici c'est vraiment un nom propre, 
D'après Asma' cité dans Yâkoût, T'ärterbuck, IL, p, 400, Mochtarik, 
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p-FWo, et dans B, ce serait un monceau de pierres {43 L2.) accumu- 
lées par Hichâm ben ‘Abd elmalik, et cet endroit aurait’servi de ii- 


mite au pâturage du menu bétail ) ATEN que possédait No‘män. 
Cf. aussi Yakoüt, Wäréerbuch , IT, .م‎ 44e, s.v. اه ,35 الرصافة‎ IT, 
P: VAF, sv. القنام‎ à .رصافة‎ Surle mot LU; par login explique 
«زوراء‎ Aboû ‘Ifidà, Annales moslemici, IL, .م‎ 631, et Gesenius , 


Thesaurus, s. r. PET. — مؤيلة‎ signifie d'après B des chameaux 
achetés pour la reproduction de l'espèce (cf. Li), puis par exten- 
sion, une réunion de chameaux nombreux. M. Lane, s.v. indique un 
autre sens, dl auraitle sens de : « bien soignerles chameaux » , comme 
dénominatif de لل . إيل‎ faudrait alors traduire : « Ces bandes de cha- 
meaux bien nourris», etc. 0 

11.— L'accusatif de مرتها‎ semblerait indiquer que وق‎ à l'actif 
se construit avec deux accusalifs, ce qui ne ressort pas du tout de 
nos lexiques. — B explique Le par 1 ire. Le suffixe me 
paraît plutôt se rapporter aux bandes de chameaux, — B rend للوب‎ ١ 
par pe «une terre remplie de pierres noircies par l'ardeur du 
soleil Ge CF. la note sur 1x, 7. 

semble se rapporter ag, sujet de‏ منها Le suffixe de‏ — .ود 
.تاق Et: — Les ms. ont 4%, on attendrait‏ 


13. — Glit deux fois غير‎ , c'est-à-dire : «excepté un exilé, excepté 
un fuyard ». منفلن‎ aurait alors tout à fait le sens de l'hébreu CNE 
«un fuyard», qui est ordinairement accompagné d'un mot tout à fait 
semblable à غير : 6 ك ظ رلى - . د :طرين‎ , que B explique per 
Le اذا‎ OLA .يدوك‎ : 

14 — ,المعاصم‎ d'après B, est l'endroit du bras où l'on attache les 
bracelets. 

15. — Le thikäf est un iastrument en bois ) (خشبة‎ , dont on se 
sert pour redresser les lances. 


16. — Sur «مساتشعريين‎ B: y el) Salt, plis داعين‎ gl 
أههر قومه رأفصيع فيقول يا لفلدي‎ dl والرجل فى للرب‎ Pal 
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dit au sujet des trois noms propres, qu'ils‏ 8 — :ويا en‏ فلذن 
représentent ou, 1° des tribus chrétiennes d'origine yamanite et fai-‏ 
trois moines, on enfin 3° des habitants‏ ,كو sant partie de Gassäw, ou‏ 


de la Syrie. 
POËSIE V. 


Cette satire est dirigée contre Zour'a ben ‘Arr ben Khoweilid, 
dont quatre vers nous ont été conservés dans le Humäsa, p. vov. 
Aboû ‘Obeida déclarait n'avoir jamais entendu aucun morceau 
comparable à celui-ci (B, C et G}. Zour'a avait rencontré Näbiga 
à ‘Okath et Jui avait conseillé de faire rompre à sa tribu l'al- 
liance contractée avec les banoû Asad. Näbiga s'y refusa. On lui dit 
que Zour‘a le poursuivait de ses menaces; mais il ne s'en émut pas 
et répondit avec hauteur à ses « étranges poésies ». Les premiers vers 
manquent, et il ne reste que les vers 1-5 a de la satire proprement 
dite ; les vers 5 b à 28 contiennent une évumération des banoû Asad 
et des forces que Dhobyän peut opposer à ses ennemis. 

1.— Hamäsa, p. 11v3 مراك‎ (éd. Dieterici}, .ص‎ 1F4; L, fol. 71 
رعو‎ Harirf, Séances, p. oAF. Cf. les Notes, p. 184, où se trouve cité le 
commentaire de B et donné un ingénieux rapprochement avec un 
passage de Jésns ben Sirach (vr, 22). Tous, ainsi que CetG, lisent 
والسفادة‎ . À, comme var.: والسفاهة‎ , qui devient alors un second 
complément direct de بيت‎ parallèle à زرعة‎ ٠ عن‎ 


2.— Sur واللصوق به يقول :يأر‎ will والضراز الونو من‎ 
له‎ te قفوى عزيز فالعدو يكره‎ GI. 06 xxx, .ود‎ — C: 
سن‎ 5 qui est une leçon fautive ; il faut زح‎ comme 55 dans 1v, 


11, et عيين‎ dans xxv, 6. 
3. — Sur les luttes poétiques de Okäth, voir {ntroduction: histo- 


rique, p. 220.— Sur l'expression شققن غبار‎ , ef. ibid, p. 247, et 

1١ .دلة ]كتاب البارع‎ À. F. 1262), fol. 53 v°: 6H طلبت‎ Ji 
م‎ 3 

:1 ,نآ . فيا شققت b al ul sé‏ ادخل فى غباره 

Eds. 


lis‏ بأب : dans un chapitre intitulé‏ ,”د جود Sibawrihi, fol.‏ و 
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ماجاء معدولا عن 50 من امود كها جاء ا مذكر معدولا عى‎ 
وحن‎ Dj, sr. »e ET bien احقلنا‎ pou | قسمنا‎ |: 6 : 
Lis; ue 22 v: 61 dépendant de Es. — Sur à 05 «4, B: 


Rp plis‏ وضعه من البرة فم بيصرفء لانه معروف مويّتٌ لانه 
امم ik‏ وجار اسم معدول معروف من alu pl‏ بنيتَ 
els. C£. précisément ce dernier uom LES » XXVI, 1.‏ وقطام 
Lol,‏ بمنزلة : sil ajoute‏ وأ Sibaweihi, fol. 380 r° : se‏ —.5 
جيثنًا اليك قوادم il Lys). — À, comme var, B, C et G:‏ 


LEA «ct puissent les devants des selles pousser en avant des 
LE contre toil» 

6. — Sur أبن كوز‎ : Hamäsa, .م‎ 11v, ىذا‎ et زرفل‎ sur Rabia ben 
Houdhär : Ibn Doreid, Icluikék, p. .ولا‎ A, Bet 6 : ب ىكوز‎ ; notre 
texte, d'après L, ol. دو‎ v°: مقي — .أبن‎ forme une phrase d'état 

) (حال‎ , comme l'a remarqué un glossateur de À, et L,, 1. cit.; litté- 
ralement : «Que parmi eux soit la tribu d'Ibn Koûz au moment où 
ils attachent leurs cuirasses , etc. » 

7 —Dj,sr. 33,3 et 6h Beidäwi, Commentaire sur le Coran, 
1, يم‎ #4; Freytag, A bn proverbia, IL, p. 865. Ce proverbe se 
rattache à l'idéc des oiseaux de proie qui restent immobiles au-dessus 
de la tête des combattants; cf, 11, 10 et suiv. — D'après B et Dj, 
L cit. Harräb el Kadd étaient deux hommes des banoû Asad. 

8.— B semble lire: رأشوك‎ alors le pied متفاعلن‎ deviendrait 
مفاعلن‎ réf: Sacy, Grammaire arabe, LI, p.634. Surlesens de cethémis- 

” LL] 
he, D: fl 3, لصاربتك رسلاحم كامل‎ gt اى يأتوك‎ 
للسلاح لان اكثر‎ re مسالمين باذ سلذح وضرب الاظفار‎ 
بها‎ z ns) الطير تقصين بخالبها‎ os .السباع‎ La traduction 


présente une autre interprétation. — À : dé et fit. 

9. — Sur .بقار‎ Zamaklchart, Lexicon geographicum (éd. Saiverda 
de Grave), .م‎ 14, où notre vers est cité; Mardsil, 1, p. 140. Yä- 
koût, Würterbuch , 1, p. 444: البقار‎ à 25 «la montagne de Bekkärs. B 
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البقار هو امم رم ل كثير لسن وهو من أداى بلاد dl‏ بنى 
Djawäliki, 14 elmou'arrab (éd. Sachau),‏ , سغور Sur‏ — 0 
pd. B donne les sens de « colte de mailles » (5), ou de « panoplie »‏ 

UE الساد‎ (١ 
— مسؤمدكا‎ dans C. — Le عكتلانة‎ de يقودم‎ se rapporte à 


1, — On attendrait: نعشار‎ dl ES {3 le poëte a construit 
es avec (de, puis 3 a ajouté ر‎ Las dl. Sur ces deux noms, 
voir Yäkoût, Wérterbuch, I, .م‎ 460 Pet Il, p. W4v. 

12. -— On dit عرعار‎ etnon pas ess, cf. Freytag, sv. عرعار:ظ‎ 
.لعبة كانوا يعساعون بها ليهقعوا للعب‎ — Je ne sais à quoi se 
rapporte le suffixe de بها‎ , à moins qu'on n'explique par «les enfants 
qui y crient (à "Okâth) :‘Ar'ärir. Cf. le bé ainsi employé, xxv, 13; 
XXVIE, 4. 

13.— C: 15; 4,B ot 6 expliquent ce mot par «y .—A doune 
15 comme l'équivalentde Li). 

0 — Le lüm de إلى = = لن أر‎ , comme souveut en hébreu. 

15, — - قراف‎ a conservé l'esprit rude qui n'est plus resté d'un 
emploi général À la-quatrième forme du verbe qu'en hébreu, Cf. le 
pusif قريق‎ dans 1, 87. C'est ainsi qu'on trouve 6 == JDN . 


M. Ewald, Grammatica critica linguæ arabicæ, 1, p. .وو‎ Aussi Bern- 
stein, dans son Lexicon arabicum chrestomathiæ kirchianæ , at-il tort 


0 d'appeler la forme toute semblable es de se} un paiel. Les 
grammairiens arabes considèrent ë Le non pas comme un ar- 


chaïsme, mais comme une déformation de قارأ٠‎ Cf. Zauzani dans 
Arnold , vpn mo'allahät, p. F. 

هو الفرجة بين أعواد الرحلٍ وبين القربوس Sur LS, B:‏ — .16 

Les selles ‘Iäfites sont, d'après B et G, des‏ — .وموخرة السرج 


Se inventées par une tribu du Yaman, nommée ‘Tél. — B com- * 
pare un vers d'Akhtal (mètre basit). 


فوم اذا حاربوا هدّوا fe‏ دون التساء ولو بانث.باطهار 


+Des hommes qui, lorsqu'ils font هل‎ guerre, serrent leurs tu- 


ee 
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niques, se séparant de leurs femmes, même à l'époque où elles sont 
pures.» 

17. — lod , ordinairement les anneaux allachés comme orne- 
ments aux jambes des femmes; cf. xxv1, 29, ici des bracelets. ب‎ 
Fred est un ploriel irrégulier de «باروة‎ — Sur Ji, voir Ha- 
riri, p. érv. — Remarquer le rapprochement de الفرج‎ avec le 
fe بين‎ du vers précédent. 

يقال لدرأة اذا قوم Dj, sr. os Hariri, p. Fia. B:‏ —.18 
إلى زوجها فنالها من ليلتها est‏ بليلةٍ هيباء فاذا لم يناها بات 
بليلة حر قضربه die‏ يريد Gel‏ بمنعن من aie Gal)!‏ 
تلك 51 ليلتها وقال الام كان ds‏ ان يقول كلليلة 
شيباء ولكنه (للكن (ms‏ عرف ما اراد فاجنزا بقوله كل ليلة 


all موقَعَه ويكون‎ £a عندى أن يكون‎ زوبكيو..٠‎ 
ا 1 فى من ليل ونهار امتناع للدرة‎ muet 
فى التساء فالتقديو على هذا فعس موانع كل وقى طولين فيه‎ 
SES || Dell قريبة بن لك الوقن فى الامتذاع من التوكبة كليلة‎ 
.تنا‎ Le premier et le dernier des sens proposés diffèrent entre eux 
par une nuance imperceptible dans la traduction, C'est dans un cas: 
«inaccessibles comme l'est toute nuit d'une femme chaste»; dans 
l'autre: «inaccessibles pendant les nuits, comme l'est une femme 
chaste ». L'hypothèse d'Asma'i ne saurait être acceplée. Ce passage 
était devenu, ce semble, inintelligible même pour les Arabes les 
pius savants. 
19. —C:27;4,BetG: RG? , se rapportant à tous les guer- 
riers énumérés depuis le v. 6. — À : معضّاد‎ et In. 
40. — À: أ زبنائق‎ faut lire بتأئتق‎ avec B, C et 6. Le bd est ici 
bas le sens de : «en tant que.» C£ xv, 2. Les formes masculines 
55G et de Ki proviennent de ce que ces mots expriment des 
ne particuliers à la femme. ds 
a1.—B explique بنو 3 ن بن بخمض بغخيض‎ pour ex- 
clure ici les بنو عبس‎ PE السام‎ fe مع‎ fils de Baguid. 
22. — Yäkoût, Wérterbuch, À, pe Be, qui lit بن “بور‎ 0253 
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١ dans Dj, & r. .كان ب‎ — Sur M. Thorbecke, ‘Antaruk 
ein vorislamischer Dichter, p- 22. Fm et Kouneib لصو‎ Tr 
cours d'eau sur le territoire dés banoû Fazära. — حأ رعدة‎ 
Hamäsa , p.++A; et M. Nôldeke dans les عدون تسمال‎ rer 
chen Gesellschaft der Wissenschaften in Gôttingen, XT, p. 234. 
23.—Dj,s. r. دشن‎ et vd 3 Yäkoût, Wôrterbuch, I, p. #4r. 
— Roumeitha et Dotheina sont deux cours d'eau chez les banoû 
Fazâra; Soukein est une de leurs tribus. La leçon ES UT est aussi 
donnée dans Yäkoût, Würterbuch, IL, p.60, d'après Asma'i; la ver- 
sion de Djaubari portait £a 5 وعلى ال‎ , celle d'Aboùü ‘Obeida: de; 
اق‎ RS اد ,اله بافلا) ال‎ cit, CF. aussi ibid. LI, p. ArW). 

26. — A et B: :الاحق‎ notre texte d'après C: ب , الحق‎ D'après 
B, ‘Asdjadi et Läbik étaient deux chevaux célèbres de l'époque anté- 
islamique. CF. xur, 3. 

25. — D'après B, le ya‘did est une herbe verte très-bumide, et 
le djardjär une plante d'ane couleur vive tirant sur le janne. 


26. — Sur «الافها‎ B: وفى الى تألف‎ al, Fi الألآف جح‎ 
Lys, .غيرّها وتسكن اليه كالم‎ — Gas se rapporte aux mères, 
bien que تشلى‎ ait les enfants pour sujet. Si on donnait à Ja phrase 
le sens actif, on dirait: « Les mères appellent leur suite, en accou- 


rant», elc. 
27 — Dj,sr. cui 3 Yäkoùt, "Geogr. Würterbuch, L, p. ie 


م6 
والصغرام أصلذن من —B: Para‏ .أن العرهة مات (<) 
وض دون التجر وفوق النبت وقيل العم الرطب من النبات 


Les noms des deux plantes opposées ont ds‏ .وأ all,‏ يبس البهى 
joints pour dire : «touts. — Remarquons la construction au‏ 


où le participe placé avant son sujet est resté au singulier‏ ,ارماحنا 
masculin, comme un temps quelconque du verbe fini.‏ 
À‏ 


28. — G comme variante : ob , € rapporlant déjà aux cap- 
lives : « Et elles ont été atteintes, ces jeunes filles, dans leur sécu- 
rité.s — Le mot إعذار‎ est le terme consacré pour la circoncision 
des hommes; quelquefois aussi il est appliqué comme ici à l'opéra- 
lion analogue qu'on fait sabiraux femmes, bien que, d'après Freytag 


- LE DIWÂN DE NÂBIGA DHOBYAN1. الات‎ 


et M. Lane, le mot propre pour les femmes soit .خقض‎ 11 faut lire 
dans le dictionnaire de M. Lane l'article très-instruetif qu'il a con- 
sacré à la proéminence du clitoris que l'on coupe et qui s'appelle en 


arabe Si; . 5 


POËSIE VI. 


Sur cette poésie, voir Introduction historique, p. 210. Il se pour- 
rait cependant que cette poésie se rapportât à un pèlerinage du poëte; 
نه‎ v. 6 et 7. Nakbla (v. 3) et Dhoû' Imadjäz (v. 14 et 16) sont des 
localités très-voisines de la Mecque, et au vers 15 il est même ques- 
tion d'une marchande mecquoise. Näbiga nous parle aussi ailleurs 
des voyages qu'il avait faits pour se rendre à la Ka‘aba. Cf. 1, 37. Di- 
vision : v. 1-6: Adieux à la bien-aimée. — 7-23 : Courses du poëte, 
jeune encore, sur une chamelle folle, 

1. — Commencement très-fréquent dans les poésies arabes; cf. 


ss 117 v°. — a dans Dj, sr. اج ذم‎ A,BetG: الشرع‎ et 
él. D'après B et G, c'est le nom d'un endroit. Il est inconnu au 
Mardsid, qui cite ll. p- 73. 01: Yäkoût, Wôrterbuch, 1, p. wo. 
يصرفه:8‎ À واد وقيل هو جبل واراد به البقعة فلذلك‎ pet pl 
— À, par erreur: Lo gl. 

2. — 8: .ين ضَّ من قضاعة‎ — Remarquons la construction 
de «sul: on dirait ordinairement : احدى من بك‎ . 


3. — Le sens de ce vers est ; « Elle n'était pas une esclave noire.» 
C£, M. Thorbecke : ‘Antarah, à 19, et Journ. asiat. 1868, I, .م‎ 456. 


Sur ,أخلة‎ B: سوق وفى نان بن معير‎ |. — 8 donne comme 
variante LU : هو شمر الاراك قبل ان يسود فاذا 3,1 فهو‎ 
(ms. يبس فهو التكباث (الكبات‎ ob (ms. «البرير (البرى‎ _ 

‘Hd, 1, 35 lit: SG deb تبيع‎ . 

5. أخو-‎ est synonyme de صاحب‎ ou des. 

6.— CG: ls .— D'après B, le poëte était à ‘Okäth, et son 
intention était de faire le pèlerinage. C£. 1, 37. B explique même 
الىدينى‎ par عليه وقويث تلا عؤما مد . أل‎ buse sl عزما‎ di, 
نيائنا فيه‎ 
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T— متهرين‎ est employé elliptiquement pour متمرين الن يول‎ . 
— Sur الابل الغائرة العيون :8,خوص‎ . 4. : LT العا ده‎ : 
sans doute l'un et l'autre des licences poétiques pour (1 el 
LUI. 

قال الاسم La‏ ذكر الاتمط لانه اجو على البرد B:‏ —.8 
من الشابٌ فهو يغقى النار ققيل له فهلاً ذكر الشاب ليُكون 


ذلك ابلاغ فى هدّة الزمان 53,5 فقال انما قال النابغة هذا 
Un autre dit au contraire : « Parce que le veillard est plus endurei‏ 
et que le mal doit être bien pesant pour qu'il en soit accablé.» —‏ 


«qui ne s'intéresse pas dans les chances du meisir, Cf. 37. 12, —‏ تم 
.ذبيان cf. Introduction historique, p. 201 ; G:‏ :ذبيان et‏ ذبيان A:‏ 
اى JL € D‏ ون Sal‏ الرياح بردا B sur a:‏ — .و 


A5 عدب واقلّم. خيرا وأزل جبل بارس غطفان وتلقاره‎ pl 
Yâkoût, H'ürterbach,[, p. ٠٠١, où notre vers est cité avec la variante : 
.تؤجى مع الصع‎ - Dj, sr صرم‎ cite b et explique صرمة‎ par 
Ole القطفة.من‎ à pic -.القطعة‎ 
Voir cofia Zatnakb ا‎ s. v. dt,s, où 
il faut lire Jr, Sn 

10. — Sur QU} .صعب‎ ef.'Alkama, Düodn, 11, 38. — Le 
Tin est d'après B une montagne très-élevée. CF. Yäkoût, Würterbuch, 
1, p. 411. — اتين‎ et يزجين‎ ont pour sujet Lys. Il y a un jeu de 
mots dans أتين التين‎ . 

11. — Le suffixe de se rapporte à la locution العرض‎ 5. 
— b semble renfermer ua proverbe populaire employé conime for- 
mule de serment. 

12. — Après que les joueurs, dans une partic de meisir, avaient 
prélevé chacun leur part, le reste pouvait étré achelé par un des 
compétiteurs et donné par lui en présent soit aux autres, soit aux 
«أبرام‎ ef. v. g. Ce cadeau additionnel porte le nom de الذيادى‎ (site. 


01: Dj, sr. ue, où notre vers est cilé avec la variante الأذما‎ 
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Freytag et M. Lane. — Sur ,مهم‎ voir Freytag, s. زه‎ B donne un 
autre sens : is) أى أن نقص ايساو لجزور فكانوا ثلقة أو‎ 
أنصبا مام سبعة‎ GG GS فارادرا ان 1 سبعة كنت انا‎ 
poil a .وكن لك‎ Un peu plus loin, B donne encore un autre sens : 
plu وقيل معنى قوله ام ايسارى هوان يججز القوم عن‎ 
5 2 
AS. —B et G lisent Comme Dj, رأذما‎ B: الادم جمع ادام‎ 
PAU بريه لخبز المأدوم‎ Leds. | 
13. — Ni y a un jeu de mots intraduisible entre شرق‎ et 5 
4. :ظ‎ fils العرب‎ pole وهو من‎ Ke ذوا ز موضع‎ 
وعكاظ وحنين‎ ès El, حمسة ذو الجاز‎ . Sur ces marchés, 
voir M. de Slane, Le divan d'Amro’lkaïs, préface, p. wir, note 2. 
15.—C, au lieu de JS: Eye. — Dal signifie la femme de 
Si , c'estd-dire la Mecque ou Médine; ici il faut songer tont natu- 
rellement à la Mecque, puisque Dhoù madjäz {v. 14) était dans la 
banlieue de cette grande ville, Sur cette formation irrégulière de 
l'adjectif relatif, voir Yäkoût, Fértérbach, II, p.'EE.— Sur (3%, 
B: .من 0 ينقل بعيره‎ 
16.— A: Cube. 
.رد‎ — D'après 8, ces trois nuits sont les التشريق‎ dl). cr. 
Get ايام‎ dans Freytag, رضم لهاست شرفيز ».د‎ dépplique à des 
morceaux de viande jetés de côté êt d'autre, puis aux hommes qui se 
séparent en plusieurs bandes. I ajoute: ق لدقيقة‎ lg وائها يعى‎ 
نفسه‎ «en parlant de l'arrêt de sa chamelle, il a entendu parler de 
lui-même ». 


Jter hd, 1, ol. 35, — Sur‏ الاماء : س تعن . # ,زط .ود 

3 $ EL 2, 5 

مجر سود وأحدقها أسعنة وقيل Dal‏ لها رووس القياطين: 8 cal,‏ 
.وبه فشر قوله عو وجل على قول بعضم كانعم رووس الشياطين 
on‏ أععين Cf. Coran, xxxv, 63. — B indique comme sujet de‏ 
peut-être serait-ce une simple continuation de‏ :الخوص ou‏ الناقة 


ile; de même que LE serait ici parallèle an عدو‎ du vers pré- 
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cédent. Cependant B: وقوله مثى الاماء الغوادى عبّه الأستن فى‎ 
وأوقع‎ (ms. Led) لديم‎ les سود‎ #UL سواد اسافله وطوله‎ 
So لانه السببٌ‎ slt de فى اللفظ‎ sl 
لانهن اذا كان‎ pl سوادهن وانها خض اللواق يحملن‎ ges 
vd فكان أطول‎ id عليهن ليزم مددن‎ .. La variante de Dj 
semble appuyer l'explication à laquelle nous avons donné la préfé- 
rence. — B dit qu'il aurait fallu ici non pas الغوادى‎ , mais 
bp, parce que les esclaves vont vers le soir porter leurs fagots. 

La même observation est présentée dans le ‘Jkd, L cit. 

20. — C: ذى وشو‎ contre À, B et 6 qui, au lieu de rattacher 
cette locution à ,الإماء‎ en font un nouveau commencement de 
phrase. — ذو وشوم‎ signifie : «celui qui a des points colorés sur une 
partie du corps», ce que B explique par des taches noires sur les 
pieds : ذو الوشوم 535 بقوايه سواد‎ (B). — Le djoumédé 


est cité, parce qu'il est un mois de pluie et de manvais temps (B). 
21. — 6 ,بقار‎ v, .و‎ — Sur استكق‎ Dj: أستكففت القىء‎ 

استوهته وهو أن pas‏ يدك de‏ د we‏ يسنظل. مى 
يتظولاك الع » 


22.— b dans Dj, s.r. #برق‎ 

23. — لبنان‎ est, d'après Yäkoût, un duel عل‎ Loubn désignant 
deux montagnes sur le territoire des banoû‘Amr ben Kiläb. Cependant 
Jes ms. لينان‎ . 

POÉSIE 711 

Cette poésie fut composée par Näbiga lorsque, dans son exil, il 
apprit la maladie de No‘män. L'émotion et le souci du poëte sont 
tellement forts qu'il rompt avec les usages et qu'il entre brusque- 
ment en matière, sans préambule et sans plaintes amoureuses. Ce- 
pendant la double rime du v. 1 atteste que nous avons celte fois 
عل‎ commencement du morceau. 

٠ 0 لباك‎ sont séparés par .بألجمومين‎ Cf ur, 1. — Sur 

, Yäkoût, Wärterbuck, IT, .م‎ 114, où notre vers est cité. — 
Das B, le suffixe de كقتك‎ se rapporterait à un ami qui n'est 
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pas nommé, el l'insomnie aurait été supportée par No‘män , que sa 
maladie empéchait de dormir. Il est plus naturel, ce semble, de 
supposer que le suflixe désigne No‘män, et que la nuit blanche a 
été passée par عل‎ poële, qui d'ailleurs était coutumier du fait, Car, 
11, et Introduction historique, p. 234. 

2. — Des deux hémistiches, l'un se rapporte aux malheurs publics 
du poëte, à son exil, à sa disgrâce; l'autre à la douleur secrète qu'il 
éprouve en apprenant Îes souffrances endurées par No‘mân, — À : 


qui est sans copule, parce qu'il est une‏ , أحاد يت 6 اه 0 واحاديثٌ 
ونصب احاديت de‏ العبين apposition de (x. B: YA‏ 
.واليول La‏ لان معناه متعقل عليعها 

3. — Sur x re هاغنا مراده :روما‎ FI. 

&. — Cf. pour ce vers et 16 suivant À. F. 1409, fol. ”د و3‎ B: 


7 A0 
gone) الأحياء‎ de اعناق الرجال ويطاف به‎ de JEk فكان‎ 
له‎ AT 42e بن لك ولمع‎ . À Rome, les litières des grandes 
dames «reposaient sur les épaules de longs Syriens. » Juvenal, Sa- 
tires, 71, 352. — Le verbe جاوز‎ est Ja continuation de é eta 
également نعشه‎ comme sujet. 9 

s.— A: ورملكا» ملعا‎ ot 4. F. 1409, le. cit. : LL. 2 B 
est muet sur ce vers. Le mot عام‎ paraît signifier que la bonne ad- 
ministration de No‘män a contribué à civiliser le pays et à en angmen- 
ter la population. Cf. d'ailleurs Coran, xxx, 8. 

6.— Tout ce vers est une allusion au jeu du meisir. CF. vr, 5 el 


12. — Le mot قير‎ est le mot propre pour les jeux de hasard et le 
£ 
meisir est lui-même défini dans Dj : قيار العرب بالأزلام‎ . 
7— ol, est employé dans le sens figuré au lieu de 3,3. Cf. ce 
vers : Hamäsa, p. DT és وقوله لك لخير يدعو‎ 


وقوله واحد! يعنى انه del,‏ لذ هبية له نى ui‏ ولسِنٌ 
ds ya‏ مغل لمر 58 وإن فلكت ووارث يك ES‏ ققد 
.عثر 3e‏ الناى Gba,‏ حالم 


8. —AeG: ENS Voyez plus loin, p. 318. 
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IL, fol. 357 r° avec les vers 11,121 18.‏ ,وك - .و 

10. sp î entre avi et dsl. 

11.— A: وجيت‎ Cet G: ce. C£. la première leçon dans les 
Mémoires de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, XV, 11, p. 387 
(Mémoire de Quatremère). روك‎ L. cit. : ET ل‎ — À et B donnent la 
variante كرا‎ Glose de A : ق شهور درام خوفا‎ ul محرما‎ Sos 
به‎ ea الانسان‎ à أن رين ب بق لك حرمة‎ 39% did من‎ 
.وانشفع ليك‎ 

ع1 avec‏ هما Te L cit del — Yäkoût, Wôrterbuch, IL, p.‏ .12 
L.—B:‏ عرق من #5 A: a]‏ ,معرى فى verssuivant.— Au-dessus de‏ 
وقوله تقبل معروقى اى قبل مدى واعتذارى يقال قبل وتقبّل 
كما يقال علم des‏ والمفاقر مى الفقر الواحد مغر على القياى 
.وقيل هوجعٌ لا واحنّ له 

18. — Hamäsa, دعا «قنا .و‎ ls Yäkoût, Wärterbuch, L. cit. 
et Mochtarik, p. 114: ie . — Sura, B: SU عنك‎ Get ul 
de SOI وضرب‎ Sy. — Sur cette image du chien muselé 


au aa , cf. Exode, x1, 7. — Sur Hämir, voir 
» Lot 


14.—A, Bet G: »يخال‎ JE; 3C: JLÉ que nous avons traduit 
Dans ce cas, رأع‎ es pour راي‎ .Cfr,4.—B:d$ كن الياء فى‎ 
يخال به ولا ضرورة‎ cé وى فى موضع نصب ضرورة‎ ill cl) 


Si on lit , le sens est: «tellement inaccessibles que le‏ .فيه 
berger, faisant paitre ses bétes de somme, croit apercevoir un oiseau‏ 


planant dans les airs. » Quant à la double vocalisation يخال‎ et ل‎ 5 


donnée par A, on sait qu'elle est permise dans ce verbe. — Cf. aussi 
Sibaweihi, fol. 98 r°, avec le vers 16. 


15.— A, comme variante: FA العمم — مزل الوعول‎ energie 


qué parB comme épithèle descriptive; puisil ajoute: Les € وقيل ميت‎ 
Les nul, .لانها أععتصين باجبال‎ 
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قوله حذارا :ب .أن لا قصاب r°:‏ قو Sibaweihi, fol.‏ — .16 

اى لو à sde‏ هذه el‏ الميتنعة من أجل الساذرة على 

ان تنال مقادق وطاعتى del Ji,‏ فلان المقادة الذى آلقى 
٠‏ ببن 5 واستسم 


17.— 4: والواو‎ 0, G et M. Ahlwardt, Ghalef elahmars Qasside, 


p-hi: sait, — Ceux qui viennent de Ma‘add sont ici ceux qui se 
rendent sur le territoire de No‘mân. 


a” ع نكن‎ 
18. — Ag, L cit. : حيتت لقيدة‎ EU .الك أبلغ‎ 0 et {bn Do- 
reid, Jektikdk, p. tv, ٠١ 20, aussi لقيته‎ : «quel que soit l'endroit où 
tu le rencontreras.» Sur AIT, B donne les explications qui ont 
7 


cours dans l'étymologie arabe. La première forme a est, comme 
on sait, habituelle en éthiopion dans le sens de «envoyer s. Sur Le suf- 


fixe, B: cd he واصله لل‎ A يحرف‎ ST واصل نعدّى‎ 
ونأى عنى‎ Seb يقال‎ Jill الى‎ des .حرق لبر‎ 
20. — Sur D, 8: الصنيعة‎ Di يقال فلان‎ db À ul | 
ويوكدها‎ Lecs of ll .عنس فلان‎ 


عطق بحرًا على موضسع يبير:ظ نوكو G:‏ تور A:‏ — .21 
.والتقديرٌ lb‏ مبيرا 1500 ,52 عطاه 


POÉSIE Vi. 


Cette poésie a été adressée à No'män ben Moundhir, comme excuse 
et comme panégyrique. — Le commencement de ce morceau et une 
autre recension distribuant autrement les vers nous ont été conservés 
par M, fol. 55 r° et suiv. (cf. T, fol. 125 r°). Voici quels seraient, 
d'après le Mountahé ‘Hlalb (cf. Introduction historique, p. 261), les 
deux premiers vers : 


SÉE د‎ E La rs loue Lai 
SAR منها‎ Hot ريع‎ SES 
x 1 27 
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Dei si ds : La 

«Laisseras-tu sur le côté, sans les fouler, les vestiges à peine effa- 
cés de la demeure de Sou'äd; c'en est fait des vergers d'Adjdäd, c'en 
est fait de Yatbkonb. Où sont les signes que le vent du sud et le vent 
de l'est y avaient imprimés, où sont les nuages menaçants dont 
Ja pluie était suspendue sur nos têtes ?» Le premier vers est aussi 
donné dans Zamakhcbari, Lexicon geographicum, p. F+ ; Yäkoût, Geo- 
graphisches Wôrterbuch, I, p. 1WY et s. v, يثقي‎ (d'après lequel on 


LE x ع م‎ 3 
peut aussi lire Cal et D), avec le suivant dans Bakri, Dic- 
tionnaire géographique (d'après une note dans Zamakhchari, Lezicon 
geographieum, . cit.). L'expression (513 4, v. 2, estdonnée comme 
de Näbiga dans Dj,s.r. fTur Après ces deux vers le Mountahd'italh 


plaçait successivement huit autres vers et ensuite 3-8, 11,9, 10,12 
et 1. Le vers 2 ne se trouvait pas du tout dans cette recension. Nous 
avons encore la trace d'une troisième ordonnance de cette poésie 
dans le 114, J, fol. 153 v°, où l'on trouve réunis les vers 11,12, à, 
&et 10. D'après T, fol. 125 ب“‎ Nübiga s'était attiré par celte poésie 
une satire dont quatre vers nous ont été conservés (mètre tawil) : 


لوم SR BL;‏ يقد 
وفى 5 Prat Je à‏ 2 
El 64 02€ 0‏ ب ميف خلايقنا ‏ 
FN LA # 1 5‏ 2 ل 
als 1‏ عنن مان عن 
Si‏ عَيِناة تحمك مر 1 
Sas La ah EI‏ 
aJe bläme Ziyäd (Näbiga) sur la faiblesse de son intelligence et‏ 
sur sa parole: Quel homme est parfait? À quoi servirait de chercher‏ 
À polir tes qualités, même par des moyens plus tendres et meilleurs‏ 
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que l'eau douce? Tu dis : No‘män est le soleil de son ciel, et tous 
les rois, comparés À No‘män, ne sont que des étoiles. Si ses yeux 
s'étaient fixés une fois sur ها‎ personne, son soleil n'aurait pu y voir 
que des ténèbres. + Cette satire se rapporte surtout aux vers 10 et 11. 
— Remarquons encore que, d'après le ms. A. F. 1436, ces vers ont 
été adressés par Näbiga à No‘män pour s'excuser auprès de lui d'avoir 
loué les gens de Djafna, les Gassanides (cf. fol. 51 1°). 

1. — a se retrouve dans 11, 14; de même a de 3 dans 11, 16. 
0 م عن‎ À 
2. — 0: وبين‎ . — M, L cit: زويهشب‎ Dj: يقشب‎ , .. « 
ب‎ SG يهشب س‎ dans M et يقشبي‎ dans B sont tous deux expli- 
qués par .جرد‎ 
3. ب‎ Mokhtagar, .م‎ 602, 603 et 6o4 avec les quatre suivants; de 
‘même dans M. Mebren, Rhetorik der Araber, p. 116 : edbs, qui a 
l'avantage d'éviter la répétition d'un même mot à la rime, À deux vers 
de distance. — J'ai pris le wdw dans le même sens que dans vr, 11, 
où il est également employé devant une sentence proverbiale pour 
exprimer un serment. 
1. — Mokhtasar: جناية‎ , par erreur sans doute. 
5. ب‎ Introduction historique, p. 220. 
6.-— Ag, I, fol. 358 r°, avec le suivant. — Ms. À. F. 1574, 
fol. 51 "د‎ avec les deux précédents et les deux suivants, et 1476, 


fol. 51 ,"د‎ avec le suivant: م حتمٌ‎ Le أذا‎ : de mème dans 1e Afokk- 
tasar, L cit. — J'ai traduit اخوان‎ par «amis», opposé à وك‎ Le 


crois». Dj: Lol g الاخوان‎ Jets .واكثر ما‎ 


cit. Lu, ce qui n’est qu'ane diffé- :‏ .11,1 - 3 عت :0 .ىر 
rence d'orthographe.— Les manuscrits A. F. 1574, l. cit. et 1476,‏ 
اى فعل Sura, B: d‏ — -فلرجم فى محم لك : L cit.‏ 
ossi.‏ ما كن لم lai ex 12 ne‏ ل 

قوله فاك تتوكنى بالوعيد اى لد Sous‏ بعير B:‏ — .8 
sal‏ فد LÉ‏ بالقار وهو القطران QU Lie‏ ويسطردونه 
عن ابل AU‏ يعدبها بجربه وانما يريد أنه x | ol‏ عنه 
alé‏ العربٌ 2 جره خوفا من النهان فكان ouf‏ درب 


27: 
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الذى تحاماة الناس وقول كاننى الى الناس اى كانتى فى الناس 
وقوله Ge‏ به القار cf‏ مطل ol dés GLS JUL‏ يكونى 
.مع PE D'après M citant Tha‘älibi, dl serait pour‏ عليه sut‏ 
La comparaison avec le chameau galeux se trouve déjà 11, 25. —‏ 
serait un mot‏ القار D'après Djawäliki, Kitéb elmou‘arrab, p. 1r+,‏ 
tarabisé»s. 3‏ 

.حولها يتنبنب --.س ور" Dj,s.‏ — -9 

10.— Ag, dans Sacy, Chrestomathie, IL, p. 41 9,et M. Caussin, Essai, 
11, ,قوة.م‎ pl au lien de .وا ملوك‎ par erreur sans donte. 
— M: .فاتك‎ 

11. — A: :ال مهدب‎ B, C, G, Hamäsa, p. 144, 1. 26, etc.: 
Dal. — M, L cit: قلست‎ . — Sur ,تيه‎ B : تصلم من امره‎ 
وتجيعه‎ 0 à 

اى sil‏ ومن كأن مثلك B explique Le ainsi : äsl‏ — .12 
els.‏ لما فيه من الكرم 


POÉSIE IX. 


Le texte complet de ce morceau se Ironve dans un Appendice. Cf. 
Avant-propos, p. 200. 7 

1. — B explique d'abord أصفار‎ par les mois de safur, qui, grâce 
au mois jutercalé, au naré, cofncidaient loujours avec le printemps. 
Pois: الجر‎ (ns. (وتبد يل‎ Joss وقيل معناه حين ينصفر المام‎ 
ويبرد الليل وذلك آخر الصيف‎ .- CF aussi Mas'oûdi, Les prairies 
d'or, NS, p. 417, et M, fol.136 r°, qui donne également les trois vers 
suivants. — قر‎ paraît être une simple contraction de Dhoû‘Jkär, ef.x, 
5. Cependant voir Yakoût, Wärterbuch, ] , p.WWe, où notre vers ést 
cité avec le suivant, et qui lit äl 2 

2. —G: لوثبة الضارى‎ qui est donné comme variante dans À 
et B: « pour que l'animal nuisible, le lion bondisse». Yâkoüt, L. eit. : 
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امتعود أكل الناس وضرب هن ! B:‏ الضارى Sur‏ — .لعن و الضارى 
did de.‏ الذى حذر قومّه منه 

3. Sibaweihi, fol. 380 ثم‎ au chapitre intitulé: باب النون‎ 
il :التقيلة‎ L, fol. 167 v°, qui lit pour B: اعقاب‎ de مردّفات‎ 
et. C£ xxxn, 52.— Le pluriel الوص يي ار .حورا‎ 
ait — Sur ds: B: .اناك البقر‎ - A: ذوار 4 دُوار‎ . La 


première lecture est seule donnée dans Yäkoüt, 0 Wir 
trbach, I, p. 41. 


قوله ينظرن غزرا اى ينظرن موخر Bob Gens!‏ 
Lg.‏ وثمالا طمعا منهن ol‏ رين من يفاد بهن 
الاقتاب اعواد الرحل والاكوار:8. JE Au‏ 
LI‏ 


6. — Sur ,رن‎ B : بن‎ OL Ho حصن بن حذبيفة الفزارى‎ ou 
LA رحلتعها ليشكًا ارهن‎ old LA سيار كانا سيد فزارة‎ 
قال هذأ تعريضا وتحقنيضا لقوله على مخالفة فزارة بنى ذبييان‎ 
والنابغة منى سعى بن ذبيان فى الاقامة يهذ! الموضع. الذى احقاه‎ 
الملك وكانث فزارة حلفاء بنى ذبيان‎ . 
7. — Mochtarik, p. W4: ob au lieu de .اما‎ — A : .حر‎ 
Sur les terres volcaniques appelées حرة‎ , voir M. Wetzstein, Reise- 


bericht, p.98 et suiv.; et tout récemment la monographie de M. Otto 
Loth, dans le Zeitschrift der deutschen morgenländischen Gesellschaft, 
1868,t. 57111 , .م‎ 365 et suiv. 


8. — العيرمدة‎ 5, B: اق لمطلايتها وصعويتها‎ ane" أى‎ 
واصلبها حافرا الج‎ ho) خض العير 6 اوقر‎ LA. 
9: — Sur Le fl. voir Yäkoût daus l'article cité de M. O. Loth, 
.م‎ 379. B laisse le choix entre deux sens de Le, » des pierres dures » 
ou «l'homme patient» (of, Coran, xxxiv, 18). — B explique مظا‎ 


comme nous l'avons traduit; mais il propose aussi d'en faire la suite 
de مظلية‎ (v. 8), dont ce serait le pluriel. 
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10. — Bien que سأق‎ n'ait pas de sujet exprimé, le sens est وفنا‎ 
clair, « C'est l'ennemi, c'est lui qui a poussé en avant,» etc. — Au 


رقيدات ى من كلب يقال لمم sujet des noms propres, 8 : x‏ 
رفيدة وجوش وعظمموضعان فى ارض كلب وربى JE‏ رجلان 
١‏ .من قضاعة GK‏ ايشا من ققاغة 
الذى له Slot‏ وتوابع ya B:‏ العدد :,جرارعدة — ,12 
Voir la contrepartie de b, x, 3.‏ —. فهر بعضه بعضا رلا us AS‏ 


13. — Comme l'explique B, l'ennemi ne craint pas qu'on sache 
où il a établi son campement. 


14 — ,زه‎ r pu :عا‎ y. 


POÉSIE x. 


Fragment d'une satire contre Näbiga, par Badr ben Hawwän 
Fozûri. 1ل‎ avait élé, dit-on, particulièrement blessé des expressions 
employées par Näbiga dans la poésie précédente, v. 4, et scandalisé 
de ce que le poëe, après avoir au v. 10 parlé de «dresser sa tente 
dans un pays noir 7 n'avait pas donné suite à cette résolution. 


1.— A: Josi. — Yäkoût, Geographisches Würierbach, IN, 
p- AW, avec le vers suivant : Ses pie s quand même tu aurais 
agi avec ruse.». — À: gas Cet G: ©. 

2. — Yäkoët, L cit. EN] Le « Comment le besoin de la défense 
'a-til fait quitter,» etc. — D'après 8, حرّة النارح ليلى‎ (rx, 7) 
et Djoucheh A‘yär est un endroit dans {I حرة‎ . 0 d'ailleurs 
Mockarik, p.18. — Cet G: مَعْقِلةٌ‎ A: SES. 

يعنى الرجل الذى اغا رعليه من قضاعة me:‏ .3 
ابن - .والكهقٌ الغار وا مها dl dl,‏ الكثير الأصوات 


ici comme dans Je v. 1, et la locution entière paraît être une ironie 
pour No'män ; À donne simplement comme glose : سا .رجل‎ 0 6 


ei; A: لقيت‎ . —Sur ,جار‎ voir IX, 12, 
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4. — B remarque سمي‎ Seyyir est nommé en réponse à 1x, 6. 

5 
يعنى بذنلك Lt o!‏ من ينى Es‏ اصابوا Bsura:‏ — .5 
LU‏ منى غطفان فركب في قطبة بن سار ففد| بعصم ووهب 
ومعاى انناش cé Ji‏ والنوش التناول :6 sur‏ وله fé‏ 
. والعاق الأسمر 
POËSIE XI.‏ . 


Fragment de Ja réponse que Näbiga adressa à Badr, et en même 
temps aux deux ailiés de Badr, Khoreim et Zabbän, fils de Seyyär. 


خرم ob‏ وقطبة وعوحجة وقنادة وطلحة os‏ — & 
يقال لغ الشرك مانم ريم بنو سار ين عمرو بن جابر Hall,‏ 
الذى بينه وبين زبان هو أن pee‏ بن حرملة ام où‏ وهى 
ce!‏ نساء He‏ وتم LU‏ بنك قي بن US‏ فاطرة 
.جماضر بنى الشرين فهذ! الصهر الذى بينم 


2.— Les âpretés sanglantes se rapportent à la poésie x, Cf. -م1‎ 
troduction historique, p. 232. 


أى روم نام وأصل JT‏ التؤيين Sur À), B: ju,‏ .3 
رويام وحسنم واصل الترهم التزيين 3 sil ou‏ 

4. - D'après B, .الهامة = عجر‎ — A: «نشقورئى‎ 

قوله من aise‏ لكدثان اى يتريص بغيره حوادت 6.—B:‏ 
الدّهر ويقق El‏ يام dy ol‏ ذلك به وبعشيرقه dell,‏ 
ابن العم وانما خص Gal‏ العم ES‏ اذا نول بابن عله فقس . 

نؤلن به واراد بالعوان داهية قدبهة أو [بلية :] عديدة Sud‏ 

بيكر قال الاميئ ob ps ESS‏ ثم ire‏ قال نى 
sont ainsi opposés dans‏ بكر 04 عوان س.تى وفعوأ فيه ولد فى غير 
Hariri, Séances, p. 1+F, L ur.‏ 

POÉSIE XII. 
Paroles adressées par Näbiga à Zour'a ben ‘Amr ‘Âmiri (cf. ممم‎ 
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sie v}, qui avait envoyé des messagers à Hisn ou à son fils ‘Oyeyna 
pour détacher les banoû Dhobyän-de l'alliance qui les unissait aux 
banoû Asad. Näbiga rêve plutôt de rattacher les banoû Âmir eux- 
mêmes à sa tribu. À cette occasion, le poëte fait l'élege des troupes 
que les banoû Dhobyân pourront meltre en campagne. 


بأب dans un chapitre intitalé:‏ ,عد 137 Sihaweïhi, fol.‏ سر 
est‏ يا بوس où il est dit que Jet‏ ,أطنق ا ماف بلذم الاضافة 


pour ويا لهل‎ seulement, grâce au lâm, le mot 
rester indéterminé. Ft. aussi Hamäsa, p.vv4, 1. 9; M. Nüïde cke, “Bai 


.يأ بوس للهر :51 trâge, p.‏ 

3.— Sibaweïhi, fol. 181 r°, qui limite l'emploi d'une abréviation, 
comme عام‎ pour ف,عامر‎ à sk, مالك‎ et le. Sur ,عام‎ B: اراد‎ 
وهو عامر بن صعصعة‎ À عامرا فر‎ . cf. ,حار‎ XXXIT, 19. 

4. — Une s journées est le terme consacré أ‎ ri bataille entre 
plasieurs tribus, eton connaît les ,آي م العرب‎ ef. Freylag, Arabum 
proverbia, HI .م,‎ 553 et suiv.; [bn Athir, À Re 1, p.367 etsuiv.; 
nons avons adopté ce sens. Cependant B : قوله يوم كايام يقول‎ 


أختى أن يحملكم بغشكم لغ على أن Lies‏ بيدنا وبينكم 
حربا عديد| يكون لكم Lee‏ يوم م علوي كاتيام فى فى الطول وموم 
SUR‏ يُنْسَب الى الطو ل كما à ü!‏ ينسي الى ar‏ 


5. — M. Nôideke, Beiträge, p. 51 ; M. Caussin, Essai, I, p.509. 
il y a dans la rime la faule nommée ibwd. C£ Introduction historique, 


p-255. Aussi Bdonne+t-il comme variante : nr ليل‎ D, qu'il e- 
plique par: اليوم‎ los .ولك إظادم م ليل كإظلام‎ — Le poëte veut 
sr Mel le désordre dela LR B donne encore un autre 
sens peu acceplahle : وقيل ا معى لذكتورة نوز لقن ظَفِر ولاكظهته‎ 
535 0 
re 7 dus Dj, تؤجروا ح ١ص رم به‎ est la continuation de 


fol‏ المكم 5 ماضن عي 3 ٠ &. nr‏ يكون 


.22 ,لا كفاء له CE‏ — 
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7-—Charichi, Commentaire sur Hartrt (Sup. ar. 1617,1); fol. 133 
السام‎ wotl.— Pour العرانين‎ Be, سيق‎ Sur ,ضرابون للهام‎ 
B: fe بالجراة والإقدام على الأقران فم يضشربون‎ fées 
.بالسيوف‎ Cf. صروب‎ dans ‘Alkama, 1, 26. La tête paraît désignée 
ici comme la plus noble partie du corps humain. 


8. — Sur Sri رلك يقطع‎ ef vr, 13. 

JA,‏ = للجام .و 

10. — À: الاقدام 06 : الإقدام‎ . _ else: eles boi- 
teuses », puis les ٠ hyènes ». B: امعان الضباع وكل ضالع والضباع‎ 
توصقى بالعرج فيقال الضبع العرجاة‎ . - La remarque exégétique 
qui se rouve à la fin de B a été reproduite dans l'/ntroduction histo- 
rique, p. 257. 

12, — C: .تمخاولنا‎ — Ah, pour indiquer que la première 
syllabe doit être brève. Nous avons adopté l'orthographe لو‎ 1 

5 
St s UT, ge — Ji! opposé à Us, V. 10. 


M. Abiwardt, Chalef clabmars Qasside, p. 172,‏ , ولى Sur‏ ب .3د 
où notre vers est cilé. — Il y a une paronomasie cherchée dans‏ 


.يسقط de‏ جبهته :2 , يكبو لجيهته +50 - RE‏ يكبو 


POËSIE 5111 


Nouvel éloge de l'alliance qui unit les banoû Dhobyän aux banoû 
Asad. Näbiga s'adresse de nouveau à Zour‘a. Cf. poésie v. 

U— ds sigoific un «cousins, ici un «allié» (B: dl). cr. 
x, 6. — تابع‎ est expliqué par .اللذص.ق بالقوم ا متبع :لمم‎ 

2. — À: ,كل داع‎ qui ne donne aucun sens;B, CetG: كل شارق‎ 
000 حين نرق القمس‎ cu 

3. —A: ولاجق‎ . — Sur Lähik, voir v, 20. 


4. — A explique منتونها‎ par ع .ظهورها‎ 2 
5. — 6 ot une variante de 6: بال القعاقع‎ . B: من 334 بنى‎ 
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يى الهامة‎ (ms. 5) .باهلة فها‎ — Sur مدع عنك‎ cf x, 4. — Je 
me suis séparé de B pour pote لد‎ que تار‎ epliqué par des 
hommes qui ne méritent äueun reproche. B: اى لا ينبغ أن‎ 
Eos) Fe Jel يعاتب على حلفم لانم‎ . 

7 - :ل‎ dau بن‎ das ; Cet 6: dau عبن بي‎ . 

8. —Bet G: ea : A et 0: Ras. — Sur ,ضرغل‎ voir M. O. 
Loth, op. land. .م‎ 372. B: وعتاين عقبة‎ (ms. حرة (جرة‎ dés. 


POÉSIE XIV. 


Sur l'objet et les mobiles de cette poésie, voir Introduction his- 
torique, .م‎ 226 et suiv. Ag en donne un certain nombre de vers, 1, 
3,4,2, 6, puis: 

A", off 625 + ره‎ 5 
x FFE Jai LE بالدر والياقوت رين‎ 
«Sa gorge est ornée de grosses perles et de corindons, et d'un 

heureux mélange où entrent les petites perles et le béryl.» {Voir 
M. Clément-Mullet, Essai sur la minéralogie arabe, p. 16, 30 et 67.) 
Puis viennent 17, 18, و2‎ et 19. Ce sont les vers les a authentiques 
de cette pièce qui, à cause de sa célébrité même, a dû souffrir des in- 
M, fol. 110 v°, T, fol. 116 r°, et d'après Ag, Sacy, Chrestomathie arabe, 
.م ,لآ‎ 414 et 415. Ga entre 33 et 34 deux vers dont le premier seul 
est donné à la marge de A et qu'on trouvera dans la note du vers 33. 

1.— Le mètre exige qu'on écrive من أل‎ en considérant le min 
comme une sorte de préfixe {ainsi qu'en hébreu), et l'alif comme de- 
vantseulement prolonger la voyelle du noûn. Cf. un exemple tout sem- 


blable dans Fresnel, Lettres sur l'hist. des Arabes, Journ. as. 1838, ]]1 , 
بم‎ 364. Voiraussi M. Wright, Opuscula الس .64 عردم‎ Bio, 


أقروح ÈS‏ ام م زد واراد بالزاد ماكان من LE‏ وي سلام 
el»‏ نو ذلك 1 والواو فى هذا سواء كما تقول خذه بها 
ul ot 15e Lo ol, ue, 3e. Le‏ خذ: با أنكنك 
asalut», et de $ «saluer», est particulier à ce pas-‏ زاد sens de‏ 
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sage; on retrouve le verbe ainsi employé dans un vers de Keis ben 
Khatim Ausi, cité dans Hassän ben Thâbit, Diwän (ms. cité), 
fol. 3 v. Voici, du reste, le vers (mètre {awil): 


axie exil A sd تروخ من‎ 
38 St وكين أنطلدق عام‎ 
«Quitteras-tu Hasnä ce soir ou demain matin; et comment un 
amant partirait-il sans avoir reçu les adieux de sa bien-aimée?» 
2.— A: الْترحل‎ B, ©, ©, Hamdsa, p. Fao , 1. 143 Alfa (éd. 
ee P- ,آل — . التركل يم‎ cit.; T, L oùt.; L, fol. 4 v° et 60 


Ja ss. —T, Lait: gl به‎ Ji / «elles n'ont pas 
encore cessé d'étre en + état.» — Sur كاب‎ B: الآبل واحدّها‎ 


.راحلةٌ وك واحنّ لها من لفظها 
B deux fois: “ob 1 ball dans b; pour a, il‏ — .3 
lit avec M, L cit. : ol ol 0 Quoi qu'il en soit, il s'agit‏ 
Hariri, Séances, p. F4; Freytag, 4rabum pro-‏ : غراب البين ici du‏ 
M. Ahlwardt, Chalef eluhmars Qasside, p. 50.‏ ;695-698 .م ,1 verbia,‏ 
À, comme variante, et M. Wright, Opuscula arabica, p. 64: SÈ‏ — 


a Notre départ sera l'affaire de demain ». — Pour b, وك‎ et B ont une 
autre leçon destinée à supprimer la faute nommée ik. His lisent : 


set c'est ce qu'annonce le cronsse-‏ وبن اك تنعابٌ الغراب الأشره 
ment du corbeau noirs. C£. x11,5, et dans cette poésie même, v.18.—‏ 
Le manuscrit À. F. 1409, fol. 45 r°, lit UGS, au lieu de Lx‏ 
قوله 3 مرحبا بدن إى لا h.— A. 1. 1232, fol. 93 v. — B:‏ 
رحبا به ول سعة وكان نصبه de‏ المصن ركانه قال لا 255 رحبا 
ولد def‏ أهاكث La,‏ يريد .إن كان تفريقنا à‏ غد فأبعمه ألله ÿ,‏ 


جاء به لان قولغ مرحبا Sel,‏ انما يقال لمن قدم من موضع de‏ 

Byañge 
dE D'après B, Mahdad serait peut-être un autre nom de Meyya. 
— 8 sous-entend هل‎ négation dans le second hémistiche; nous nous 
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sommes écarté de son explication: وبينها يكون‎ Se A Jul 


فيه اجققاعٌ الى 0 عن io‏ و الدهر 
Mais ce vers est une ré-‏ — . لابن والليل والنهار يريد آخر الدهر 
pétition des v. 1 etaset interrompt la gare naturelle du poëme.‏ 
A: des et aeif; 6 et G: o2ë. os riguiferat‏ —.6 
se ren-‏ م «Ton cœur a été atteint, mais elle ne le visait pas;»‏ 
drait par: « C'est tout, si Lu n'en es pas mort.» EnfinT, L cit. vais 2‏ 
et M: ,5l ne]‏ "1 ب .إضاب flèche», comme‏ ملع quiauraitpour sujet‏ 
Sur 5 de M Ablwarit, Chalef clekmars Qassile, p. 325.‏ .جارد 
A: RER, cas og. B: Lesales el ul‏ — 7 
أردعنتك من حبها اذ مم لك of CE Le‏ حبّه وحبّها 
متجاورين فى زمن المرتبع وكانت تعرض وتعطف عليه dl‏ 
3e toutenle précédant. Cf. xxvH, 6.‏ عل لدعمل منها ‏ ,35,5 i‏ اليه 
Cf 11, 3. — Le poëte passe brusque-‏ . ظهر 8.—A: eh; GetG:‏ 
ment de la deuxième à la troisième personne. Mais, en effet, 7 el‏ 
,غأئية forment «un vrai commentaire pour 6; 7 explique le mot‏ 8 


et 8 le reste da v..6. Les deux vers paraissent donc n'être que l'œuvre 
d'un grammairien versificateur. 


g- — À: Se. .- Sur ,أحوى‎ B: به عطتان سوداوا أن‎ QUI. 
10. — ds est ici une apposition de النظم‎ (B: AU .(تفسير‎ 


On peut voir des exemples identiques chez M. Fleischer, Ucber 
einige Arten der Nominalapposition im Arubischen dans les Berichte der 
Kôuiglichen Gesellschaft der Wissenschafien in Leipzig, 1863, p.14 
1م‎ suiv. 

Res 


TE Peur Li re pes رس‎ où il explique السيراء‎ par برد فيه‎ 
LÉ —B: [ARE + par une négligence d'orthographe sans 
10 bien que les deux ae aieut à peu près le sens qu'il donne: 
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les‏ موق - . لطيقٌ لْين ,5331© تناجه Gi‏ ع د “,إلا .ود 

premiers mots, B: مهفهفة حميصة البطينى ولوكاننت مفاضمة‎ ul 
ts .عظهة م يكن لها بطن ذو عكن (بطن عكن‎ 


13.— A: ;C: غير‎ » suite de be. a: bob, d'après 
Asma'i; à la marge on lit: معجمةٌ‎ ER أبو عبين فا‎ Lys La leçon 
d'Aboû ‘Obeida se trouve dans G, et dans B, qui ajoute : لخطوطة‎ | 
اذ ذا‎ 4, 4 LÉ Ua خطان‎ lue هى فى‎ GT المننين‎ 
خطوطية‎ ol وقال‎ bé, العادي‎ ile ن بالحسنيسة‎ ex 35 
ad اسح‎ et a 
stat .بها‎ fa leçon de B signifierait Les lignes ds ses reins 
sont pures». — À : المتهرد‎ et salt, qui, uni à &és, a le sens de 
5. Cf. M. Lane, s. v. B: Sail pal. — Sur cette allusion à 
Moutadjarrada, Introduction historique, p. 227. 

14 — ترادى‎ est l'aoriste de la 6° forme. — A: &#:B rond عمق‎ 
par ا مشقوق الوسط‎ . — Sur les étoiles qui portent le nom de Re , 


an thai عن‎ Freytag, sv. Cf. xxx11, 14. 

15. — 6 seul a وَعْوَاصها‎ tous les autres : 

الومية ل والمرمر الرخام وقوله B: Sas‏ ب .ند 
SE‏ (يماد ut‏ ويسرفع elle rh‏ وهو لض 
(CE NID) — Sur as,‏ . والقرمن حرق ren Jr Eve‏ 
xépapos et surtout xepauis,‏ .]01 .ضرب من الجارة يوق عليها Dj:‏ 
Sifrd sur Lévi-‏ ,)51( أددده à côté de‏ ,دلج et DDVP où‏ ,عمق 
tique, x1V, a.‏ 

179. — Dj, sr. اص ف‎ Li Ag, U, fol. 353 *م‎ dans Sacy, Chres- 


tomathie arabe, I, .م‎ 510, et M. Caussin, Essai, II, .م‎ 504; L, 
fol. 95 ثم‎ T, fol. 116 1°. — À propos de ce vers, B donne le récit 


suivant : بن حسان‎ de 14 قال قال‎ Gus الهيمم بى‎ res 
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ال مدئى كان all,‏ النابغة غٌ ÉE‏ قلت وما elle‏ به JE‏ اما EU‏ 

قوله سقط النصيق Salt‏ ما ag‏ هن» الاهارة Sal,‏ ألا 
£e‏ 9 

qui manquent‏ ,فل 5 الاهارة AE fe mots‏ من GS‏ العتيق 

dans B, ont été restitués d'après le manuscrit d'Oxford, A. F. 


n° 11603535111. C£ Avant-propos, p. 199. La collation a été faite par 
M. Neubauer.) La même anecdote se trouve dans Ag, IF, fol. 354 r°: 


قال لى صالم بن حسّان كان والله النابغة Le‏ 6 وما de‏ 
LC‏ 0 
fa‏ قط قال لا all,‏ قلت افأخبرت عنه قال لا 25 فيا 
ete‏ به قال اما ممعت قوله 
5 5 امه qe sas‏ ولد Laits lis‏ الأمككق 

11 semble que la chasteté et la pureté des expressions, que 18 re- 
tenue du poëte aient été interprétées comme une preuve de son im- 
puissance physique. Mais l'anecdote, qui très-certainement doit son 
origine à ce vers isolé, ne repose sur aucun fondement solide, et ne 
méritait pas de trouver place dans l'introduction historique, où, au 
contraire, celte assertion est implicitement démentie par plusieurs 


passages (cf. .م‎ 205, 210, 232, 236). Dans la première des deux 
rédactions que nous avons citées, العتيق‎ | signifie Ja Ka‘aba, et par 


suite, la Mecque. Cf. Yäkoût, Geographisches Würterbuch, IT, p.vva, 


sv. ٠ العتيق‎ ail, et plus loin, s. v. .العتيق‎ 


18. “بقاع قد وز ع‎ r. f دنع ن‎ F. 1252, fol. 42 v", 
{au nom d'Aboû ‘Obeida : Hé gere caves un poignet solide» }; 
روك‎ L cit; T, L cit. Tous lisent pour b: روك ) عم على أخاره‎ et T: 
als!) a DER 1 pour éviter l'ilkwd. Cf. v. 3 et Introduction histo- 
rique, p. 255. — Le ب‎ est répété pour laisser rt etses épi- 
thètes 0 — Sur fe, 8: عر اجر القر ينبت ق جوف‎ 
رتكون‎ F أهبة قتىء بالاصابع الخضوبة وقيل الع يساريع‎ al 
ils OS AS. CE Hanäsa, p. Fans L 16. 
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19. — À. F. 1475 , fol. 57 x°: ا مريض‎ jh. — Ag, L cit. donne 


comme variante pour @ : كول‎ NEA dite ES «Et elle m'a re- 


gardé langoureusement avec les paupières d'une femme qui enduit 
ses yeux d'un collyre». Le «désir» est d'après Ag, L cit. et d'après 
B, le «désir» de causer avec toi. A'lam compare deux vers : 1° de 


(mètre tail) :‏ العقيلقى 
و الكلام فَاتَّفَنْ من رقيقها 
فا كان الآ Leg‏ بالحتواجب 
Elles voulaient parler, mais elles ont eu peur de leur gardien , et‏ « 


elles se sont contentées de dire oui par un mouvement des sourcils ; 0 
2° un hémistiche sans nom d'auteur {mètre fawil) : 


أشارث بطري العين es‏ أفلها 


s Elle a montré, en agitant les paupières, la crainte que lui ins- 
pirent les hommes de sa tribu.» Malgré ces comparaisons, il s'agit 
sans doute d’un autre «désir». C£ v. 30 et suiv. 


و 
la leçon de A est entrée par‏ زلثاته Cet G:‏ ,8و لثاثه A:‏ — .20 

erreur dans notre texte, au lieu de aÿlx). —B : RAT ET | اذا‎ 

4 8 
Voyez, entre autres, Hariri,‏ . ن أسنان الها يب لبياضها وصفاتها 
ل عق اسان يد Eos gr‏ 

Séances, p. F4. — Les deux plumes de devant de la colombe signi- 
fient deux lèvres noircies à dessein pour faire briller les dents. L'es- 


pèce de colombe dont il est question ici est la .قيرية‎ Sur la colombe 
d'Eika, cf. la note sur ru, 24. — B propose encore un autre 


sens: ارا اد بالقادمتين أصبعيها فيعق أنها جلو اسنانها‎ JS, 
.وتصقلها بالسواد وشبهها بالقادمتين لطولعها‎ B compare le vers 


de Khoufäf ben Noudba , sur lequel on trouve une longue note dans 
M. Prym , De ennntiationibus relativis semiticis commentalio, Bonnæ, 
1868, .م‎ 61-63 (ef. p. 7). 


21. —B rend ,المظرعدم المماء‎ et» القى‎ os par بعل ا‎ 
24. — Sur GB. B: «الوج الطيبة‎ Cf. le même mot dans nne antre 
acception, v. 13. 
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25. — Sur بعصا يقال 3 :ذا متسر‎ «dx الذى يتبع‎ 
بينه‎ dl, .لخن يث اذا‎ Ce 38 se placerait mieux après le v! 10, 
s'il n'en est pas même la répétition. 
26.— A: وصرورة‎ © et 6 : .صرورة‎ Sur ce mot, Dj: يقال‎ 
LS رجل صرورة الذى م يحي وكذلك رجل صارورة وسرورئ‎ 
+ 2h BE Le عن بعس العرب قال ريت‎ El 
 ءاسنلا قال يعقوب والصرورة 3« شعر النابغة الذى / يات‎ EU 
:ظ وكاثه اصرٌ على تركهن‎ Des ولد‎ & dy اللذزم لصوفعته لا‎ 
Eye لد يعرفون 2 وقيل‎ wall عنى تصارى الام‎ Léls 
.هاهنا الذى لا يأق التساء وقيل هو الذى م يذنب قط‎ On voit * 
que le vrai sens de ce mot échappait aux lexicographes arabes. 
27. — À donne à la marge comme var. يرهن‎ «quand bien même 
cela ne le dirigerait pas n. 5 
يقال ضده 3,2 اى ملساء وقيل :8,العقدءمة - .8ه‎ QG 
الثابةة‎ ssl عى‎ ds ال منتصبة‎ sul. — Le sens donné à » 
dans notre traduction est proposé et adopté par B, après qu'il a parlé 
dusuivant: يقول لو تستطيع الاروى وى انوث الوعول ماع‎ 
واخن» بالقلوب وانما‎ sud هذه المرأةٌ لنؤلث اليه ولدنث منه‎ 
عن الأنيس فاذا‎ RES يصق خض الاروى لذنها اسل الوحش‎ 
dés ت هن المرأة وتتزل اليها فغيرها احقٌ‎ Etre: : تأنس‎ er, 
29. زاثين :ااه وه‎ CetG, ,و4‎ T: .اتيت‎ Je commence 
une phrase circonstancielie. 
Bo. — A: زاجم‎ 8,6 ,6: fol. — Sur قن حاز :8 ,مقيزا‎ 
.ما حوله وبرز‎ 
31. — b, dans Moubarrad, Kémil (éd. Wright), p. 64, 1. 13; Dj, 
ar à زق دم‎ Djawäliki, p. 114, d'après lequel Näbiga décrit ici 
الوكب‎ «les organes sexuels de la femme». مقرمس‎ signifie d'abord : 
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enduit d'argile ) قرمن‎ , 5 16), puis enduit d'une matière quel- 
conque. — Sur SE CE Fariri, Séances, p. 6.0. 


. 32. Sur ne. B, reprodoit à lo marge de A: هنا الغلام‎ pol 
Lei Ps DE وق مكان آخر الصتم واشتتقاقه من‎ gl 
AA .الصغيرةٌ...... وقيل اراد 3 هنا المترعرع الذى نامو‎ — 


Sur er B: : pal من‎ pull Sd: Dj: الثى من مكانه‎ es LUE 


ce qui est plus général et plus exact.‏ , أثرفة Lÿ‏ قلعته 
Rs 32 et 33, G donne les deux vers suivants:‏ .33 


Es] Je الكبير مِنَ‎ Ge Las Sas je وإذا‎ 
الشعيرٍ ال موقن‎ de ak به‎ dés وبكاد 55 4 مَنْ‎ 


« Lorsqu'il veut mordre, tous ses membres le soutiennent comme 
lorsque veut mordre le vieillard édenté, et il arracherait presque la 
peau de quiconque résiste au feu de son atlaque, avec ses armes in- 
cendiaires semblables à un feu allumé.» Le premier de ces vers se 
trouve dans B, mais sans commentaire, et à la marge de À, introduit 


3 El .وقع ق بعض‎ Ali: عض الامير‎ .11 se trouve aussi dans 
le ms. À. F. 1% ,(مسالك الابصار)‎ fol. 6 ”د‎ qui lit إنيابه‎ «ses 


dents acérées le soutiennent, » ete. Ces vers où le poële, comme dans 
le v. 8, passe brusquement à la troisième personne, semblent aussi 
être interpolés. À la comparaison déjà trop libre avec « l'adolescent, » 
un imitateur en a ajoutéunenutre, pluslibreencore, avec «le vieillard. » 


.الذى يرد من منء المرأة اى ينال منها :8 وَاردٌ —surlgu‏ 
POÉSIR XV.‏ 


No‘män ben Härith avait résolu de venger sur les banoû Hounn, 
une tribu des banoû ‘Odbra, la mort d'un Teyyite, Aboû Djäbir 
(ef. vers 10), qu'ils avaient tué et dont ils avaient emmené la femme 
en captivité. L'auteur de cet attentat est nommé dans B, fol. 8g :د‎ 
c'est Sauda ben ‘Amr 'Odhri. De plus, les banoû Hounn s'étaient em- 
parés de Wädi ‘Ikourä, un endroit fécond en palmiers. Näbiga voulut 
détourner No‘mân d'une telle expédition ; mais, le voyant inébran- 


x. 28 
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lable, il envoya prévenir les hommes de sa tribu, leur dictaut une 
alliance avec les banoû Hounn. Cf. {ntroduction historique, p. 238. 
1.— Yäkoût, Geographisches Würterbuch, 1, p. Av; Mochtarik, 
p« Fa; cf. p. 6+, où se trouve un mélange de mots empruntés à ce 
vers et au suivant. Tous deux, dans Ibn Doreid, Ichuikäk, p. FF. 


2.— Sur بريد وان م تلقم الذ برجل صابر على :8, الل بصأبر‎ 
القتال‎ #52. Sur ce sens du bé, ef. v, 20, et un emploi analogue, 
نإل‎ Sacy, Grammaire arabe, I, p. 471. 
3, À en marge, B et C comme texte ,8:باحناجر:‎ comme var, : 
pee رق‎ cf: v. 5. Les deux FPE LR des 


gorges ». Si le dictionnaire ne connaît pas ce sens pour جرأجر‎ , il est 
confirmé par les autres langues sémitiques. Cf. n°722 et les mots com- 


اى ييتلعونها parés dans Gesenius, Thesaurus s.r.SurLgi,glxs., B:‏ 
كها نطوم اللهرة | قم الرحاء En APR‏ العطايا العظام صخر 
«لهاميم pose. — Sur‏ حتى تنكون بمنؤلة ما يبتلعونه فى حلوقم 


ä.— G: PT A, comme variante : UC). Une trace de celte 
variante semble s'être conservée dans Bi بجيش‎ ul وقوله بجمع مبهر‎ 
لمن كابره وطلب مغالبته‎ ue. 

5. — 11 s'agit ici des palmiers en abondance à 79444 ‘Ikourä. 
Les expressions employées sont toutes celles dont on se sert pour 
peindre les animaux descendant à l'abreuvoir. A : ألماء‎ il faut lire 
avec C et G su, qu'on lise avec À et B els}, ou avec © et G 
الطالبان‎ , qui est donné comme variante par A. — Sur .من‎ : 


منعوا os‏ من الفذل 
CF. Ya-‏ .بؤاخية : 6 il faut lire avec‏ زبراهية : 6 A, Bet‏ —.6 
koût, Geographisches Wôrterb. 1, p. 444, s. v. £S|S.—Aïaie;B,‏ 
selon qu'on le rapporte à‏ تواجر et‏ تواجر: 4 _ .عنها Cet G:‏ 
3e où à rad . La deuxième leçon n'a d'autre but que de cor-‏ 
riger ici la faute nommée ikwd. Voir plus haut, p. 4o7, et Introdnc-‏ 
تواجر : tion historique, p. 255. B et C‏ 


et. 
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2 #14 À : 8 

قل أن يريد ان القر مكنوزة بحائها Sur; A, B:‏ — .7 

(بجامها «sl (ms.‏ قفن فمها لحاوها dès, Lie, Lie,‏ أن 
.يرية D‏ الناس يكنزونها اى لد يثّقون تغيّرها 

8. — Sur .ع من القضاعة من الهن :8 , البك‎ 0 Ibn Do- 

reid, {chtikäk, p. .رعس‎ Dans a, nu est décliné d'une façon régu- 

lière; dans b, il a Ja déclinaison imparfaite. Le mètre, Pourtant, se 

serait aussi bien accommodé d'une longue que d'une brève dans b, 


Cf. un exemple analogne, mais amené par les nécessités de la proso- 
die , Monfagsal, Pl, ha. 


عه 


.التغاوز من الغارة : 8 — .مَضَرٌ: 6 6 par‏ :4 - .و 
.القهر والغلبة ومنه قيل للذسير عان :8 ,عنوة Sur‏ - .0 


— Hadÿr ,أنه‎ d'après B, une ville du Yamäma ; c'est même lu 
capitale d'après Yäkoût, Geographisches Würterbuch, 11, p. +.4. 


POÉSIE XVI. 


Commencement d'un éloge des Gassanides, composé par Nübiga, 
au moment où il les quitta pour retonrner à .مستا‎ Cf. Jntrodnction 
historique, p. 239. 

1. — La double rime se trouve dans ce premier vers, mais avec 
l'ilnod, — À : مثل‎ , se rapportant à :جيرانا‎ 6: Je, qui annonce 
déjà le sujet pronominal contenu dans ,L£. 2 

A‏ ترم Sur‏ «. أبرام Ÿ signifie : «Ils ne sont pas des‏ يبرمون س .ده 
voir v1, 8.— La comparaison des peaux esl un peu différemment ex-‏ 
وجلل ]55 المماء تاف أحيزلا ماء فيدكانه الادم pliquécdans B:‏ 
.من ae‏ واراد بالادم للجلود تمر 


3. — L'article de ا ملوك‎ prouve qu'il ne joue pas le rôle de l'at- 
tribut dans Ja phrase, Mais qu'il est une apposition de .في‎ 


أحلام عادكانوا يرون Of‏ من كان قبل من الأمم :8 .ةم 
الماضية fs!‏ فيضربون Jill Fe‏ وكان لمق عاد متعارّقا 
.28 
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ss‏ المشهورون ممانية من العاليق ثم بيض وحمصة وطفيل 
وذفافة وملك وفروعة وتمار ونصيل وقوله من المعقة يريد Gris‏ 
fut pl‏ براءً من العقوق والافات وهى العيوب وقوله والإثم 
اراد الإنم شرك Ut‏ بحركة الاول وهوكثير فى الشعر 


POÉSIE XVII. 


Yazid ben Sinän, le frère de ce Harim ben Sinän à l'éloge 
duquel est consacré presque entièrement le diwdn de Zohcir (C, 
fol. 136 v°)}, entrainait à la lutte le Mahâch, comme on nomme les 
banoû Hoseïla ben Mourra , avec leurs coalisés, les banoû Nachba 
ben Gueith ben Mourra, contre les banoû Yarboû' ben Gueith ben 
Mourra, la tribu de Nâbiga. Yazid avait pris pour prétexte de cette 
Intte le feu GW), de là leur nom de Mahäch. Cf. la note sur le 
vers 3. (B,C et G portent gl .عش‎ ce qui fait jeu de mots : 
«Yazid entrafnait le Mahäch,» ou bien : sexcitait le feu.») Puis 
Yazid poussa sa bande contre ‘Odhra ben Sad, répétant partout 
que Nâbiga et sa famille descendaient de ‘Odhra, puis de Dabba; 
aussi, disait-il, pour railler Näbiga (mètre kdmil) : 


se 





3 gs El gels ol ومن‎ pl àl 


«Je suis un homme de la souche illustre de Keis : je ne me vante pas 
de ma naissance; mais je n'ai pas non plus à en rougir.» Sur la 
réponse de Näbiga, cf. Introduction historigne, p. 210. 

قال 31 B:‏ الاش prSur‏ ح ش: © ح شل ى Dj,sr.‏ سب .1 


الساش اربعة احياء من فزارة وموة كانوا جقعون فيقال a‏ 
الاش JG,‏ ابن الاعرايى الساش الذين لا خير فيم ولا 
ss.‏ عندمم يقال محشئه النار اذا ER‏ وأفسدثه 


2 D'après B, 58 reproche indirectement à Yazid d'avoir ré- 
pudié sa fille après l'avoir éponsée. Cf. Introduction historique, p.210. 
3. — B est muet sur ce vers, qui paraît être dirigé suriout comme 
réponse au vers de Yazid, cité à l'instant d'après B, C et G. Peut- 
être le sens serait-il plutôt : « Tu m'as jeté à la face les nobles que 


#7 
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tu comptes parmi tes ancêtres.» À, comme variante, 833; ce qui 
significrait : « de vouloir passer eu revue chaque noble de sa famille. » 

4 Ru nré—6G: EUR comme À ,C etSibaweïhi, 


L cit. صو نات‎ comme B, qui explique seulement cette leçon, Sur 


Thiana ben Teim Allah, cf. M. Wnstenfeld, Register, p. 154, 
d'après lequel cette tribu s'était rattachée aux banoû 'Odbra. 


5.—BeacC: Kg: il faut lire avec G: بهاثة‎ , qui se trouve aussi 
dans le commentaire, sinon dans le texte de B. 


POÉSIE XVII. 
Ce fragment se rapporte aux débuts de la guerre de Dähis et Gobr. 
Cf. Introduction historique, p. 215. 
1. — Il y a peut-être un jeu de mots entre fllel et .حلوأ‎ 


3 — Sur ai) wi هو لجبل الابيض :2 , الاعبل‎ da dt 


التجارة وللجون هنا الابيض وهو ايضا الاسود ويقال للقمس جونة 
(1١١ > couleur, en areméen. — Zoheir et Hidyama‏ ,]0 .لبياذ 


sont les chefs des banoû ‘Abs; ils sont tous deux fils de Djadhima 
(B). Sur Zoheir, ef. Tarodacëion historique, p. 212. 


. عنن لقان Get G:‏ ,8 زجيأضه :4 —.3 


POÉSIE XIX. 


Sur lex causes de cette poésie, voir Introduction historique, p. 240. 
Ces vers se trouvent dans Ag, Il, fol, 357 r°; les trois premiers ont 
été traduits par M. Caussin, Essai, II, p. 567. 

1. — B donne encore un autre sens pour b : مان‎ Je أى‎ 


Jess.‏ على النعش ام لا 


1 — Ibn Doreid, Ichikdk, PWIA, L 16.— روك‎ L cit., et Caus- 
sin, L cit. ds ä .لد َلْومَكَ‎ 

3. — Hamäsa, p. via, 15, avec le suivant; Djowäliki, Kitäb 
elmou‘arrab, p. ia. 

4. — Sibaweïhi, fol. 51 v°, et L, Lol. ددر‎ r°: Sss. celui-ci 
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ajoute : .وبروى وثمسك‎ 01: aussi Hamdsa, pe tvW, L 22. — Notre 


texte reproduit les deux leçons : اح الظطهر‎ qui est trèssimple, 
et sell Sal, sur lequel B : Last الظهر بالنصب‎ Et ses 
التغبيه بالمفعول‎ ce ونصب الظهرّ‎ Sat نية التنوين فى‎ 


يريد 4“ جَنٌّ Si ١ cit. dit plus brièvement : Ÿ se),‏ .يه 


Le sens serait, dans ce second cas : «la queue Es vie‏ . ف 
tie comme le dos d'une chamelle sans bosse. »‏ 


POÉSIE XX. 


B,C et 6 disent tous trois que No‘män ben Härith elaggar était 
allé dans un de ses lieux de plaisance (al Le je). 11 me semble 
qu'il s'agit plutôt d'une expédition , où le roi risquait sa vie. Cf. Jn- 
troduction historique, p. 238. 

Ibn Koteiba, Handbuch der Geschichte, p. Wie, et M. Cans-‏ ب .ر 
sin, Essai, IL, p. 247, avec le vers suivant. — B,. comme variante :‏ 
Ci.‏ 

Se. 

. وسوذذ : 0 — .و 

3.— Sur l'habitude des anciens Arabes d'ôter la selle etles housses 
des chevaux qui avaient appartenu aux morts, voy. Kreytag, Einlei- 
tung in d. Stud. d. arab. Sprache, p. 239. 

أى تزفر حتى AG‏ ضلوعها ae‏ :8 , تقضقض Sur‏ ./ 


lit partout :‏ 8 .من Eos‏ الزفير والتقضقض الزفير والتكشر 
d$. Sur 5! «he, M.Ahlwardt,op. land. p.325.C£,51 (3,x1v,6.‏ 


POÉSIE XXI. 


‘Âmir ben Tofeil avait composé contre Näbiga une poésie, dont le 
premier vers se trouve dans B, fol. 92 r°, et G, fol. 41 r° are 


من is 5 Ho‏ زيادًا غّداة القاع إذا Lt Gif‏ 


«Eh bien! qui ira porter mon message à Zistd, au matin où les 
troupes, réunies dans la plaine, sont sur le point d'en venir aux 
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mains?» Les poëtes des banoû Dhobyän voulaient répondre à cette 
satire, mais Näbiga leur dit : «‘Âmir a du courage, il sait versifier, 
et nous ne sommes pas en état de remporter la victoire sur lui ; 
laissez-moi, j'irai Le trouver, et je l'abaisserai en exaltant son père et 
son oncle paternel, et en lui reprochant sa sottise et sa jeunesse. » 
Cf. Introduction historique, p. 245. 

2—Dj,#r رظن ن‎ Zeitschrift der dentschen morgenländischen 
Gesellschaft, XVIII, p. 797, etA , donnent comme variante : أ لبيباب‎ ‘ 
C£. aussi Ibn.Elathir, Chronicon (édition Tornberg), I, p. FAW. — 
Sur le mot is, cf, v, 28. 

2. — Aboû Barû était l'oncle paternel de ‘Amir. (Glose de G.) ' 

3.— A. 1. ردقم‎ fol. 35r°, lit: طاحيات‎ cles ténèbres», etajoute: 
ى طافيان‎ 3929" ce qui signifierait «les débordements. » ,طاميان مده‎ 

4.— M. Mechren, Rhetorik der Araber, p. 128.— Ce vers se 
trouve cité dans de diwdn de Hassän, fol. 3 v°. او تناه ب‎ répond 
tout à fait au أق كاد‎ de xx, 4. — Sur le proverbe de b, voir 
Freylag, Araburñ proverbia, IL, p. 265; c'est-à-dire jamais. 

5.— .لقاتك :وى‎ — Sur le jour de Hisye, B: لبى‎ Less بيعنى‎ 


Cf Introduction histo-‏ .ذبيان على عامر قل فيه ssl‏ حنظلة 
rique, p. 245.‏ 
k‏ يكن ما لقيت fé"‏ اكم م lies‏ من 6.—Sur a, B:‏ 
قال Sur Manoûla, Introduction historique, p. 245. B: wl‏ — -7 
الاعراتى منولة امراة من تغلب وهى آم مازن gas‏ ابكى فزارة 
4 .أبى ذبيان 
XXII.‏ لاتكطمم 


Fragment d’une satire de Näbiga contre Yazid ben ‘Amr ben 
Sak. Rabf ben Ziyäd ‘Absi avait fait une invasion contre Yazid_ 
ben ‘Amr; mais il avait dû céder aux forces puissantes dont celui-ci 
disposait. Alors Rabi' s'altaqua aux troupeaux des banoû Dja‘far et 
des banoû Wahid, les uns et les autres des banoû Kilâb. C'est à ce 
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sujet que Rabi‘ ben Ziyäd, surnommé Aboû Harik (ainsi daus B; 
©: (أبو حريث‎ dit (mètre wodfir} : 
كع ارتوعة‎ Eve - م ماد‎ 

وذ اخطات قومّك يا يَزِينَا فابق ss‏ الك والوحيدًا 

« Puisque j'ai manqué ton peuple, à Yazid, je recherche ton Djafar 
et ion Wahid. » Yazid enferma ) حرم‎ }les femmes et lesotages ) (رغن‎ 
pour faire invasion sur le territoire de Rabi' ben Ziyäd; il réunit des 
troupés prises dans les tribus de Chità, ouvrit la lutte, conquit du 
butin et des chameaux qui appartenaient à No‘mäo ben Moundhir, 


et qui paissaient à Dhoû Abän. C'est à ce sujet que Yazid dit fière- 
ment {mètre 1wdfir) : 


an ñ -‏ لديك أ os ei‏ معَاقِبَةٌ المتلدمّة DJ‏ 
ill, Le 1‏ 2 
SR‏ الليل 3 أوتعت فيكم قبائل مامز وباى ميم 
وساع ل القَرابُ nt M1 AFS‏ بالماء jai‏ 





«Apporte عدم‎ devers toi un message à Aboû Harith (surnom de 
Rubi}, et le reproche finit par retomber sur celui qui l'adresse. 
Que penses-tu de la punition que je t'ai infligée et de ma course 
contre des troupeaux de loute espèce? J'ai pu dormir la nuit, puisque 
j'avais lâché au milieu de vous les tribus de ‘Amir et les banoû T'a- 
mi , et la boisson m'a réussi, tandis qu'auparavant j'étais oppressé 
pur une eau bouillante.» (Ces quatre vers se trouvent seulement 
dans C; B n'a que le second.) Le féminin et le masculin, القضهة‎ 
et ax. ont été joints dans le sens de «appartenant à tous les 
genres». CF. de même القنيص‎ et القئيصة‎ , dans Hariri, Séances, 
ps L 2. Nébiga, à son lour, railla Yazid, Cf. Introduction histo- 
rique, p. 231. 


الملل الذى يضل Jlalt, ele‏ الذى يُنسب AE:‏ 
.اليه الضلال 


2.— Mochtarik, p. مدل‎ lit: كان النتاج معقودا عليه بأغنام‎ 
— Le mot اذواد‎ est pris dans le vers د‎ de Yazid. 
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أن تخزى وتذل والهيض ja‏ بعد جبر :8 ,نهاض Sue‏ .ة 
.ضريه Je‏ 

5.— Var. de A: الذى دون :5.الثنيان‎ Gel, ot 
الكرثم مى الابل والقجان الابل‎ Ja والبن: السين والقرم‎ soul 
بن عمرو العامرى‎ Sage الكرثم وجعل‎ JS البيض جعل نفمّه‎ 
البعر‎ polis لا‎ Ua يقاومّه فى‎ SES كالبكر من الابل‎ 
ولد يطيقه‎ pal. 

6. — Sur (ab, Ibn Doreid, Jchtikäk, p. ,سالا‎ 1. 17, où b est 
cité; Freylag, Arabum proverbia, IL, ثم صكّدن : 0 كه ب .738 .م‎ 


«puis tu t'en es détourné.» (CF, v. 5.) — À donne comme variante 
الطعان‎ «devant la lutte.» Cf. m, 15. 


7 — Dj,sr. ازا 8 — .ق ب ش‎ d'abord La, تبط اى‎ 
wi dr alt, & dé ul LS 97 FA EUR EI, تمن‎ er 


La seconde de ces leçons est donnée dans notre texte d'après‏ . لجؤم 
À ; qui a la première en marge; G porte un fatha et un damma à la‏ 
fois sur Le td et sur le mün ; ce qui suppose une troisième leçon É&‏ 
La vie se prolongerait pour toi.» — Le diminutif d'Aboû Käboëûs‏ « 
n'est évidemment pas employé ici dans un sons méprisant; les exi-‏ 
gences du mètre paraissent seules avoir motivé sa substitution au‏ 
suruom habituel de, No‘män ben Moundhir.‏ 

8. — A: : رشب‎ 6 etG: Le ect B: De 
وقنه‎ al Put بلغ‎ sul. 

9-— Surb, a. M. de Slane, 4,1 34 B: 
we .الى الهنى لاه‎ 
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POÉSIE XXII. 


Réponse de Yazid à Näbiga; même mètre et même rime. D'a- 

d » 
près Bet ©, Yasid aurait d'abord répondu : رورشكم‎ lb 
عنكم‎ ue «Baïssez la tête, nous vous éviterons;» puis il aurait 


ajouté ces quelques vers, Is sont introduits dans À par Las! :وقال‎ 
puis une seconde main, la même qui a écrit les gloses, a ajouté 


sans biffer Lil, ce qui donne le mélange le plus sin-‏ , يؤين يبه 
8 
. فأجابه يزيد فقال golier. C et G:‏ 
1.—CeG: ol:0: 0. — C'est une réponse à xxn, 7;‏ 
seulement Yazid semble utiliser le diminutif que son adversaire a‏ 
laissé échapper, et l'emploie avec une intention marquée de dédain‏ 
et de mépris.‏ 


2. — Cette apologie doit réfuter surtont le vers 3 du morceau 
précédent. 3 
3.— Ce vers est la contre-partie عل‎ 3511, 9. Sur أغدر من شام‎ 8 


-. يريد أن منازل بنى ذييان مما يلى الشام aus‏ اليها:8 
var. de B,et‏ منطلق : 6 qui ne donne aucunsens; B et‏ , منظلق A:‏ 
Sy‏ منطلقًا اللسان آى له : leçon préférée par Asmaïñ : EL»‏ 
صردان لسائم منطلق pile‏ من الكلام رمن قال منطلتي 
اللسان ,13 de‏ مام والرواية الأولى احمن ومعناها 59% قوله 
منطلق اللسان اذا حل على قوله هام فلذ فائدة فى قوله له 
صردان اذ لا يخلو Lac SU‏ واذاكان لها سردان منطلقا 

.اللسان فغيه فائدة لتعلقه بها بعده 

4. - تبأء‎ est pour 5, à cause des nécessilés du mètre. 


5. — Comme B le remarque, ce vers est dirigé contre xxt, 5. 
— À: ci 66 .قرح‎ Cf. d’ailleurs xxtv, 6. 
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POÉSIE XXIV. 


Sur cette poésie, cf. Introduction historique, p. 238. Division : 
1°: v. 1-3, adieux à la bien-aimée; 2°: 4-10, courses du poëte sur 
une chamelle agitée comme un âne sauvage; 3°: 11-36, haine 
contre les ennemis et souhaits en faveur de No‘män; 4°: 17-24, 
éloge de No‘mân; 5°: 25-30, douleur du poëte en apprenant la mort 
du prince et vœux pour la conservation de son tombeau. 

3. — C'est le premier vers du morceau, comme le montre la 
double rime. 


2. — L, fol. 95r°: lil. — Sur- .الساريات الهواطل‎ B: 
السارياتٌ حاب تمطر ليلد والهواطل اللواق يهطلى والبطل‎ 
SL .مطرٌ ليس بالشدين ولا‎ 

: 3.— Sur cles, 8 : خوة ليس فيها بناء‎ Kiss .مع عرصة‎ 
— Les «sept complètes» sont sept années. Cf. 31, 3. 

LE. 8‏ تشع .غم 

5.— Comme le remarque B, le pluriel الأنساء‎ est ici pour le 
duel .النسيين‎ — Sur اللواق يسرن سيرا سهلك تى : 8 . المراسل‎ 
.سرعة الواحدة مرسال ويقال واحدتها رسلة على غير قياس‎ 

6.— M. Ahlwardt, Chalef elahmars Qasside, .م‎ 350, avec les 
quatre vers suivants. — Sur où. B: bel لدنه‎ où وخص‎ 
من غيره واعن‎ . Cf. d'ailleurs M. Abtwardt, .مه‎ laud. p. 345. 

Jus‏ منسوب الى أندرين وعى قرية B:‏ الاندرى Sur‏ — .و 
est‏ مكعل — .344 .م M. Ahlwardt, op. land.‏ , أقبٌ Sur‏ .بالشام 
expliqué dans Ibn Dorcid, Ichtikäk, p. WA.‏ 

8. — Sur el et رسك‎ M. Ahlwardt, op. land. p. 344 et 347. 

(B).‏ العَدْوَ الشدين ع الشن — A: Jolie.‏ — .و 

10. À, F. 1574, fol. 46 كد‎ dont les variantes sont de simples 
fautes de copie. 
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> Rita: dés: À lui-même porte d'ailleurs 
وقيسها‎ . Le Kdmoës (M. Wüstenfeld, Register, p. 108) donne Douhl, 
عتمي‎ et Cheibén, comme fils de Barcbà. 8 : البرشا ام ] غيبان‎ [ 
0 À وقيس بنى تعلبة ولجذماءٌ ام تيم الله بسن‎ es 


Le He بقطعها‎ ER ين هنه ار إحداهها‎ nn 
.باثر التار‎ — dy. qui est dans tous les manuscrits, est une des 
formes employées pour & . C£ M. Lane, An arabic-english lexicon, 


s. r. La vocalisation es provient ici sans doute du wa, avec lequel 


d'ailleurs il constitue un vrai pléonasme. — أستبهل‎ paraît avoir 
été particulièrement employé pour les banoû Chéibân; Dj, s.r. 


منه قيل فى بنى plus‏ استبهلثها السواح ل انوا : ب * ل 
نازلين pat Es‏ لا des‏ اليع السلطان يفعلون ما يعاءوا 


12.— 8 propose comme variante غالى‎ , qui se trouve dans le 
texte de G, et dans les corrections que le glossateur a faites dans le 
texte de À; et il l'explique par : « Ce qui l'a réjoui m'a fait mourir. » 
— Sor وإيروى :8 «لروعاتها‎ reerere ol لروعات هبانة‎ ul 
Le ru, .لروعاته أى لروعات موت التعان‎ J'ai adopté la pre- 
mière leços , donnée par 4, B, C et G; mais j'ai rapporté le suflixe, 
ainsi que celui de سرها‎ , aux banoû Barchà, et j'ai expliqué لروعاتها‎ 
par «celui qui est l'objet de leurs craintes.» 


CE 


13. —G: .فاك يهني‎ A et B, comme variante : fée Bip 


all, ol ومن هنا‎ lost. «Et comment deux des 
leurs, tube et Wäïl, ont conquis leur liberté. » (Cf. l'hébreu ny.) 
Si on litae, il signifie oil من‎ (B}, ce qui s'explique surtout, 
si on adopte le sens qui a été proposé pour لروعاتها‎ . 
14— Sur l'expression proverbiale de b, cf. M. Ablwardt, op 
laud. p. 332. 


يسير بها النعان اى يسير بالكتيبة وقوله تغلى :8 - ١5.‏ 
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Je le 1905‏ ضربه لشدّة حربه وقوّته على العدررقى بين 
ذلك بقوله Gé‏ باسباب UT‏ المراجل ومعنى مجيش يرتفع 
das, Loos‏ غليها والمراجل القدور من نحاس كانت ile,‏ 


: 
مرجل‎ bass. 

16.— A: جالق!‎ . — B croit que حاجبيه‎ est employé ici pour 
»روجهه‎ à cause de la mesure du vers et du rapportétroit entre les sour- 


cils et le visage» بالوجه)‎ vue! الشعر ولاتصال‎ Us .القامة‎ 
Les sourcils sont mentionnés sans doute à cause de leur mouve- 
ment, et يق‎ paraît signifier : «il tenait (ses sourcils) immobiles. » 
— D'après B, No‘män enveloppait sa tête dans son manteau, pour 
ue pas être frappé à la face. CF. كلع‎ 7. 

Ziyäd est le nom de Nâbiga. Cf. x, 1, et Introduction his-‏ — ,ود 
torique, p. 204.‏ 

18.— Littéralement : «ce qui empêche mon indifférence, c'est 
que; lorsque je parle de lui, une douleur pénétrante s'agite dans 
mou cœur, » 


19. — ذكرت‎ est répété avec intention du vers précédent, — 
35 est synonyme de ab, يدن‎ 14. 

20, — B remarque le passage de la troisième à 1n deuxième per- 
sonne. — Sur علبيها الرحائل‎ us, B: ساق وعليها الرحائل‎ ul 
راحلة‎ ge الابل برحالها والرحائلٌ‎ ASE ff يعنى‎ 
وى الرحل‎ es 

pour‏ .اواثل A:‏ . فإن كنك c:‏ — .| سس ى Dj,sir.‏ سب .1ه 
par suite d'une confasion avec le mot final.‏ , اوا مى 


22. — Le verbe بعن‎ est un cuphémisme pour .هلك‎ B compare un 
vers de Mälik ben Reib {mètre fawil) : 


5 2 3 7 SE à ... 2 Tr 
الا مُكانيًا‎ gel واين مكان‎ Ce 6 dax د‎ op 
«is disent : Puisse-til ne jamais nous quitter! car alors on n'au- 
rail plus qu'à m'enlerrer; et quelles circonstances se prêtent plus 


à un tel départ que celles où je me trouve?» Ce vers est cité 
dans Yäkoût, Geographisches Wôrterbuch, s. e. dus; Yäkoût se 


. + 
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vante d'ailleurs d'avoir donné dans son livre toute la poésie de Mälik , 
morceau par morceau. (C£-A, p. v4#.) 
28.— L, fol. 1416. —"B: .بعلن لخير‎ — Sur le surnom Aboû 
Hodjr, cf. Introduction historique, p. 237. 
24. — B dit que ce vers est mis Fa la bouche de Khouteï'a par 
‘Alkama ben ‘Oulätha Djs'di. 


قوله فاب مصلوه يقول رجع وَل القوم فن Sur a, B:‏ —.25 
كان معه بخبر ليس ببين ثم جاء الآخرون دم المسلون ببعين 
جليّة sl‏ بخبر صادق ail‏ قن مات Li,‏ اخذن: من gta‏ 
deal,‏ ركان لخر الاول لم Goes‏ فصدق الثاى JE,‏ ابو عبيدة. 
مصلوه يعنى صاب الصلاة 4 الرهبان el,‏ الدين fre‏ وقوله 
Nous n'avons publié l'opinion‏ .بعين جلية أى عليوا pull à al‏ 
d'Aboû ‘Obeïda que comme curiosité littéraire; il donne une sorte‏ 
d'interprétation allégorique. Cf. de même la note sur xxvr, 21.‏ 

26.—Sibaweihi, fol. 233 r°, et Yäkoût, Geographisches Würterbuch, 
L,p. اكلم‎ 
dy 38 Gui رجام عليه من‎ GS 0035 ولد زال‎ 

L'un et l'autre placent ensuite le vers 27. Notre vets se trouve 


également ainsi dans Zamakhchari, Lexicon geographicum, .م‎ Wo. 
Le dictionnaire de Bakri, cité en note par M. Salverda de Grave, 


porte (lisez cependant 3,4, au lieu de dE) :‏ 
مه + درو 1 
ولد ES‏ بين شرح وجاسم يود من الوسيّ قطر ووابل 
.على منتهاه أى de‏ قبره :-8-.ره 
sil.‏ له من et‏ فينبت : ri et Yäkoût, loc. cit.‏ — .28 
.ساتيعة :6 — .خير 


Dj, 5.1 ©) gi Hamzæ Ispahanensis Annales, p. bi;‏ سءوه 
Yäkoût, Wärterbuch, II, p- 164 et‏ ;247 .م M. Caussin, Essai, Il,‏ 


1AW : HT du. Sur قول جرير:8 ,موحش متضاثل‎ vel l5s 
233 ا أن خبرٌ الرئيس تواضعث سور اميت وليبال‎ 
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«Lorsque vint la nouvelle concernant le prince, les murs de Ja 
ville s’abaissèrent et les montagnes s'aplanirent.» Puis il ajoute, 


5 والمتضائل المنصاغر: 1411 après ce vers du mètre‏ 
قوله قعودا له غسان يريد انغ كانوا مستشسرفين bi‏ .30 
... ووصق فى البيى أن العرب والجم كانوا يأملونه ويرجون 
yes 1‏ 
POÉSIE XXV.‏ 


B et G ont un argument tout à fait identique à celui que 
nous avons donné d'après A; ils ajoutent seulement que “Oyeina 
voulait détacher les banoû Asad de leur alliance avec les banoû 
Dhobyän. Cf. Introduction historique, p. 245. Si le commencement 
de cette poésie nous manque, il n'y a certes pas une lacune consi- 
dérable avant notre vers 1. Division : 1°, 1 — 5: Douleur du poële 
en trouvant les habitations détruites; 2°, 6 — 14: Reproches à 
‘Oyeina, qui s'était attaché à la tribu de ‘Abs, et qui méditait une 
trahison contre les banoû Asad; 3°, 15 — 3و‎ Éloge des banoû Assd 
et de leur esprit d'indépendance, 


3. — Sur oil, G: ا منازل‎ og .ا مقيم‎ 

2,— J'ai traduit È ÿ, comme une continuation du sujet con- 
tenu dans عفون‎ ; on peut aussi le regarder comme la suite de Gye 
5 الدهر‎ «Les vicissitudes du temps et les pluies torrentielles ,متهمر)‎ 
d'après B وه (المطو السابل سك‎ ont détruites.» Sur الذى :ظ8, مرن‎ 
وقعه أو لصوت الرعنى فيه‎ FO) له صونًا ورنينا‎ es. 

(B). Cf 1, 27.‏ أكضابًاس على اكتئاب .3 

الغروب جمع غرب وشو مجبرى الدمع B:‏ غروب هن Sur‏ 
من العين فاستعارها dy Gal‏ مواضع فيس الماءٌ منها Silly‏ 


cf. aussi vers 10. 


5. — M. Ahiwardt, Chalef eluhmars Qasside, p. 112, — Sur 
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+ ETS x 
dos, B a cette singulière note : على عهن‎ ill فقدته‎ +» 
العربٌ فالحمام تبكيه‎ pers les .نوح عم‎ 

6. — Variante de A : .عيين‎ C£. note sur nt, 1.— La triple ré- 


pétition de اليك‎ doit appuyer sur le courage que le poëte montre 
en s'adressant directement à ‘Oyeina. 
7.— a, dans Hassän, Dävän, fol. 51 r°. Cf. Introduction historique, 


p.246. — Sur أبوّلٌ من أحدى النونات :8, نظي‎ Ru AE 


Littéralement : L'opinion qu'ils expriment‏ . ياء استنتقالا لاجقماعها 
se Ppports‏ أسقرت — ne peut être réfutéc par un vague sentiment.‏ 
peut-être aux e rochers ».‏ 


8.— À: إداق‎ et فليوّن‎ . Le عر‎ indique ici, comme souvent, le 
changement du sujet. — L'aoriste de la première forme أذين‎ est 
joint à l'infinitif et au participe de la troisième; le mètre seul a 

À 


sans donte empêché de dire (53131. 


7 NS. 

A : Jôél. — Variante de À : el qui est possible,‏ — .و 
Nâbiga entend par‏ ب parce que le nom n'est pas à l'état construit.‏ 
son «allié» les banoû Asad ; et par Yarboû' ben Gueïth , les hommes‏ 


de sa tribu. Cf Introduction historique, p. 205. — Sur (xb|, B: 
ما لا‎ al es) يجبا‎ L العربيض الذى يتعرض لك والمعنى‎ 


ane يعنيه ويعود عليه سوم‎ . D'après le commentaire, il faudrait 


traduire : « O Yarboü' ben Gueith, quel intrus que ‘Oyeina !» Le sens 
différent que nous avons donné au سلا‎ & paru plus conforme au 
ton général de ce morceau. Cf. Sacy, Granunaire arabe, 1, p. 475; 


IL, p. 879. 

10.— Sibaweihi, fol. 202 v°; Dj,sr. )و و‎ nom d'Akh- 
fach} et دس ن ن‎ Moufassal, .م‎ FA, 1125 ,رآ‎ ol 133 v°; Ibn ‘Arab- 
châh, Vita Tin (éd. Maoger), 1, .م‎ 476; Sacy, Chrestomathie, 


I, p.492. —Pour GA, ef. v. 4. 

1 ce: من جهلك وخرقك عليناً‎ exil يقول لعيبنة‎ 
نعامة ق جهلك‎ cbr EC .واذاءعك‎ B ajoute que “Opsina était 
(ES sot», et que le Prophète à dit de lui: ق المطاع‎ gs 
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19. — est précédé du المصاحبة‎ ol Cf. Sacy, Grammaire 


arabe, T, p. 556. 

13.— B remarque que si aucun guide n'y demeure, à plus forte 
raison il ne s'y trouve personne autre. 

14. — Sibaweihi, fol. 483 r°. — Sur رط‎ cf. Hamdsa, p' 1W4, et 
Sacy, Chrestomathie, p. 421. Une note manuscrite, ajoutée par M. de 
Sacy, mérite d'être reproduite ici : «Beïdhavi, dans son Commen- 
faire sur J'Alcoran, sur. 1v, v. 27, observe qu'un même mot ne peut 
pas, suivant l'opinion des savants, être employé en même temps 
avec deux sens différents, et il applique cette règle à la particule 


uw: aurait, par rapport à cet an-‏ نسائكم qui, dans les mots‏ من 


técédent, la valeur de رمن للذبسساء‎ et, par rapport à un autre, la 
valeur de رمن للبيان‎ à moins cependant, ajoutetil, que vous ne 


regardiez من‎ comme employé seulement pour indiquer connexion 
Jai, comme dans cette phrase : فإقى لسن متك ولسك‎ 
.مف‎ Le sens serait alors, que les mères de vos femmes et les filles 
de vos femmes ont connexion avec elles, على معأى أن امهان‎ 
وبناتهن منتنصلات بهن‎ ÈS. » (Cf. l'édition de M, Fleischer, 


I, p. 202.) Le volume où se trouve cette note forme aujourd'hui 
le manuscrit n° 2243 du supplémént arabe. 


15. — ‘Ikd, 11, fol. 37 v': VE الى جوم لساب ثم‎ a jusqu'au 
jour du jugement, ils sont mon bouclier +. — Sur le jour de Nisûr, 

voir Freytag, Arabum proverbia, I, .م‎ 553. 

16. — Sibaweihi, fol. 483 x. — M. Wright, Opuscula arabica, 
7 2 avec le vers suivant : Qi م وردوا‎ — Ce vers أنه‎ très- 
re à cause de إن‎ (à! }, placé à la fin, qui est le sujet de 


og (v.17). Les exemples d'un tel enjambement sont rares dans 
la poésie arabe. 
17. — A: :اتينم‎ M. Wright, L اك‎ 


أنيتع : 0 


x, وه‎ 
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18. — a dans Dj, s.  ن ور فى‎ avec b de 1g et le vers 20 : 
> دلفوا‎ Ê «Ils ont fait avancer leurs brillantes montures». (?) 


— À :58!, qui ne donne aucun sens; G كير‎ B:,# , qu'il ex- 
plique par Hodjr, le père d'Imrou'ou ‘keis, 


cils ont mis en mouvements; notre texte,‏ : رجف | : 58 À et‏ — ,ود 
au lieu de cette leçon d'ailleurs excellente, porte d'après G : bass,‏ 
أى :8 , جفوا Sur‏ .بزحق ce qui constitue un jeu de mots avec‏ 

À, Dj, L cit. et ms. suppl. arabe 1348 (Ibn Koteiba),‏ — .وه 
«homme‏ مرب ou‏ برب A et B:‏ — .على Bet G:‏ وإلى :ثم 52 fol.‏ 
الصاق الكثير :, رفن gxpérimenté», où «combattants. x‏ 
5 .واصله pi Jos ds‏ نونا لتقارب Less‏ 


l'adjectif HP] au pluriel, se rapportant au‏ لسع ل 


.معشر و collesti‏ 

Comme le remarque B, le suflixe se rapporte à Hlodjr,‏ د ,وو 
él + — Sur la mort de‏ المكن cf. v.18. — re annonce‏ 
Hodÿjr, voir Introduction historique, p.216 , et M. de Slane, Le düvan‏ 
d'Amro'lkaïs, p. 3 et suiv.‏ 

23.— Le poëte s'adresse évidemment à ‘Oyeina, qu'il semblait 
avoir oublié depuis le vers 14. 


POÉSIE XxXVI. 


Éloge de‘Amr ben Hind, lorsque , après la mort de son père Moun- 
dhir, il lui succéda et fit une invasion en Syrie. Introduction histo- 
rique, .م‎ 213. Le morceau est complet. Division : 1-15, adieux à la 
belle Katämi, si coquette et si charmante; 16-36, panégyrique d'Ibn 
Hind et de ses devanciers, 

1. —A.F. 1395, fol. وج‎ r°.— a, dans Dj, s.e. ررق ش‎ à cause 


: h fran (ef da v, 4 ِ A, ae varie : 
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Sel وقد صار‎ let المصوركما تقول‎ à ep هنا‎ ES. 
—BetG: ALI, زبالفية‎ G donne comme variante ,والكلذم‎ 
qui est dans le texte de À, et qui est préférable, parce qu'il ne fait 
pas double emploi avec la rime du vers 2. 

2. — À, comme variante : Jvail et :الوداع‎ B explique les le- 
çons Jade وتجيّنا : الوداع‎ os اى أن كان فعلك هذا‎ 

a: — Le poëte passe ici de la troisième à la deuxième‏ منه 
personve.‏ 

3.— À, comme variante : فل وكانوا غداة البين مثوا‎ . «Si au 
matin de la séparation l'on avait été généreux, et qu'on eût re- 
levé, » etc. — Sur LA B: ie .ليام هنا | الهوادج وهى من‎ 

4. — A: :ساحت :06 8 رصاحت‎ Ben AU, .نظرت‎ — 

À, comme variante: sols +30 rapportant au pronom suffixe contenu 
dans .منها‎ — Le diminuëf SRE n'est employé que pour les be- 
soins du vers. 

5,—AetB,dansson commentaire: Ru ؛‎ B dans le texte et G: 
Eu , selon que l'on considère ddl, comme un pluriel on comme 
un singulier, — Sur sb, B: تريبة وص موضع % القلذدة‎ æ 5 
.من الصدر‎ 

Sur slodl,B :‏ — قوزرم À: poil, par erreur du‏ — .6 
الظبي الطويله العنؤقٍ#نيّهها بها فى طول عنقها ربغامها Lee‏ 
فى ثُراقب القطيع sous Vos, Loc‏ طول عنقها وحسقه 

5 
جيل‎ flans. 

8.— Le bachäm est une plante de la même espèce que l'ardk, 
et dont les animaux broutent également les baies. 


On se servait ainsi, chez les Arabes, de vin coupé par de‏ — ,و 
l'eau, pour donner de l'éclat aux dents des jeunes filles. La même‏ 


29. 
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idée est exprimée d'une façon analogue dans Hassän, Dévdn, fol, 1 v°, 
مرو‎ et v”. C£. Yäkoût, Wôrterbuch, I, p. AA“. 


“رك بن 
J'ai traduit‏ .رجل dés nes‏ هو موضع Sur Lokmäân, B:‏ —.10 
comme si c'était un nom d'endroit; pourtant Yäkoût, dans son Die-‏ 
tionnaire géographique, ne connait aucune localité de ce nom.‏ 


الزيرة وهو اذا A3! REC‏ مى آنية:8, الققان at, — Sur‏ . 
لثمر Bull‏ رأيت عليها بياضا هبه الذيرة Ji lüs,‏ 3« 
.القسان {manque dans le ms.)‏ هو الزين الذى يعلو 3 


Comme B lé remarque, nous avons ici la suite du membre‏ سور 
الغريض B:‏ «غريض 334( Sur’‏ — .و de phrase commencé au vers‏ 
.«الطرى Sol‏ العهد alt‏ الم الحاب 

يقول Seb‏ هذه Ft‏ فى :هس ,هدهج .51 ,71466 A‏ رق 
مدان cs‏ هر النقز من امجارة يكون Les‏ ماءٌ قليل Ale,‏ 
Slsl‏ الذى فراق sl‏ وجعله هنا ذا مام وقولء بهنطلق 
لجنوب اى بانطلاق للهنوب بالجهام وجعل de‏ فى معنى الباء 
كما تقول يُبدلون بعض حروف الصفات من بعض وقيل اراد 
با موضع الذى ينطلق فيه للجنوب اى ممرّها الذى مر فيه وتهبّ , 

اى Ale‏ فيه يعنى تخال ما وصفت :8 JL,‏ فيه Sur‏ — .14 
.من لخمر فى ريقها عنن Jai‏ الافواه بعد المنام 

أى ق ds‏ لك وحقيقة لفظه :8 ,من بعادك Sur‏ - .ؤد 
os.‏ بعادك Le‏ يكون عليك منها عذابا 

قوله من لز ذى البين وقوله والقام بريد :8 b,‏ عدق.ة: 
JS sl pale. M Dal RTE‏ 
. المبين et‏ المبين : deux parties de la poésie. — À‏ 

Yäkoût, Wôrterbuch, Il, P- vr4, avec le vers suivant. —‏ — .ود 
— . الذوابة il fanriire avec © et Yäkoût, L cit.‏ الدواية A et B:‏ 


B: .يقل‎ — Toute la périphrase se résout en نفمى‎ (B). 
18, سب‎ D'après A, B et G, Ibn Ela‘räbi (cf. Introduction historique, 
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ET‏ بمعنى الخيظ يقال B:‏ رغانظات propose la variante‏ )260 .م 
rappelle‏ غفنظ ablé, Cette identification de LL et de‏ وغنظه 
exemple de pl, à côté de DÔN, cité par M. Ewald, Ausführliches‏ 
Lehrbuch der hebräischen Sprache, p. v, note. À donne encore comme‏ 
:8 اللها «des tribus remplies d'ardeur ». — Sur‏ قامظات variante‏ 
Sa.‏ الذى يلمع كلّ تى م بم بء أى بيتلعه ويذهب به 
لمي est employé, tandis qu'on s'attendait à lire ici‏ مع — :19 


.(8) الراحة والسكون = الهوينا ‏ 

20. .الغر, الطويلة > سلهبة ب‎ Ce mot doit exprimer surtout 
l'idée dé la longueur. Cf. PAR 4 «une flamme longue». 

21, — B: .ماؤن‎ par erreur, puisqu'il explique مارن‎ par ol 
المهزظة ويقال الطويل‎ . Le mot نهام‎ doit être d'origine étran- 
gère; les commentateurs ne le comprenaient plus. B, reproduit et 
complété en partie à la marge de 6 النهام الجؤاد وقيل الخكار:‎ 
النهاى الراهب‎ some والنبراس السراج هيه السئان يه وقال أبو‎ 
با معتى لانّ السرج والمصابم تنسب الى الرهبايء‎ aval وفق!‎ 


On a déjà pu remarquer plus haut la tendance d'Aboû ‘Obeida à 


trouver des allusions religieuses dans tous les mots dont le sens n'é- 
tait pas bien précisé. Cf. la note sur xxrv, 25. Le seus de forgeron , que 
nous avons adopté, est donné par Dj, d'après Asma', 5. r. عن # مر‎ 
Cf. d'ailleurs M. de Slano, Le divan d'Amro‘lkaïs, p. زا‎ 1. 5. — 
Le mot نبرأس‎ paraît être d'origine araméenne; cf. NU 723. 

22.— D'après G, Djoudhäm est une tribu yamanite, B: « Djadäm 
et Djoudhäm sont deux tribus,» Je crois que le poëte veut dire: Un 
messager est venu t'annoncer que des hommes sont descendus, je 
ne sais pas exactement d'où, de Djadäm ou de Djoudhäm, et qu'il a 
dans cette intention employé des mols ayant presque la même as- 
sonance. En effet, Djadâm n'est mentionné nulle part .sur Djou- 
dliäm, voir M. Wüstenfeld, Reyister, p. 186. 


23,— À, comme variante: مجلبون‎ ades bandes excitées contre 
d'autres bandes». — Sur CLS sl, لد‎ ul لجماعان من‎ 
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لها JG,‏ اهل اللغة هو مأخوذ من #5 فليا Do; ar‏ فيه 
ai.‏ 

ai. — A et B: الاثم‎ PART PSE الأنم‎ Gb avec 6: 
Djssr. نص وان »أت مم‎ et Yäkoût, Wôrterbuch, 1, p. 11. — Dj 
nous avertit (sr. © (ص و‎ que ce vers n'était pas connu d'Agmaï, ce 
qui confirmie عا‎ division de notre diode. — Sur lo ua ,B: أى‎ 


يطلعن ويتوقين من التعب يقال صان المقى اذا A‏ 
1 


25, —A: الاذلة‎ que le second copiste a corrigé en ER] qui 


se trouve dans B et 6. ب‎ B, comme variänte: ACTE Ja 
Jet. Cette variante a été sans doute imaginée par ceux qui 
لص‎ qu'on ne vit dans cette poésie un panégyrique du'Gassa- 
nide ‘Amr ben Häritb, faisant une expédition en ‘Irak. (Cf. Intro- 
duction historique, p. 214.) 8 fait la remarque exégétique suivante : 
«Les mots من الشام‎ prouvent bien que Näbiga fait ici l'éloge de 
عسل"‎ ben Härith le Gassanide.» Nous n’hésitons pas cependant à 
cônsidérer ce morceau comme un éloge de ‘Amr ben Hind, roi de 
Hira, qui pouvait parfaitement faire usage pour son armée de cha- 
melles syriennes. Un passage qui pourrait plutôt faire balancer, est 
le vers 35. Voir ci-après la note sur ce vers. 

26.— 11 y a ici un jeu de mois entre فباتوا‎ et وبات‎ .— Sur ليل‎ 
«القهام‎ cf. 11, 19. 

27—B, comme variante: قيض النعام‎ «la partie __ de œufs 


d'autrache »: 5 rare) روسن هاولاء القوم‎ HART 
pen 5 الكتيبة قيس 'النعام وهو فلق البيض أى‎ 
البيض‎ gx. 


28. — Remarquer la singulière expression : عليه‎ a GA 0 


B: فى حلولها بغ وتمكنها فى ديارثم‎ legs ل والكتيبة‎ 
ES تعدنة. بتاقة قن‎ , l'armée qui avait fait invasion sur le ter- 
ritoire de ‘Amr et qui s'en était emparée pour un moment, est com- 
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parée au chameau qui occupe le terrain sur lequel il s'accroupit pour 
se reposer; عليه‎ se rapporte à ‘Amr, — B explique إظفار‎ par cles 
armes», cormme dans v, 8; ici comme plus haut, j'ai conservé le sens 


propre du mot. 
29. — Cette description des captives rappelle 1x, 3. 


AS 33,‏ مانخيرون - بشّعث A: onësil faut lire‏ — .30 
FRE Ji‏ النساء المسبيان ببوضين (B).— Sur a, B:‏ من السفر 
Goal‏ الذين يمحملون معم الماء بارلادهن رمعنى المشوا Lau‏ 
Yäkoût, #ôrterbuch, IL, p. #44 :‏ اه جح سن م “,م ee Di.‏ ٍ 
اراد Of‏ حنهى فن احاط pe, B:‏ اليم BL eb. —Sur‏ 
ديه القعام فصار er‏ وتقد ير وحهمى نوم م بالقتام 

32. ACT ليطلبوه‎ A: 5604. — Littéralement : « Ceux 


qui le poursuivaient ont réfléchi pour l'atteindre et leur volonté en 
cela n'était pas une volonté». Voici, du reste, comment B explique 


أى طلبوا له مطلبًا لم يدركوه لانه فى منعة 3e,‏ فكائم où vers:‏ 


À.‏ يرموا هيا 


33.— rss EL littéralement : «qu'une chose qui élève a élevé». 
34. — A: قبله‎ par erreur. — خيط البناء الذى يقوم > امام‎ 
به الينام‎ )8(. 
35.— A: Je, faute de copie. — B: قوله فخت العراق أى‎ 
0 1 5 ا‎ Et 
به‎ be, حندق منه اى يغقى‎ Jle اهله ,#56 وقوله‎ Us 
منه‎ pes ولخامى ما يحدى‎ . L'emploi du mot دوخت‎ a fait supposer 
qu'il s'agit ici d'une invasion de ‘Amr ben Härith, roi de Gassän ; en 
‘Irâk (ef. la note sur le v. 16). Ce sont bien plutôt des vœux formés par 
Näbiga à l'avénement de ‘Amr ben Hiad, roi de Hira, et par là 
même chargé de maintenir la tranquillité en ‘Irûk. Le poëte se réjouit 
de voir le nouveau roi en pleine possession de son autorité : toutes 
les tribus qui ont voulu profiter d'un changement de règne pour se 
soulever ont été immédiatement vaincues et condamnées à l'obéis- 


sance. — Ce vers a été cité dans l'Introduction historique, p.214, mais 
avec quelques inexactitudes que le lecteur est prié de corriger. 
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36.— A: pale, par une négligence du copiste; G et B lisent 
- un dhäl, mais ne lui donnent aucune voyelle; j'ai lu pe. C£ ce-. 
pendant M. Allwardt, Chalef elakmars Qasside, .م‎ 69, dont l'expli- 


cation n'a pas été adoptée dans la traduction. Remarquons que l'actif 
de cette sixième forme se trouve employé dans 11, 13. Sur ce mot, 


قوله وما تنفك يقول هن :8 :تحاماء الناس وانذروا منه :6 
JA‏ لاتوال مقهة leo‏ مرا de‏ مومع قو SU‏ ها النان 
قو م D‏ متعم فل عدا لز وا يق 
J'ai supposé‏ - واكلا جع كلا edit,‏ المرتفع واراد به كثرة لخحسب 

que Je ما تنفك‎ avait pour sujet chute masculin de l'attri- 


but serait dans le sens du neutre (cf. جزاث‎ 5-8 1m, 25); puis, 
avec عراها‎ commencerait une phrase d'état dont Le di a été omis 
comme souvent en vers, mais dont en revanche le sujet est resté en 
tête. 


POÉSIE XXVIL. 


Éloge du général Noïmän ben Wäïl ben Djouläh, qui avait em- 
mené en captivité plusieurs femmes des banoû Gatafn, entre autres 
“Akrab, la fille de Näbiga. « Qui es-tu,» lui dit le vainqueur. — «Je 
suis la file de Näbiga. و‎ — 11 n’est personne que nous honorions plus 
que ton père, personne dont le erédit nous soit plus utile auprès du 
roi.» La jeune fille fut comblée de présents et rendue à son père. 
Quelque temps après, No‘män dit: «Mais je ne vois pas Näbiga se 
réjouir de ma conduite à son égard» et il mit en liberté toutes les 
captives et tous les prisonniers de Gatafän. Cf. Introduction historique, 
p. 205 et 232. Division: v. 1-5 : Émotion da poële en voyant désertes 
les demeures autrefois habitées. — 6-12: Victoire de No‘män et des- 
cription des captves. — 13-18 : Le poëte ira trouver Ibn Djouläb 
dont il connaît la générosité. 

1. — Cf. 23151, 1, etle passage de Yäkoût qui y est cité. — A : 


فسان il eee avec G, et Yäkoût, Wärterbuch, 1, p.‏ زالاساود 
À: Giss. B explique la première forme, + qui senle aussi est‏ —.2 
أى يقلعنه ويستأصلنه يقال : donnée dans Dj et Freylag, s. r.‏ 


LE DIWÂN DE NÂBIGA 211081411. 437‏ 
Sa‏ البناء اذا هدمته واستأصلةه ونسف البعير SU‏ اذا 
«اسنتاصله بحروقه 

3.—A: .ديال‎ Lis: .ذيال‎ Cf. 8, Get xxvur, 5. — فارد‎ = 
ال منفرد المنقطع‎ (B).— Sur ذرعوى‎ Bi وه‎ sb al تصير‎ . 

4 — A: Gong : G: És0g8 à  »: عروب-.:., مغن المعاهن‎ 
= المزاحة الضاحكة‎ ce لزوجها وقيل‎ ET )8(. Sur تهادى‎ B: 
Ge التهادى المت بين‎ del, LE Les es. 

5. — Cf اليا ,صخ‎ 27 — el لذ‎ est un serment pa- 
ralièle à العيرى‎ — À BE و سَرينا‎ G:lyum الراي‎ JU (B). 

6.— Le suffixe de يقودم‎ se rapporte à l'idée des troupes qui 
ne sont pas nommées, — [past منه‎ = abat (cf. av, 7): 
JM ras Glesdl, حؤم‎ usly Fée wl(B}— G: : يعم‎ , 
par erreur du ا‎ id B: الذى خرج بنفسه ومروءنه‎ 

7 ot ya Per ME paronomasie entre vb Je wsls Ÿ, 


qui représentent deux variantes d'une même racine. En araméen, le 
hé remplace souvent la lettre faible des racines concaves. 


8.— 1B suppose que ce gardien peu sévère est goal lis, c'esl- 
à-dire No‘mân ben Wäïl Ibn Djouläh. 

9. — B remarque qu'en traçant des lignes sur le sable, les cap- 
tives montrent leur tristesse. — Sur الثدى‎ ob, B: هن عوابٌ‎ 
RTS تنكسر د‎ b M. Lane , dans son Arabic-english lexicon, dit que 
ob, «grenade» est souvent employé dans la langue vulgaire pour 
«les mamelles». 


10. — Sur a, B: اليهن تأتسا‎ peines يلزمن أولاذهن‎ ul 
البقرة‎ ol, ,ثم وشيّه اولادفن بالبراغز والبراغز‎ cf. xxvint, 13. — 
Sur التى مث أعناقها ويقال فى التى تثنى إعناقها :5 ,العواقن‎ 
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ويقال فى العاطف على الادهن ويقال هى GI‏ آذانها 
ssl ١‏ 

::. - À: يلفين‎ , leçon fausse. — G: ,غوابو‎ qui a passé dans 
notre texte, et qui fait de ce vers un nouveau commencement de 
phrase. On pent aussi lire avec les autres manuscrits 53|,5 +. — Sur 
le surnom [bn Djoulih, Hntrodaction kitirique, p.232. — بواقن‎ > 
أحن من قومهن يفن اليغن فيفديهن‎ (B). 

12,— À: عباذه‎ .— Sur Gueith et sa parenté avec Dhobyän, عالط‎ 
troduction historique, .م‎ 205. — Sur فعى‎ L >, B: ns يريد أنه‎ 
fe .على الاسرى فاطلقم وأنعم‎ Cf. ا كلل‎ , 2, etxxvr, 35. 

13, ب‎ Ibn Doreid, Ichtikäk , p. #14, 1. 18. — قاصني‎ , malgré la 
forme masculine, est une épithète de .عوجأء‎ B : من عوجاء‎ ds فاك‎ 


Puis il compare le vers suivant (mètre radjaz;‏ . قاصن سيرها الليل 
le second hémistiche a été ajouté d'après Dj, s. r. 3 |, }:‏ 


los أَمْ‎ ESS 145 مشيها‎ JUS ما‎ 

«La lenteur dans la marche ne convient pas aux chameaux, qu'ils 
portent des pierres ou du fer.» B ajoute : مشيها وينشن‎ 16, ul 
أيضا مشيها با فض على البدل‎ . D'après 6 , gels se rapporte- 
rait à ,براحب‎ d'ailleurs il fait les mêmes observations et compare 
le même passage que B. 

14. — A: 0336: 153. — Litiéralement : «Que mes biens 
acquis et ceux légués par héritage servent de rançon pour toi en fail 
de maitre. » Voy.Sacy, Grammaire arabe, 1, p. 493.B: &Y ربا‎ las 
ملكه وطاعتة‎ 45. Näbiga fait sans doute allusion à la captivité de sa 
fille, dont le sort avait été eutre les mains de No‘män. 

15. — 8: GANT; © : LA, cet tu m'as comblé de bien- 
faits»; la leçon de À, motà mot : «el il m'avait déjà comblé de bien- 
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faits». Comme nous l'avons vu, la mise en liberté de “Akrab avait 
précédé la démarche même de Näbiga. 
16. — Sur ce vers, Introduction historique , p. 201 et 247. Cepen- 


dant B: god) Sel إمدح الملوك مثلك اى ان أراك‎ Let اى‎ 
ais احسدىك عليه قامنوك‎ À, Telle est l'opinion de A‘am; 


mais il donne ensuite, comme une autre interprétation, le sens que 
nous avons adopté dans la traduction. 


البافش ا لمصرع «ill dl‏ سرورا B: 4 CF'as‏ — .17 
.الغلدم إلى امه والطوارة التق قطرد الصين aux,‏ 

18. — Sur a, B: وليك وتكايةٌ 3 عدوك‎ à SU علوتم‎ ul. 
— Dans b, il y a une inversion; en prose, on dirait : اول‎ oil, 


.راش لغيث لامي 


(La fin au prochain cahier, 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 
PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 10 JUILLET 1868. 


La séance est ouverte à 8 heures par M. Mobl, prési- 
dent. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu, la rédac- 
tion en est adoptée. 

Le Conseil procède par voie de scrutin au renouvellement 
de la Commission du Journal. Les membres composant celte 
Commission sont réélus. 

M. Barbier de Meynard demande que l'indemnité allouée 
l'année dernière au bibliothécaire soit continuée, jusqu'à 
ce que la Société occupe définitivement un local appartenant 
à l'État. Il demande aussi que la Commission des fonds soit 
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autorisée à régler, de concert avec M. Barthélemy Saint-Hi- 
laire la question d'installation provisoire de la bibliothèque 
dans une pièce contiguë à la bibliothèque Cousin à la Sor- 
bonne. Ces deux propositions sont adoptées. ١ 

M. J. Derenbourg prie M. le Président de faciliter l'envoi 
et l'échange des ouvrages et du journal syriaque publiés par 
les missionnaires américains établis à Ouroumyah. M. Mobl 
espère pouvoir donner une solution favorable à celte propo- 
sition. 

M. Zolenberg communique au conseil la photographie 
d'une des inscriptions libyco-lalines trouvées dans les envi- 
rons de Bône, et qui seront publiées prochainement dans la 
Revue africaine, L'examen de cette épreuve ne laisse place à 
aucun doute sur l'authenticité de l'inscription. 

La séance est levée à g heures. 


OUVRAGE PRÉSENTÉ À LA SOGIÉTÉ ASIATIQUE. 


Essai sur l'histoire et la géographie de la Palestine, par 
J. Derenbourg, I" partie, Paris, 1867, in-8°. Ê 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 9 OCTOBRE 1868. 


La séance est ouverte à 8 heures et demie par M. Garcin 
de Tassy, en l'absence du Président. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu, la rédac- 
tion en est adoplée. 

M. Ludeking, médecin au service des Indes néerlandaises 
à Utrecht, écrit à la Société, en lui envoyant deux de ses 
publications, pour lui demander d'être nommé membre de 
Ja Société. Il est en conséquence présenté par M. Garcin de 
Tassy et M. de Khanikoff. Son admission est prononcée. 

M. Garcin de Tassy lit une lettre de M. le Secrétaire ar- 
chiviste de la Sociélé académique de Maine-et-Loire, qui an- 
nonce l'envoi à la Sociélé de deux lomes de ses publications 
et demande l'échange contre le Journal asiatique. Le Conseil, 
considérant que les matières traitées par la Sociélé acadé- 
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mique de Maïne-el-Loire sont étrangères à ses travaux, ne 
croit pas pouvoir,.au nom de la Société, accepter cet 
échange. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par la rédaction. Journal des savants, numéros d'avril, août 
et septembre 1868, in-4". 

Par la Société. Bulletin de la société géographique , numéros 
de juillet el août 1868, in.8°. 

Par le gouvernement porluguis. Boletim e annaes do Con- 
selho Ültramarino, numéros 5 à 12, petit in-folio. Lisboa, 
1867. 

Par l'Académie. Bullelin de l'Académie impériale des sciences 
de Saint-Pétersbourg. Tome XII, numéros 2 à 5, in-4°. 

Por l'Académie. Mémoires de l'Académie impériale des 
sciences de Saint-Pétersbourg. Tome XI, n° و‎ à 18, in-4°. 

Par les rédacteurs. Polybiblion, revue bibliographique 
universelle, 1" année, 6* livraison, juillet; tome 11, 1" li- 
vraison, août; et 2° livraison , septembre 1868, in-8°, 

Par la Société. Le Globe, organe de la Société de géogra- 
phie de Genève, janvier-février 1868. Genève, in-8°. 

Par la Société. The journal of the Bombay branch of the 
Royal Asiatic Society. Vol. VIIL, n°24, 1868, in-8°, 

Par la Société. The Journal of the Royal Asiatic Society of 
Great-Britain and Ireland. Vol. IX, .م‎ 1, 186%, in-8*. 

Par la Société. Zeitschrift der deutschen morgenlændischen 
Gesellschafi. Tome XXII; cahiers 1, 2 et 3. Leipzig, 1868, 
in.8?. 

* Par la Société. Abhundlnngen für die Kunde des Morgen- 
landes. Vol. V, n°1. Leipzig, 1868, in-8°. 

Par l'Académie. Mémoires de l'Académie de Stanislas, 
1867, in-8°. Nancy. 

Par la Société. Mémoires de la Société académique de Maine- 
et-Loire. Tomes XXI et XXII. Angers, 1867-1868, in-8°. 

Par les rédacteurs. Revue de linguistique. Tome TL, 1" fase. 
juillet 1868, in-8°. 
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Par la Société. Journal of the Asiatic Society of Bengal. 
Vol. XXXV, part. ركد‎ n® 1 à 4, Index, et Index, part. 1. 
Vol. XXXVI, part. 1", n°3, et Index, part. 11. Calcutta, 

Par la Société. Proceedings of the Asiatic Society of Bengal, 
n“1à5,1868, in-8°. Calcutta. 

Par la Société. The Journal of the Royal Dublin society, 
n° 36, Dublin, 1867. 

Bibliotheca indica : Je 

Par la Société asiatique du Bengale. Taittiriya Brakmanu 
of the black Yadjur Veda, fase. xxit, 1867, in-8°. 

— Muntakhab Al-Tawärikkh, vol.I,n° 131. Calc. 1868, in-8°. 

— Badschah Némah, fase. x el.vol. IE, fase. x1 à xvir. Calc. 
1867, in-8°. 

— Aini Àkbari, edited by Blochmann , fasc. ur. Calc. 1867, 
in-4°. 

Par l'auteur. Schels van de residentie Amboina, door E. W. 
A. Ludeking. La Haye, 1868, in-8°. 

Par l'auteur. Natur en Genesskundige Topographie van 
Agam, door E. W. A. Ludeking. Saint-Gravenhage, 1867, 
in-8°. 

Par l'auteur. Geschichte der herrschenden Ideen des Islams, 
von À. von Kremer. Leipzig, 1868, grandin-8°., 

Par l'auteur. Early Sassanian inscriptions, seals and coins, 
by Edward Thomas. London , 1868, in-8°. (Tirage à part du 
Journal asiatique de Londres.) 

Par l'auteur. Outlines of Indian philology, by J. Beames, 
2" édit. London , 1868, in-8°. 

Par l'auteur. Saggi inediti di lingue Americane, di E. Teza. 
Pise, 1868, in 8°. 

Par l'auteur. À key ما‎ professor H. H. Wilson's system of 
Transliteration. Broch. in-8°. Calcutta, sans date. 

Par l'auteur. Letlera al professore Michele Amari. Palermo, 
1868, in-8°. 

te les rédacteurs. Plusieurs numéros du Journal de Bey- 
routh. 
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Ti 2 æ nn Tome I”, Yédo, 1866, in-8°. 


L'ouvrage dont on vient de lire le titre a élé composé par 
M. Foukou-sawa You-kitsi, savant leltré et l'un des membres 
les plus distingués du Y-gak-syo de Yédo. C'est, sans contre- 
dit, l'une des meilleures publications historiques et géogra- 
phiques entreprises dans ces derniers lemps au Nippon, et ‘ 
l'un des témoignages les plus frappants de la facilité mer- 
veilleuse avec laquelle les habitants de ces îles lointaines sa- 
vent s'assimiler les travaux de la science et de l'érudition 
‘occidentales. 

M. Foukou-sawa You-kitsi faisait partie, en qualité de se- 
crélaire-interprète, de la première ambassade envoyée en 
Europe par le syd-goun ou lieutenant impérial du Japon. 
Pendant toute la durée de son séjour en France, en Angle- 
terre, en Hollande, en Prusse, en Russie el en Portugal, il 
à recueilli chaque jour sans exception lous les renseigne- 
ments qui pouvaient l'instruire sur l'état de notre civile. 
lion; et, de retour dans sa patrie, il a composé l'ouvrage 
dont il m'a envoyé le premier volume, afin de faire parti 
ciper ses compairioles aux connaissances variées qu'il avait 
acquises durant ses voyages. 

Le plan général de l'ouvrage nous est indiqué par l'index 
{mokoü-rokoù) et par l'introduction qui précède le premier vo- 
lume, L'idée qui domine l'auteur est signalée par cetle sen- 
tence chinoise, qui sert en quelque sorie d'épigraphe à l'ou- 
vrage : 

«L'univers (liti. les quatre mers) ne forme qu'une mai- 
son (une famille) ; les hommes des cinq races sont des frères. » 

L'auteur entre en matière par des considérations géné- 
rales sur la forme de constitution des États, sur les diffé- 
rentes branches de l'adminisiration, sur les impôts et la 
fortune publique, sur les principales institutions qui caracté- 
risent les nations occidentales et font leur force et leur 
grandeur, sur les grands établissements scientifiques, etc. 
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Puis il aborde aussitôt après l'étude des pays qu'il a eu l'oc- 
casion de visiter. Le tome 11 de l'ouvrage doil traiter des 
États-Unis d'Amérique et de la Hollande, le tome 111 de 
l'Angleterre, le tome IV de Ja Russie, le tome V de la France, 
le tome VI du Portugal et enfin de l'Allemagne, à l'occasion 
de la Prusse. 
Le style du livre est d'une remarquable clarté, malgré 
* 16 grand nombre de néologismes qu'il renferme; et M. Fou- 
kou-sawa a trouvé l'art de se faire lire d'un bout à l'autre 
avec un véritable intérêt. Malgré un grand nombre d'appré- 
ciations qui laissent à désirer, on est frappé de l'ensemble 
des données exactes qu'il a su recueillir, et nul ne peut douter 
que de telles publications ne produisent une véritable révo- 
lution dans les connaissances scientifiques et littéraires des 
Japonais. 
Qu'on me permelte, à ce sujet, une courte observa- 
tion, La littéraiure japonaise, depuis 1852, époque de la 
mémorable expédition du commodore Perry au Japon, 
subit de sensibles modifications dans son caractère général; 
'idée européenne s'y infiltre de jour en jour davantage, el 
l'époque n'est pas éloignée où tous les livres qui la compo- 
sent; mème les ouvrages historiques, se ressentiront de l'in- 
fluence de cette idée. Beancoup de letirés japonais repous- 
sent déjà, avec une sorte de dédain,, les publications de leurs 
compatriotes qui sont antérieures à nos premières relations 
avec eux, el de nombreux écrits du plus haut intérêt pour 
noës deviendront ainsi fort rares au Japon même, s'il n'arrive 
que quelques-uns cessent de s'y rencontrer. Le moment est 
donc venu pour les grandes bibliothèques européennes de 
compléter leur collection japonaise. 
Re Léon pe Rosxr. 
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SUR LES INSCRIPTIONS PHÉNICIENNES 
DE CARTHAGE 


QUI FIGURAIENT À L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1867, 


PAR M. LÉON RODET. 





On remarquait à l'Exposition universelle, parmi 
les objets appartenant au musée carthaginoïs fondé 
par le fils de Mohammed Khaznadar, premier mi- 
nistre de S. À. le Bey de Tunis, vingt fragments de 
pierres recouvertes d'inscriptions en caractères phé- 
niciens qu'accompagnaient divers ornements, le 
plus souvent une main grossièrement imitée, par- 
fois un homme ou plutôt (qu'on me permette l'ex- 
pression) un bonhomme, comparable tout au plus 
aux essais de crayonnage des enfants; en un mot, 
de ces rudiments de l'art du dessin qu'on est ha- 
bitué à voir sur les ex-voto exbumés jusqu'ici du 
sol carthaginois. Les inscriptions, dracées en carac- 
tère phénicien et non punique {c'est-à-dire celui qui 
fait l'aleph 4, le mim #, comme en Phénicie, et 
non %, X, comme sur les inscriptions carthaginoïses 

30 كت 
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إنك. 
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d'époque relativement moderne), étant pour la plu- 
part d'une lecture facile, et ne présentant d'autres 
particularités que quelques noms propres nouveaux, 
‘je n'ai pas cherché à vaincre les quelques difficultés 
que j'ai rencontrées à m'en procurer des reproduc- 
tions rigoureuses : je me suis. contenté d'en prendre 
une copie très-exacte, que j'ai revue à plusieurs fois 
sur la pierre partout où j'ai rencontré à l'interpréta- 
tion, soit un embarras, soit simplement un doute. 
C'est cette copie que je crois intéressant de mettre 
sous les yeux des lecteurs du Journal asiatique. Je 
rends tout au long et ligne par ligne chaque ins- 
cription en caractère phénicien ; mais je me bornerai 
pour chacune à faire remarquer les noms propres, 
en supprimant les formules initiale et finale , toujours 
les mêmes. 

Nos inscriptions, en effet, sont conçues dans la 
formule ordinaire des inscriptions votives de Car- 
thage; toutes débutent par la dédicace au couple 
divin en honneur dans la colonie africaine. 


Los fn ff foal‏ بابرهر كوه؟ وروز 


en 0 ND a ويد‎ nn np 


À la dame Tanit, manifestation * de Baal, et au Seigneur 
Baal-Hammon. 


١ Je maintiens, faute de mieux, la traduction donnée par M. de 
Sauley de 923 هد‎ par manifestation de Baal. Image virtuelle, qu'on 
pourrait emprunter à l'optique, rendrait assez bien l'idée mythique 
contenue dans cette expression, sur {quelle on peut voir comme der- 
nier mot l'article de M. de Vogüé sur les Inscriptions phéniciennes de 
Cypre, Journal asiatique, août د‎ 867 (p. 139). 


زد 
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Vient ensuite, annoncé par 44{ #% واد يود جحت‎ 
«qui vovit», le nom de l'auteur du vœu, avec indi- 
cation de sa généalogie, poussé aussi Join proba- 
blemeni que ses souvenirs pouvaient remonter. 

Là se terminent la plupart de nos inscriptions, 
quelques-unes même qui sont complètes. Trois seu- 
lement, que pour ce motif je place les premières, 

- contiennent encore la formule finale كلب‎ CyHy 
وهو عكر‎ , écrite une fois avec la variante x-ÿ49f pour 
le dernier mot, et deux fois avec la faute d'ortho- 
graphe, si fréquente plus tard, x:##, en punique 
xx n (nbw) pour vw. 

Arrêtons-nous un instant sur cette formule finale 
dont la valeur grammaticale n’est pas encore bien 
déterminée, et essayons de dire notre mot, si peu au- 
torisé qu'il puisse être , sur cette question intéressante. 

Tout le monde est d'accord sur la valeur du pre- 
mier mot: ce doit être cette sorte de gérondif en 
-ndo qu'exprime en hébreu l'infinitif construit pré- 
cédé de -3; il faudra donc lire y2%2 « cum audie- 
ritis » (au pluriel dans la traduction, puisque l'on s'a- 
dresse à deux personnes, à Tanit et à Baal-Hammon). 

Les deux mots suivants 264 et x 42 sont, l'un 
le substantif 55p, l'autre le verbe 513 à un temps que 
nous déterminerons tout à l'heure, suivis l'un et 
l'autre du suffixe de la troisième personne du singu- 
lier, ainsi qu'on l'a reconnu depuis longtemps déjà. 

Comment faut-il prononcer ce sufbxe ? 

‘Remarquons d'abord qu'il est écrit de la même 
30. 
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façon après le nom et après le verbe; il est donc 
probable qu'il se prononçait de même dans les deux 
cas, L'exemple desgiverses langues sémitiques nous 
autorise parfaitement à admettre cette identité de 
prononciation du suffixe verbal et du suffixe nomi- 
nal. Non-seulement, en effet, l'arabe n'a pour les 
deux:cas que la séule forme $; en araméen ,2ه‎ 2 
est commun au verbe et au nom singulier; vtr, 
ص‎ est commun au verbe et au nom pluriel; mais | 
l'hébreu lui-même emploie le suffixe verbal 31- par- 
fois après le nom, comme le prouvent les trois 
exemples connus 113399 (Gen. 1, 12), in (Juges, 
xx, 24), min (Job xxv, 3), (v. Ewald, Ausführ- 
liches Lehrbach, $ 247 d), et le suffixe nominal + 
après le verbe, souvent au parfait, quelquelois au 
futur (v. Ewald, L. ce. 5 249, b 1). Enfin, le phénicien 
lui-même nous fournit des exemples de l'emploi avec 
lé nom d'un suffixe éminemment verbal, celui avec 
noun épenthétique, que M. Ewald (1. c.$ 250, c.rem.) 
affirme ne pas pouvoir s'ajouter au nom:«..... 
auf das eigentliche Nomen kann es nicht ل‎ 
werden.» M. 3. Derenbourg, qui signale l'emploi 
de ce suffixe dans sa note insérée au Journal asiatique, 
janv. 1868 (p. 99 à 102), cite entre autres les cas 
suivants empruntés à l'inscription d'Eschmunezer : 
(ممجده) 81م إلا ,جه ع ر(دبه) وز ,د ح-(:ج:) وز‎ = 

١ J'écris 133, D33 avec pathach accentué et le noun sans dagesch, 


comme plus archaïque que la forme ordinaire en hébreu 133, D32 
comme l'écrit M. Derenbourg conformément au texte universel." 
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app, yja9 (om) = one, لمم زو‎ (onsn) = 
onsp?, etc. 

Nous admettrons donc que, #lans les deux mots 
«EY et x رده‎ le suffixe se prononçait de la même 
façon; et puisque x était en phénicien le porte-voix 
des voyelles finales, comme nous le voyons par les 
mots ,مجم عت 79 زبخ‎ XAA — vu, et les noms 
propres tels que قز زعم‎ lat. Hanno, nous admettrons 
que ce sufhxe consistait en une simple voyelle et se, 
prononçait 6 comme l’hébreu + ou plutôt ,م‎ forme 
archaïque à laquelle il répond complétement. 

Toutefois, une difficulté encore se présente ici : 
nous essayerons d'établir tout à l'heure que, dans 
notre formule, le verbe 742 ou y49Ÿ doit être au 
pluriel (impératif ou futur) et par conséquent qu'il 
se termine par la voyelle à long, en orthographe 
hébraïque 3212 (ou 1313n). Comment s'effectue la 
jonction du suffixe 6 avec cette finale? L'orthographe 
Ky42 nous indique une contraction. En eflet, si 
d'une part l'â final du verbe s'était changé er sa 
semi-voyelle pour donner quelque chose comme 
bärécwé à l'impératif, tebârécwé au futur, le phénicien 
eût écrit x 4y49 (M2), 44749P (Nm), car 
le waw est ici consonne. Si, d'autre part, le pronom 
s'était attaché au verbe avec hiatus, cet hiatus aurait 
lement admis , m'appuyant sur l'autorité de la ponctnation babylonienne 
qui écrit toujours ce suffixe 127, 537. (V. Pinsker, Einleitung in dus 
babylonisch-hebräische Punktationssystem, partie hébraïque, .م‎ 104 


- el105.) 
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sans aucun doute maintenu, en phénicien comme dans 
les autres dialectes sémitiques, le hé qui appartient 
étymologiquementgudit pronom et qui se retrouve 
dans sa forme isolée وبع‎ (Ka) min; on eût donc 
eu dans ce cas KAY42 دحجوم)‎ et mieux (ددجد؟‎ = 
sm292. 11 est dès lors certain qu'il ya eu contraction 
en une seule voyelle, indiquée par عع‎ final; or de 
é+a+û pour é+aht, forme primitive de notre suflixe, 
il ne peut résulter que &, c'est-à-dire que le verbe 
au pluriel avec sufBxe de la 3° personne se pronon- 
çait 292, Non, le suffixe devenant dans ce cas à 
pour d-hé au lieu de 6—d+hü. 

Il est bien entendu que toute difficulté de ce 
genre disparaît si l'on admet, avec la plupart des 
phénicistes, que le verbe دحو‎ (572n), malgré l'invo- 
cation à deux divinités, doit être regardé comme au 
singulier, c'est-à-dire terminé par une consonne. 

Mais il faut bien se garder de confondre ce pro- 
nom affixe 4-6 avec la terminaison x, lue également 
6, des noms propres tels que x{4, en latin Hanno, 
x49° et son abrégé 3:49, etc. Dans ces noms 
propres comme dans l'hébreu n59%, la finale 6 est 
certainement, comme l'a établi M. Ewald (Ausführi. 
Lehrbuch, 5163 f à la fin), une corruption de la 
finale -6n, n, d'adjectifs et de noms d'agents. Au 
phénicien 4496 répond l'hébreu si fréquent ji125 ; 
à x{AA sans doute synonyme de x {f, équivaut 
brv,pour lequel la transcription grecque locwyns 
supposé une forme hébraïque nant, (n'en «déplaise 
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aux traducteurs du Nouveau Testament de la Société 
biblique de Londres) entièrement identique à la 
forme phénicienne. Dès lors, je ne puis m'expliquer 
l'objection faite par M. Derenbourg (Journal asiatique, 
janv. 1868, .م‎ 94 , note a) à la synonymie de ya90 
et de 2y, dans laquelle il craint de voir un ara- 
maïsme; en hébreu, n%3y ع‎ j42y n'a rien d'araméen:; 
et si dans Z Rois, 1v, 6, on lit K33> par un qamets, 
c'est, en dehors de toute autre considération, que 
dans cette terminaison le holem et le gamets s'échan- 
geaïent librement. Nous ne nous sommes pas arrêté 
à ce détail à l'occasion du nom {4 cité plus 
haut; nous imitions l'exemple de M. Ewald, L. c. qui 
ne craint pas d'identifier لديم‎ « cuirasse» À لاجر‎ ou 
p?®. Il est donc inutile d'avoir recours à une abré- 
viation sans autre exemple pour interpréter 449 
par f##4#49, et 049 (sans doute une variante pu- 
nique: elle n’est pas citée au dictionnaire de M. Lévy) 
par ده امو‎ 

Passons maintenant à la détermination du temps 
auquel il faut prendre le verbe دج‎ 

Toutes les inscriptions carthaginoises jusqu'ici 
connues ne présentent pour ce verbe, dans la for- 
mule finale, que les deux leçons (je néglige le suf- 
fixe x) دون‎ et .رفوي‎ La 3° personne 49 ne se 
rencontre que dans d'autres localités, à Umm el- 
Awâmid, à Cittium, par exemple (v. Lévy, Phôn. 
Würtb. au mot 712), mais le style des inscriptions 
qui la renferment est tout différent de celui des 
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votives de Carthage : le votant y parle d'ordinaire à 
la 1" personne. Bornons-nous donc à la formule 
carthaginoise dontJ'uniformité, si bien observée du 
reste, nous oblige à admettre que, puisque 94977 est 
une seconde personne (du futur ou du subjonctif, 
comme on voudra), son substitut 349 doit être éga- 
lement une seconde personne, par conséquent un 
impératif. Et comme, ainsi que nous l'avons déjà fait 
remarquer en commençant, on s'adresse à deux 
- personnages, à Tanit.et à Baal-Hammon, il faut ad- 
mettre un-impératif pluriel ;372, répondant au futur 
également au pluriel .د35‎ 
Ainsi nous lisons et rendons comme suit en شط‎ 
breu notre formule finale. 


(xyasf) قور‎ xt oywy 
GR) m2 tp yby2 


Eu entendant sa voix, bénissez-le (ou « vous le bénirez »). 


Ces préliminaires posés, passons en revue nos 
inscriptions. 


L 
host fé taal 
s 4444 x 4 yahosbta 
بز ؟ /9 5 بابخ .ب‎ 49490 Le 
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Pays 4er 
x 449 # You ل‎ 9101 
Bal'abar, fils d'Arish, fils d’Eshmun'amas, fils de Mel- 
qartmathan. 


Je me suis assuré à plusieurs reprises sur la pierre 
que la lettre finale du premier nom (5° de la 3‘ligne) 
était bien un resch et non un daleth; la forme des 
deux lettres est du reste bien distincte dans noire 
inscription. Jusqu'ici, pas plus en phénicien qu'en 
hébreu, la racine 92 ne s'était rencontrée dans des 
noms propres, et il est difficile de choisir entre les 
acceptions si variées de cette racine celle qui con- 
vient au cas actuel. — Le deuxième nom, wn, est 
connu; le troisième Dby)bYN est nouveau; j'en ré- 
serve l'explication pour l'index général qui termine 

* cet article. Au n° IV, il est donné avec un complé- 
ment, Du reste, notre inscription est complète et 
parfaitement correcte. 


18 
كووم !من ؤوؤوه لب 
بأجده با بأ وه بأ م نا عا يباه 
4ه 9 وه 94 اع واه و 
وباو ه ب /ه ما ن باس 


57 سد وو ب سد 
"Eberbaal, fils de Hannon, fils d'Asdrubal, fils de Balya-‏ 
thon (ou Belitan).‏ 


Cette inscription est encore complète ; mais la for- 
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mule finale contient يور عد‎ par un aleph et le dernier 
verbe à la 2° personne du futur #49 ج7702 حت‎ . 

Le premier nom propre est encore ici bien sûre- 
ment écrit par un resch. — Hannon, Asdrubal sont 
connus. — le dernier nom jn»2 est déjà connu 
également, mais on n'est pas d'accord sur la ma- 
nière de le prononcer. M. Lévy lit Baalyitén, 
M: de Vogüé Baalyatôn, M. J. Derenbourg Bel-itän, 
avec ) initial pour yi ou y# comme en syriaque. 
J'adopteraiavec M. de Vogüé la prononciation Ba'lya- 
thôn, à cause de Sayywwadfwy, mais je l'écrirai 
1%43 (voir à l'index). 

11 


(!) أو و ثر ب كر ترم ب ده ؟ «زاقر 
ابوه + ره ندوع مكايا 
أن كرو ؛ م نوه بأوزهوه وبا ؟و 
روط ده ه77 0975ب ل 


17 
Himilcon, fils de Hannibal, fils d'Abdmelqart, fils de 
Bodostor. 






L'inscription est complète; un éclat au commen- 
cement des deux première lignes el une maculature 
à la fin n’empêchent pas la lecture d'être certaine. 
— La formule finale porte x-4# par aleph et y49 
à l'impératif. 

Les noms sont tous connus; sur la prononciation 
de Himilcon et Bodostor, voyez l'index. 
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درا 7ن 5h‏ ده ديه ا 
وه لاع وده 
عن بواعن]| 4 با 9ه ع ه را با 
DRE‏ 01 
or‏ 
Le Sidonien Bodadonmelqart, fils d'Eshmun'amas'am.‏ 
La première lettre de chacune des deux premières‏ 
lignes manque; à la fin de la première ligne un‏ 
éclat a enlevé sax après le waw. À la deuxième,‏ 
un large espace entre le resh de 444 et le bord de‏ 
la pierre ne permet pas de supposer qu'il y ait eu‏ 
rien après; enfin la lettre mutilée à la fin de la‏ 
3‘ligne, et qui ressemble à un hepalmyrénien y, doit‏ 
être lue mim, initiale du nom de aTLy.‏ 
Nos deux personnages sont remarquables par la‏ 
longueur de leur nom. Pour le dernier, voir l'index.‏ 


v. 
x babossnfuflf sal 
دو !وه 14 لع لودو‎ 
وه هع ثرو تثرو وه 9و‎ 
و وباو جد دووباب‎ 
Bodostor, fils d'Eberbaal, fils d'Adrammelech. 


Inscription complète sauf la formule finale. 
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La dernière lettre de la troisième ligne est bien 


un resh. 8 

Le nom du grand-père est nouveau et intéressant 
À cause du rapprochement avec l'idole dont 11 est 
question dans la Bible (voir l'index). 


VI. 
Lubessatéthfoal 
عده وبأو ا الاو كوه‎ 
1 

Inscription tronquée par la fin. 
Himilcon, fils de Bomilcar. 

VIL. 
1 1 
sagwx]fypnioshtax 
[DEA TRER 

7 LOL 
Inscription fruste par la fin de toutes les lignes; 
j'ai complété après crochets tout ce qu'on peut de- 
viner; il reste pour les noms: 1 
Abdmelqart, fils de .. . ., fils d'Abdmelqart. 


VI. 
وهلا‎ 499 
3 نفقةون‎ 9 Ÿ à 

fhy$ 


Le commencement manque et rend impossible 
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l'interprétation des trois lettres 49#, après lesquelles 
se trouve un léger espacement, puis : 

Bodmilcar, fils de Shaphat, fils de Muthun. 

C'est-à-dire les deux noms hébreux نيدت‎ etjnb, 
mais prononcés à la phénicienne (v. l'index). Ces 
deux noms sont du reste déjà connus comme phé- 
niciens. (V. Lévy, Phün. Würtb.) 


IX. 
#1 7 
° 4 4 Lax L Lt 
AAA HA ا‎ 
2 vf 
Le nom du père est Shaphat; quant à celui du 
votant, il commence par de et se termine par un 
daleth; mais c'est tout ce qu'il est possible d'en lire 
sur la pierre, les deux lettres qui précèdent ce daleth 


étant complétement frustes, éclatées à la gravure et 
usées depuis par le temps. 


| x. 
fufbps dl 
وإنوه باه‎ 
وأو هلق بن‎ 
بخ)»؛ ذه ووه ا‎ 
لزب دباع ؟ بسو و‎ | 

ال 0 


3 
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Une lettre manque en tête de chaque ligne : je la 
restitue partout et je lis : 


Balyathon , fs d'Aris , fils de Hamlan, fils d'Adon. 03 


J'admets que l'avant-dernier nom est {L4y, déjà 
connu (v. Lévy, Phôn. HWürtb:} et qui se retrouve 
dans l'inscription suivante. 


XI 


Æutotépoal 
هبابابره ناوه‎ 


8 0ط» عدو 
LT COPIE‏ 


Le heth est encore en partie visible ici ; quant au 
nom du père, il n'a que les trois lettres 44; pro- 
bablement faut-il lire A424 zeyvag ou zeyuég (?), déjà 
connu (v. Lévy, L. c.) et regardé par M. Lévy, qui 
lit zévag (avec yod mater lectionis) comme une cor- 
ruption punique de 144 !. 

. Les trois inscriptions qui suivent paraissent être 
d'une époque postérieure aux précédentes : le skin y 


١ Les phénicistes ont parfois de la peine à se défendre de consi- 
dérer les lettres y et 4 comme des voyelles: M. Lévy lit Ariarath 
le nom du roi de Cappadoce + رع مب‎ et cependant, en prenant 
le 4 comme consonne, on obtient la lecture DAYIN, transcription 

© exacte d'un nom propre qui serait en zend سباسسررم اويا‎ «le Rem- 
part des Aryas.» (V. Justi, s. v. raratha.) 
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a la forme م‎ ou : que cette lettre affecte dans l'écri- 
ture néo-punique. 


XII. 


tapépoal 
جده با اوه‎ ul 
وباط م باك وهب‎ 


1414449079 
إن 


Le commencement dés lignes est intact; à la fin, 
il manque, à la première ligne, après les vestiges 
du ,و‎ les trois lettres 44; à la deuxième ligne, les 
deux lettres nl seulement; à Ja troisième ligne, le 
nom de l'auteur du vœu commence par un € et un 
. fragment de lettre, puis doivent en venir deux 
autres : le mot دم == وم‎ qui suit exigeant un nom 
féminin, je supposerai hole, Élisa. Le nom du 
père est difficile à déterminer: il commence par 
,لاذه دوو‎ puis vient un samech, puis un caractère 
qui a tout à fait la forme du hé punique. Si l'on 
admet cette lecture qu'autorise jusqu'à un certain 
point la forme punique du schin de nx pour vx , 
l'inscription se terminerait par حت 4-4 باه‎ "3740 le 
Sidonien, et le nom du personnage serait 4490 , 
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ددع‎ où 12, pour lequel je ne sais trouver aucun . 
sens. 

Mais d'ordinaire les noms de nation en phénicien 
n'ont pas d'article. Faudrait-illire 49° فيد ومح‎ 
Mais que signiferait «valet de moutons»? Puis la 
consonne muette, le porte-voix, en phénicien, est 
x et non 4. 

D'autre part, en y regardant attentivement, on 
voit que le signe douteux تر‎ pourrait être, à la ri- 
gueur, regardé comme formé par la réunion d'un 
phe et d'un nun, 41: le lapicide, ayant d'abord ou- 
blié le nan, l'aurait intercalé après coup; le premier 
jambage est, il est vrai, un peu anguleux pour se 
prêter à cette lecture. Toutefois, si on l'admet, on 
peut lire Ja fin de l'inscription 


mp 574490 حت‎ TX ج90‎ 


en prenant 2و‎ comme le nom d'agent du verbe 
120, déjà connu en phénicien avec le sens de « pro- 
téger v. — « Le Protecteur » désignerait quelque di- 
vinité, sans doute Eschmun. 


XIII. 


Je donne ici, en face du texte phénicien, ma 
lranscription conjecturale en caractères hébreux, à 
cause du mauvais état de cette inscription. 
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2535 non? n21 SE pitutoas 
conyat jan 5 باب با عد ه را ب وه ها‎ 
ebay men;  )ءاو با شاب باه وه حة‎ | 
LR دم‎ non (M ]ب موطوطي‎ 
von» 3 ):( Aie) 

La première ligne paraît complète, et le ه‎ de 
وها‎ transposé avant le beth: car on ne peut admettre 
qu'il faille lire قود — ووه‎ : on rencontre bien dans 
les inscriptions puniques % |), X | ره‎ (N3, nv), 
ce dernier avec © comme Jettre de prolongation 
dans la première syllabe; mais, cet © ne s'employant 
qu'après a et 0, jamais après à ni e, on peut dire 
d'avance que l'orthographe o | ر‎ en punique est im- 
possible. 

A la deuxième ligne, la pierre étant cassée obli- 
quement, il manque un mim pour former, avec le 
fragment qui commence la troisième ligne, le mot 
$y4. Dans le mot عات‎ qui suit, l'aleph a une figure 
singulière; le schin a la forme d'un zaïn, mais plus 
large. 

Pour toute la fin de l'inscription, la transcription 
que je donne n'est que conjecturale, car je ne sais 
que tirer de cet assemblage de lettres sans suite et 
de signes mal formés, défigurés par les éclats de la 
pierre ou usés par le temps. 

x 3 
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XIV. 
2 544 
ه بلك بأ جع و با با وه بأ‎ 
8ع دوي‎ 
155: لدبب‎ 
1 7 





Ici encore de schin de KZ a la forme punique. 

En admettant que la première lettre de la qua- 
trième ligne soit également un schin, on peut voir 
un aleph dans le caractère mutilé qui finit la troi- 
sième ligne etlre 4yc4#n4 pour le nom de l'au- 
teur du vœu. La fin de l'inscription est complétement 
indéchiffrable. 

Eufin les six dernières inscriptions ne sont que 
des fragments auxquels il manque précisément la 
partie intéressante, les noms propres. Je ne les 
donne que pour être complet. 


XV. 
Los)fsfhfsal 
ب بأ بط ه ؟ بأ وهم‎ 
81 سد ادو وه‎ 


Sans doute بده دهاع ؟‎ 44405; les deux formes 
sont connues en punique. 
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XVI. 

{boss > #5 AU 

باو هبام برباعهب و 
٠‏ وه له 


XVII. 


وو قرا ثر ارم 
باو ه بأ بأجوه ا 
nées‏ 
XVII.‏ 
ja bdbosé)#upltsal‏ 
190445"#4yples‏ 


XIX. 


1 ,1 
وه باب باجره اباد 


XX. 
بام وباوه بن‎ 


à. 
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INDEX DES NOMS PROPRES. 


N. 8. Ainsi que je l'ai dit plus haut, je ne donne ici que 
les noms dont la lecture est certaine. 


ylyaaæ (n° V,1:4); C'est la première fois que 
ce now, qui a tant préoccupé les commentateurs de 
la Bible, se rencontre dans une inscription phéni- 
cienne; aussi ai-je apporté tous mes soins à bien 
m'assurer de l'exactitude de sa lecture. On sait que 
le nom de #تدصؤو‎ figure deux fois seulement dans 
la Bible: au Il livre des Rois, ch. xvir, v. 31, il 
désigne, à côté de 3p2, une idole adorée par les 
oyp0, une des nations transportées par Sennachérib 
en Samarie, après la réduction en captivité des dix 
tribus. Au même livre, ch. xx, v. 37, c'est le nom 
d'un des deux assassins du même Sennachérib, que 
la Massore a supposé, assez gratuitement peut-être, 
être ses fils?, Dans ce dernier passage, en tous cas, 
c'est un nom d'homme. On a beaucoup cherché 
quelle pouvait être la divinité désignée dans le pre- 
mier passage et la nation quil'adorait. La plupart 
des exégètes ont cru voir, dans les Sepharvaim, les 
habitants de la Zer@cfoa de Ptolémée, située en Mé- 
sopotamie, à la bifurcation de l'Euphrate. D'après. 


1 On sait en effet qu'après les noms des deux assassins, ECS 
et ENS (ce dernier nom ayant bien la tournure assyrienne), le 
mot 132, que la Massore fait lire, ne figure au texte que par ses 
accents”, c'est-à-dire qu'il u'y existe pas en réalité. 
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* Gesenius (éd. all.), Vitringa préférerait appliquer ce 
nom à une peuplade, inconnue du reste, de Syrie 
ou de Phénicie; notre inscription tendrait à appuyer 
cette dernière hypothèse. Une tradition! conservée 
par les rabbins (v. Buxtorf, Lexicon Chald. Thalm. 
et Rabb.) nous dit que 770778 est le mulet, 1503», 
le cheval, ce qu'il faut entendre sans aucun doute en 
ce sens que ces divinités étaient représentées sous 
forme d'un mulet et d'un cheval. Les Sephiarvaim, 
nous apprend l'historien sacré, brülaient des enfants 
en l'honneur de leurs idoles. Tout ceci rappelle dans 
tous ses détails le culte des peuples de la Palestine. 
Les Ammonites appelaient leur dieu 396; ils le re- 
présentaient, suivant la lradition rabbinique, sous 
forme d'un homme à tête de bœuf; sa statue était 
creuse; on y enfermait des enfants, puis on l'entou- 
rait de feu, et l'on brülait ainsi les malheureuses 
victimes de ces horribles sacrifices. 

Ce que nous connaissons de la langue phénicienne 
nous autorise parfaitement à expliquer le mot 
جد هو وا أن‎ pris comme nom propre d'homme. Nous 
connaissons déjà ,رساو درك‎ yhyase, ete. (v. Lévy, 
Phün. Wôrtb.), dans lesquels انه اباب‎ une divinité, 
soit identique à روه‎ époux de لور‎ soit abrévia- 


١ Il faut en effet que celte opinion des rabbins repose sur une 
tradition ancienne, car l'étymologie inventée pour l'appuyer est aussi 
mauvaise que possible : DAD3 op) D) 767 Do7h «Ader-me- 
lech, parce qu'il porte (77# aph'el de »7) son maître et des fardeaux 
avec», Sanhéd. 63 b (v. Buxtorf). 


Ne 0 
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tion de fat (qui est lui-même contracté de 
حقو قر‎ by), soit enfin‘énte personnalité spéciale, iden- 
tique au مرو‎ aiimonite, dans lequél la Scola coptica 
(v. Gesenius, éd. all.) voit le dieu de la guerre. — 
D'autre pätt, 44% paraît avoir été très-employé en 
phénicien" comme adjectif; l'inscription d'Ésch- 
mun‘ezer en fournit plusieurs exemples : #44% w## 
«les cieux élevés», 1.16 et17:Â34%4 414 A3 عم‎ 
«des terres à blé excellentes », 1. 19. — Comme élé- 
ment de nom propre, nous le trouvons dans le pu- 
nique #ga24% (kon) (v. Lévy, L c.), nom d'un 
chef libyen dans une des inscriptions recueillies 
par Gesenius. D'après cela, كه هاباب‎ qu'on pronon- 
cerait 320718, Addirmolk, ou 3+b33x, Addirmilk (voir 
plus loin au mot tyéyn). devrait se traduire par 
«le grand, le noble, le puissant Moloch». D'autre 
part, le nom propre Àî,6ax dans Strabon (v. Lévy, 
سبد‎ SIN) suppose 97m, Adarmolk ou 392738 
Âdarmilk , dans lequel la première partie serait le 
verbe dénominatif neutre, et le nom signifierait 
٠» Moloch est grand ». Cette dernière manière de voir 
est plus conforme à ce que nous connaissons des 
usages onomatogénésiques des Phéniciens. 


(n°1,1.3; X, 5). Ce nom paraît avoir été‏ ردت 
un des plus répandus en Phénicie (v. Lévy, Phôn.‏ 
Wärtb.). H avait un féminin, Âw4x. Suivant loutes‏ 
probabilités, il faut Je prononcer tx, Arisk, et y‏ 
voir un adjectif signifiant « desponsatus ».‏ 
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Hycsyex (n° 1, ٠١ 4), بوك ياوه لهل‎ (n° IV, 
1. 4 et 5). Ces deux noms assurément n'en font qu'un ; 
seulement dans le dernier se trouve exprimé le com- 
plément du verbe ##c, resté indéterminé pour 
cause de brièveté dans la première forme. L'exis- 
tence de ce complément indique une fois de plus 
que, dans les noms de ce genre, le mot qui se soude 
au nom de la divinité est bien un verbe. 

Dans l'ensemble des dialectes sémitiques, le verbe 
دانم‎ signifie « charger, surcharger, opprimer, alour- 
dir»; aussi interprète-t-on le nom du prophète ضات‎ 
soit par « fardeau » (v. Léopold, Lex. hébr.), soit par 
« portefaix » (v. Gesenius, éd. all.), soit par « lingua 
gravidus» (Lévitique Rabba, citée par Lévy, Chald. 
Würtb. vnchs vip» woc pyv). Si nous acceplions ce 
sens, nous serions obligé de traduire le nom qui 
nous occupe par « Eschmun accable le peuple», ce 
qui ferait un grossier contre-sens : car Eschmun, 
au contraire, est une divinité secourable, sous le 
patronage de qui sont placés les refuges des pauvres 
malades sur lu montagne ! (v. J. Derenbourg, Journal 
asiatique, janvier 1868, .م‎ 104 ). I faut évidemment 
ici adopter pour ob» le sens spécialement hébreu de 
« porter, soulever, soutenir », et traduire : « Eschmun 
soutient, supporte, soulage le peuple ». C'est encore 
un rapprochement de plus à établir entre le phéni- 
cien et l'hébreu. 


1 J'en demande pardon aux lecteurs sérieux du Journal, mais it 
me vieñl toujours à l'idée de dire les asiles de Vincennes du temps. 
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Quant à yo — hébr. ny « peuple», il s'est déjà 
rencontré plusieurs fois.en phénicien (v. Lévy, مأ‎ c.). 


pathyhasas (n° IV, 1. 3 et 4). Alongement, 
on pourrait presque dire démesuré, du nom suivant. 
On peut sans doute le ponctuer n772""N72, et lire 
Bod-Adoni-Melgart. 


(n° VI, L 4; n° VIE, 1.١ ( Abréviation‏ ودوباطؤوم 
que nous rencontrerons‏ مود وبا #4 très-connue de‏ 
plus loin. Pour la prononciation Bomilcar, v. le sui-‏ 


vant et fsb. 


fiafvoag (n° 111, 1.4; n° ,لا‎ 1. 3.( Arrêtons- 
nous un instant sur ce nom, l'un des plus fréquents 
dans les inscriptions phéniciennes, qui nous four- 
nira l'occasion de présenter quelques considérations 
nouvelles. | 

1° Les inscriptions phéniciennes, quels qu'en 
soient l'âge et le lieu de production, présentent, on 
le sait, deux séries de noms propres dans lesquelles 
les noms des diverses divinités Eschmun, Baal, As- 
tarté, Melqart, etc. sont précédés, dans l'une, de 
440, dans l'autre de 44 seulement; et les phéni- 
cistes ont admis d'un commun accord que ces deux 
préfixes avaient la même valeur et répondaient en 
hébreu, soit à 727 (32) du nom Psy, soit à 25 
du nom 3m72$, répondant l'un et l'autre au sens de 
« serviteur ». Dans certains cas, le © initial s'est con- 
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servé, dans d’autres il est tombé, dans la pronon- 
ciation d'abord, puis dans l'orthographe, comme 
il en est advenu pour l'aleph de nx «frère ou ami» 
(v. fly) et même pour le heth de $4ÿ dans le 
punique 1x Ce9 ou pox ) وه‎ (mhy2 ou .دمص‎ 

Rien, en effet, n'empêche d'admettre cette chute 
du ‘ain initial de la racine 72»; seulement il faut, 
pour que cette radicale ait pu tomber, qu'elle n'ait 
pas eu de voyelle à porter. La forme apocopée 49 
ne peut donc provenir ni de 2», ni de ,لاود‎ puisque 
dans l'un et dans l'autre de ces mots le ‘ain porte une 
voyelle longue, par accent dans le premier !, par 
nature dans le second ?, mais dans l'un comme dans 
l'autre cas éminemment stable et tout à fait essen- 
tielle à la formation de la souche nominale (Stamm 
des grammairiens allemands). Le préfixe 49 doit 
donc être rattaché à une forme de nom dont la 
voyelle essentielle a sa place entre la 2° et la 3° radi- 
cale, comme 733 (syr. 4) «œuvre» (Qoh. 9, 1), 
orthographe araméenne probablement pour l'hébreu 
12y analogue à toy, ,رذن‎ nb, etc. dont le fémi- 
nin n15> est usité dans la Bible. 

Réservant alors le sens de «servus, cultor », pour 
la forme’ entière 490, que nous prononçons ‘abd sur 


١ J'appelle long le ségol radical de la forme 72} parce que, dans 
le système de ponctuation babylonien, les mots de cette forme sont 
écrits avec un patah long : 12. (V. Pinsker, Einleitung in das baby- 
lonisch-hebräische Panctationssysten م‎ pass. ) 

5 Comme le prouve la forme arabe, qui serait DU: 
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la foi des noms À&mupés — بأو‎ 490, ÀGdasidpros 
— hshwcage, Abdalonimus — (4443496), et 
que nous identifions conséquemment à l'hébreu +2, 
A l'arabe GS , à l'araméen +33, nous proposons pour 
la forme apocopée 49 le sens de «opus, factum», 
et la prononciation +3 (ou 3) que nous indique, 
du reste, la transcription grecque Bodéclup حت‎ 
Fahscag «œuvre de Vénus». 

Et remarquons encore que l'orthographe 496 , 
indispensable pour faire prononcer À63-, n'empêche 
nullement la ponctuation 33 ni la lecture Bod-, par 
suite, le sens.de «œuvre»; c'est ce qui permet de 
s'expliquer pourquoi, dans les inscriptions bilingues 
d'Athènes, nous trouvons Péfage, وت بات‎ 0 ren- 
dus par Àpreuldwpos, ÉDuédapos, et non par Àprent. 
Soudos, Hauédoudos (cf. Osédcuhos), comme on était en 
droit de s'y attendre en lisant 13y; c'est qu'il faut 
dans ce cas lire n3n12>, gbw125 «œuvre ou don de 
Diane, du Soleil ». 

2° Jusqu'ici les phénicistes, en transcrivant les 
noms telsque Aqafvo, ب كرات‎ by, etc. ont adopté 
les prononciations ségolées زهجم‎ , wow, .دوو‎ Rien 
pourtant dans les transcriptions grecques.et latines 
ne peut nous autoriser à admettre que telle ait été 
la manière de prononcer des Phéniciens, En effet, 
tandis que les Septante n'ont pas manqué de Rp 


١ Ce nom ne s'est pas encore rencontré dans les insériptions phé- 
aiciennes, mais $ Lx == héb. ax est déjà bien connu. 
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les noms hébreux pra 3%, sx, nuauon, üpmnn, 
,دده ,قود‎ 730, 30? par Merxeoedéx, Énelép, -م126‎ 
4ه‎ , ÀyrroQéX, l'auép, ÉGep, ÂGex, Aduey1, en met- 
tant un s dans la dernière syllabe, les historiens 
grecs et les lapicides des inscriptions phéniciennes 
bilingues transcrivent f4f wo, fdfivoago, 
He. À 349 (en punique 1345) par ,»باعش‎ 

ABaoldpros, Bodéolap (évidemment pour Bodoofopr) 
et Bupvx®, ce qui exige nonwy, nnwy72, #الإشمجم‎ 
LENS 

11 faut donc, d'après ces exemples, admettre que 
les Phéniciens, moins susceptibles que les Hébreux 
sur l'accumulation des consonnes, ont conservé pour 
les mots en question la prononciation primitive con- 
sistant en une voyelle brève par nature, portée par 
la première radicale suivie de deux consonnes sans 
motions. C’est ainsi que l'arabe aujourd'hui prononce 
lesmots ké, Éaës, fe, pl 3; l'hébreu même 
nous en a conservé quelques exemples, à savoir le 
nom propre ,كعوجر‎ les substantifs يوج‎ et ,عض‎ les 
formes apocopées 2w>, 7», et enfin, comme règle 
générale, les secondes personnes féminines du par- 


١ L'alpha de la première syllabe de ces noms est parfaitement -ex- 
pliqué par la vocalisation babylonienne qui les écrirait لدان‎ 3١ 

* Ici encore le patak doit être regardé comme long; en effet, la 
prononciation hébraïque ayant allongé les voyelles primitivement 
brèves de 793 ct de DEP, il faut admettre qu'ellé a également عله‎ 
longé celle de 7N. 
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fait, telles que ججدج‎ ! ; enfin tout le monde a admis 
l'existence de cette prononciation pour Melqart, qui, 
à l'hébraïque, eût dû sonner Mélechgéreth ou tout 
au plus Mélegqareth ?. 

Faut-il pousser plus loin les conséquences de la 
transcription grecque ou latine, et parce que Bo- 
مهلوؤة‎ , Amilcar, Bomilcar, ont perdu leur t final, 
faut-il ea conclure que telle était la prononciation 
courante, soit en Phénicie, soit à Carthage ? Je ne 
le crois pas, et les noms Àcidpmn, AGSarldoros, et 
surtout le tunisien Buæy8 sont des preuves irrécu- 
sables de la conservation du tau. I est plus probable 
que les Grecs etles Latins, entendant sans doute le 
tau peu articulé, se sont empressés d'identifier les 
terminaisons où r seul sonnait pour leur oreille, les 


١ M. Pinsker, dans son ouvrage précité (partie hébraïque, .م‎ 89 
et suiv.), fait remarquer que l'école de Babylone employait la forme 
ségolée ou plutôt patahée, même avec la seconde personne, et il cite 
par exemple deux fois (Jér. 1, 36, et Ézéch. ,دجا‎ 63) l'orthographe 
DY2— NY2 pour la forme ordinaire AW2, et part de là pour 
expliquer par une seconde personne le mot embarrassant 77223 
(Éséch. xxvu, 34), qui, dans ce système, ne diffère plus que par le 
tau raphé de la deuxième personne du féminin ج2222‎ au vérsel 
précédent. 

* 11 est très-remarquable qu'en arabe parlé les prononciations 


dures dE . وق‎ , etc. que nous cilions plus haut, sont usitées chez 


les populations de la côte phénicienne, tandis que les Bédouins du 
centre du pays prononcent Îe ségol et même l'accentuent. {V. Wetz- 
stein, Sprachliches aus den Zeltlagern der syrischen Wüste, dans la 
Zuehf. der .لاط‎ t. XXII, p. 182, qui cite كلم = مفلما‎ salén = 


FF baghal= Ja5.) 
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premiers à leur suffixe -rop (nom. -rwp), les seconds 
à leur désinence en -ar. 

C'est aussi à un défaut de transcription grecque 
ou latine qu'il faut attribuer l'orthographe du nom 
Bomilcar, qui répond, selon toutes probabilités, à 


Bodmelqart. Le daleth, probablement‏ — وه يوبا جور 
aspiré, se prononçait sans doute très-faiblement !,‏ 
de là sa suppression pour l'oreille latine ?.‏ 
Résumant en deux mots cette digression un peu‏ 
longue déjà, je crois avoir démontré que, dans les‏ 


noms analogues à f4fwvag, le premier membre 
du composé 49 doit se lire 75 pour 753 ou ,اد‎ et 


1 Nous pouvons nous représenter celte articulation aspirée comme 
quelque chose d'analogwe au d flamand dans vader, moeder, *sander- 
daegs , qui semblent s'articuler va'er, مومه‎ s'anherdaegs. C'est à cette 
manière d'articuler le d entre deux voyelles que sont dus nos mots 
français chaîne, wallon kaëne, à côté du gascon cadèno { catena) ; poéle 
à frire, wallon paèle, gascon padèlo (patella), etc. chaire, kayère, ca- 
dièro (cathedra). 

+ M. Lévy ) Phôn. Würtb. s. v.) croit retrouver la véritable forme 
de Bomilcar dans le punique r1Ÿ Cxog (32° tunisienne de Bour- 
gade, Toison d'or, etc.), et, à cause du ‘ain qu'il lit dans ce mot, il 
restitue l'orthographe primitive 4 وه بابوباحةو‎ qu'il donne ) c.) 
comme se trouvant dans le n° 39 de la collection Davis. Or, d'une 
part, dans ses Phônizische Studien, fasc. III, où il passe en revue 
toute cette collection, le n° 39 porte NP ?D 72 et non N1PYD9Y2 
que je n'ai pu retrouver dans aucune des inscriptions de cette collec- 
tion. D'autre part, dans la planche donnée par M. Bourgade, et où 
M. Lévy lit n9P9D92, le caractère qu'il regarde comme un ‘ain peut 
très-bien être pris (comme l'a pris M. Bourgade, qui avaîit vu la 
pierre) pour une tête de daleth. Donc rien jusqu'ici n'autorise à ad- 
mettre qu'il eût existé un nom propre pouvant se transcrire par Ba- 


_milear, êt différant de A4 .وه وب‎ 
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s'interpréter par « œuvre », äpoy, et que la dernière 
partie se lisait nnyY où لاج‎ (le grec conduit au 
patah , Yhébreu au qamets dans la seconde syllabe), 
sans admettre de ségol entre les deux consonnes qui 
suivent la voyelle essentielle. 


n° X, 4-5). Déjà connu‏ 43 :11,1 *م) ؤهباروقرة 
par de nombreux exemples. Les phénicistes ne sont‏ 
pas d'accord sur la lecture de ce nom. M. Lévy lit‏ 
m3 en voyant dans la a° partie un futur hiph'il de‏ 
Il a, à l'appui de cette lecture, le nom‏ .نمز la racine‏ 
Bærafs, dans lequel, toutefois, manque le yod,‏ 
qui ne fait jamais défaut en phénicien, et en outre,‏ 
dans la première partie, Bær répond, non pas au‏ 
phénicien Los, toujours transcrit par Ba, mais‏ 
à l'araméen (palmyrénien) La (93) des noms‏ 
HI lapr6dos ,‏ ذا , Lab JIk Zauoibdos‏ 
Aglibol; d'où il résulte que Bwhafny pa-‏ بريد رات La‏ 
raît être un mot étranger au phénicien, et la pro-‏ 
nonciation a8m pour $h# n'est, par cela même,‏ 
nullement justifiée.‏ 

M. J. Derenbourg (Journal asiatique, novembre- 
décembre 1867, .م‎ 4g2) voit dans 4” un reste de 
lhébreu jmx, comme adjectif «fort, puissant», 
comme substantif «roc», rapprochant, entre autres, 
4fabeg de mx, dans lequel x, synonyme de 
1%, se trouve joint au nom divin %x. Mais jm, en 
supposant qu'il eût été usité en phénicien (et en hé- 
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breu déjà il semble être un mot d'emprunt, puisqu'il 
ne se rattache à aucune racine, et que Gesenius 
recourt pour l'expliquer à l'arabe (55), se serait écrit 
‘fx, sans yod, car rien ne prouve, comme le sup- 
pose M. 1. Derenbourg, que yod initial se soit pro- 
noncé 4 en phénicien comme en syriaque!. Puis” 
donc que le nom qui nous_occupe et ses analogues 
sont orthographiés 4fwbosg et non وه بابر ثر4‎ c'est 
que le yod est consonne. 

M. de Vogüé (Journal asiatique, août 1867, 
p- 89) se reporte au nom de Sanchoniathon, qu'il dé- 
compose avec M. Renan en Zayyar et 1a«few, et 
propose alors de ponctuer jh) (avec tau raphé, mais 
patah en syllabe ouverte), sans préciser dans quelle 
catégorie grammaticale il place ce mot. 

Cette interprétation de Ja finale $Â (qui se re- 
trouve en initiale dans Lo96 fm, Ïfaaïos de Jo- 
sèphe) me paraît approcher le plus de la vérité; seu- 
lement, au lieu de ponctuer au hasard jh: , je pro- 
poserai la lecture jn3 (1n)9y2, 1n339b, etc.), en voyant 
dans ce mot non pas un yiph'il, non pas un futur, 
mais une racine jm dérivée de la racine büitère صر‎ 
en lui préfixant un yod (waw), tandis que l'hébreu 
lui a préfixé an nun. 


١ Le travail cité plus baut de M. Wetzstein pourrait servir à prou- 
ver le contraire, Ji donne en effet les prononciations üléd ولين د‎ 0 
diminutif de «ولن‎ raléd, Ybattil — Lo comme des partienla- 


rités de la prononciation des Bédouins inconnues aux Arabes de la 
côte. 
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En effet, puisque dans un même dialecte les dif- 
férents verbes défectifs رود‎ jo, >, م‎ (#5), ss, 
existent souvent concurremment pour une même 
racine et se prêtent mutuellement des temps, des 
formes dérivées, etc. nous pouvons nous permettre 
de supposer qu'il en peut être de même en passant 
d'un dialecte à l'autre. Le phénicien présente, par 
rapport à l'hébreu, des différences Jexicographiques 
bien autrement importantes que celle que nous ha- 
sardons ici. Enfin, ajoutons que دصر‎ est spécial à 
l'hébreu; l'araméen, dans tous ses dialectes, le rem- 
place par ,تمد‎ qui lui est commun avec l'éthiopien 
OU : ; l'arabe se sert de زاعط‎ et, sauf le syriaque, 
qui emploie, mais au futur seulement, où le nun 
peut bien être و[‎ caractéristique de la personne, 
SA» aucun ne se sert de la racine قز‎ . 

Le Pænulas de Plaute, si nous pouvions baser 
quelque chose de certain sur sa lecture, nous four- 
nirait une preuve à l'appui de notre hypothèse: à 
l'acte ,لا‎ scène 11, Milphio ayant demandé à Hannon 


Quoiates eslis, aut quo ex oppido ? 
celui-ci répond {édition Movers) : 
Annon Muthumballe becha edre anech. 
Dans les deùx premiers mots de cette réponse, 
on reconnaît facilement ££f synonyme de x 44 et 
كوه‎ y, ce dernier connu par les inscriptions. Or 


l'orthographe Mathun, pour la première partie de ce 
nom, nous conduit à }nWb, avec fau raphé, participe 
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oph'al d'un verbe +», tandis qu'un verbe j'5 eût exigé 
دصر‎ multun, avec le £ redoublé. Or, d'après Movers, 
Plaute a scrupuleusement observé et noté le redou- 
blement partout où il existait. 

Quoi qu'il en soit de cette lecture, je n'en pro- 
pose pas moins d'admettre l'existence en phénicien 
de la racine 4h et de regarder les noms formés 
avec ce mot, soit en préfixe, soit en postfxe, 
comme renfermant ce verbe au parfait, à l'exemple 
de tous les autres noms propres de cette forme; et je 
propose de le ponctuer en conséquence jm , et d'y 
reconnaître la terminaison de Sanchoniathon, Ja 
voyelle de ce dernier nom étant toutefois un peu 
grécisée. 0 

Puisque ce nom de Sanchoniathon revient encore 
sous ma plume, qu'on me permette d'essayer à mon 
tour une interprétation de sa première partie. Tout 
le monde s'est accordé à voir dans la nasale qui pré- 
cède le x dans ce nom quelque chose d'analogue au 
nun qui, en araméen, équivaut au redoublement de 
la consonne suivante. Sur la foi d'une pierre gravée 
citée par M. Renan et étudiée après lui par M. de 
Longpérier, M. de Vogüé restitue ;hpw sans faire 
attention que le goph ne peut être transcrit par un 
x grec. MM. Renan et Derenbourg, regardant le nun 
final comme radical, y voient la racine عدر‎ du nom 
n2%. M. Lévy, dans ses études sur les inscriptions 
carthaginoises de Davis (Phôn. Stud. HIT), appelle l'at- 
tention sur le nom propre 44 qui revient deux 

11 324 


DE dau, C2 
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fois seul (aux n° 56 et 6: ) et une fois (n° kg) dans 
le composé 4ÿH4A, analogue comme forme à 
ردك قر‎ dans le composé بطب‎ de Tugga, et 
enfin dans SÆCHVNS SALIAR F. au n° 3011 des 
Inscriptions algériennes de M. Renier. H n'hésite pas 
à en faire le premier composant de Sanchoniathon 
en l'interprétant par le 326 d'Isaie, xx, 15, ou le 
maseulin de n36 (1 Rois, 1, 2 et). Mais ce rappro- 
chement ne rend pas compte du redoublement, ou, 
si l'on veut, du nan intercalaire. Je propose alors 
de voir dans 4ÿ# — 159 un nom en -ôn de la racine 
redoublée 320, analogue à $4h—1àn de la racine 
von. Sanchôn «la Couveïtüre, lé Toit» serait un 
surnom d'une divinité tutélaire, d'Eschmun par 
exemple. 


4ocbes (n° 1,1. 3). Gomme je l'ai dit en don- 
nant l'inscription où ce nom se trouve, je me suis 
assuré avec le plus grand soin que la dernière lettre 
était un resch et non un daleth. H faut donc lire ce 
nom 25%2 «Baal transivit» et non 137922 « Baal 
operatus est». Voyez du reste plus loin son inverse 


Leggge. 


(n° I, ٠١ 2, 3; VI, 4). Voici encore‏ واف 
un des noms les plus fréquents en Phénicie et qui‏ 
nous est connu depuis longtemps par l'intermédiaire‏ 
des historiens latins sous la forme Himilco. -‏ 

La première partie de ce nom A =" est pour 
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van «frère, ami de», qui a perdu son aleph'initial 
parce que cette lettre ne portait pas de voyelie, 
comme le 43 — 127 dont nous avons parlé plus 
haut, et dans Plaute donni — 3x . 

La deuxième, 4 باب‎ «la Reine », est l'épouse de 
Los ule Seigneur, 16 Maître ». 

Quelques mots au sujet de la manière de pro- 
noncer باب‎ en phénicien. 

1° Bien que, dans les inscriptions phéniciennes, 
tous les noms féminins soient écrits par un # final, 
les transcriptions grecques et latines nous conduisent 
à penser qu'ici, comme dans tous les autres dialectes 
sémitiques, le féminin avait deux prononciations : 
l'une, dans laquelle le مما‎ caractéristique du genre 
s'adaptait sans voyelle auxiliaire à la fin de la souche 
masculine, comme c’estie cas pour وجوه كج ل مت مذ و ا‎ 
== npv>, ددجم — اوملظ ولام‎ : cette forme ré- 
pond aux féminins ségolés de l'hébreu, هدم‎ par 
exemple. L'autre, formée par addition de la syllabe 
accentuée at, qui a perdu dans tous les dialectes son ٠ 
t final, d'où les orthographes &, كل ,عم‎ semble 
avoir subi le même sort en phénicien, bien que 
l'orthographe ait continué à écrire le ñ : fobe, 
44 sont dans Virgile Elisa-æ, Anna-æ, et non 
Elisas-atis. Enfin, le nom qui nous occupe 4 وباب‎ 
est rendu en latin par Himilco, c'est-à-dire qu'il est 
considéré comme terminé par une voyelle, 

2° Eu hébreu, le mot 379, avec suffixe 12h, fémi.” 

32. 
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nin روكدم‎ a pour voyelle formatrice un a {on dirait 
en arabe : appartient à la forme .(كغل‎ L'ammonite 
329 Moacx répond à une forme primitive 34b (forme 
فغل‎ (. Enfin, le phénicien devait dire 3» (forme 
فغل‎ ). En effet, Himilco, Amilcar, Bomilear, et le 
non de Melqart lui-même, qui eût été Malgart si le 
mot eùl élé müû par patah, ont tous nn à. Cette 
forme paraît avoir existé en araméen; car cette ' 
langue, qui transpose, dans les noms de la forme en 
question à l'état absolu, la voyelle primitive après 
, la 2° radicale, dit pour ce mot دوو‎ —prim. .5و‎ La 
forme وجو‎ avec patach employée devant une termi- 
naison quelconque peut être due à la tendance ara- 
méenne à prononcer a de préférence à à en syllabe 
fermée. 
En nous résumant, nous transcrirons ا بأ ب م‎ 
Himileo par “.دوجم‎ 


4h (n° X, 1. 6). C'est le nom du père d'au 
moins un des deux suflètes sous l'administration des- 
quels a été gravée l'inscription Lrilingue de Sardaigne. 
On peu lire وطؤر‎ ou jn , nom en -dn ou -6n de la 


| : 24 
racine bn; c'est un synonyme de l'arabe لمان‎ . 


; x SU (n° IT, 1. 3). Comme je l'ai dit dans l'In- 
troduction, et, à propos du suffixe # de la 3° per- 
sonne, il faut considérer ici la terminaison N° comme 
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analogue à l'hébreu n° de اهم‎ , np, et équivalente 
à Ja finale -6n. 


' Logé (n° 111, 1. 3). Toutes les observations à 
faire sur ce nom ont déjà été faites, nous n'y revien- 
drons pas. 


(n° VIII, 1. 3). Les phénicistes, guidés par‏ ووو 
l'analogie de l'hébreu jn9 (II Rois, xx, 1 8, et II Chron.‏ 
xx, 17), sacrificateur de Baal, ont tous ponctué‏ 
de cette façon ce nom en phénicien. Cependant,‏ 
M. Lévy (Phôn. Würtb. s. v.) donne aussi la trans:‏ 
cription Multon, mais avec le t double.‏ 

J'ai dit plus haut (v. gfabos) pour quels mo- 
tifs, admettant pour racine de ce mot en phénicien 
jn et non دهز‎ , j'étais amené à ponctuer jnib ou 
© jm avec {au raphé, et que je trouvais une confr- 
mation, malheureusement peu certaine, de cette ma- 
nière de voir, dans l'orthographe Muthumbal, par 
th, à la 2° scène, acte V du Pænulus. 


faYhyage (n° IT, 1. 3; VII, 3, 4). D'après les 
considérations que j'ai présentées ci-dessus aux noms 
fañvoas et fybyy, je ponctue celui-ci nypo73t 
que les Latins ont dû prononcer Abmilcar par sup- 
pression du d devant m et du ع‎ final, et peut-être, 
par assimilation du b à m, Ammilcar. Nous aurions 
donc ici l'orthographe phénicienne du nom bien, 
connu du général carthaginois. 
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(n°11, L 3; V, 3, 4). Ici encore, comme‏ دوووهبا 
au nom inverse et dans les deux cas, je me suis as-‏ 
qu'il fallait lire un reseh. Ce nom doit donc se‏ مسد 
ou, si l'on veut suivre‏ ,د traduire par «transit Baal‏ 
l'analogie des noms en 45 et prendre le préfixe pour‏ 
«transitus Baalis ».‏ ,يديد le substantif‏ 


Logaye(nIl, 13, 4). On a interprété la voyelle 
de liaison de ce nom en latin, Hasdrabal, en y 
voyant un ancien état construit. 11 faut alors admettre 
que cette voyelle, primitivement à (cf. Hannibal), 
s'est prononcée u sous l'influence de la gutturale 
resch. 


IX, 4). Ge mot se rencontre‏ زه .1 (n° VIN,‏ نوق 
comme nom propre à Tugga, |. 7, et au n° 46 de‏ 
Ja collection Davis. Faut-il dans ce cas le prononcer -‏ 
wow comme le nom hébreu correspondant, ou lui‏ 
conserver Ja forme du participe présent mpt? Au‏ 
sujet de ce dernier, remarquons que M. Lévy (Phôn.‏ 
«juge» — héb. bo pro-‏ نان Würtb.) dit au mot‏ 
noncé en phénicien sufet. Ge serait au moins suffet‏ 
d’après l'orthographe latine.‏ (عقض) qu'il eût dû dire‏ 
faudrait admettre alors tout à Ja fois la coloration‏ 11 
de la voyelle primitive de la première syllabe (ar.‏ 
Jeb, syr. Ws), et la substitution, à cette voyelle‏ 
longue par nature, d’une voyelle brève avec redou-‏ 
.blement de Ja consonne suivante. Cette prononcia-‏ 
tion, du reste, ne doit appartenir qu'à une époque‏ 
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relativement récente, puisque le pé a conservé son 
aspiration malgré le redoublement, 





Telles sont les remarques qui m'ont été suggé- 
rées par la lecture des inscriptions que je viens de 
décrire. Les noms propres qu'elles renferment m'ont 
donné lieu d'émettre quelques hypothèses sur la pro- 
nonciation, la structure grammaticale, le vocabu- 
laire de la langue phénicienne. Je les soumets hum- 
blement au jugement des hommes compétents dans 
la question, heureux si j'ai pu apporter quelque 
lumière dans la question si pleine d'intérêt de l'épi- 
graphie phénicienne. 





Li 
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| D'UNE TRADUCTION FRANÇAISE, 


ET PRÉCÉDÉ D'UNE INTRODUCTION HISTORIQUE , 


PAR M. HARTWIG DERENBOURG. 


NOTES, 


POËSIE XXVHI. 


Rencontre belliqueuse de ‘Amr ben Härith elasgar le Gassanide 
avec les banoû Mourra ben ‘Auf ben Sad ben Dhobyän. Cf. Jatro- 
duction historique, .م‎ 132. Näbiga craint pour ses compatriotes une 
lutte inégale; mais il ne peut faire agréer ses conseils. Cf. poésie 1x 
et Appendice, Division : v. وعد‎ : Regrets sur les demeures devenues 
désertes.— 10-19: Autres soucis du poële, sa tribu est en danger. — 
20-27 : Description des montures des ennemis et de leur «appareil.» 
— 2831: Éloge de ‘Amr, mais composé de façon à justifier les 
craintes que le poëte conçoit, et à les faire partager aux banoû ‘Auf. 
(Cf. v. 11.) 

1. — Yäkoût, Geographisches Würterbuch, 1, بده .در‎ Mochtarik, 


pe é et +Fe: ال منازل بمرقة نعي فروض الاجاول‎ #1 ailleurs 
Geographisches Würterbuch, IT, .م‎ v4:), il donne une très-singu- 
lière combinaison de ce, vers et de xxvn, 1. 11 donne a de xxvnr, 


1, mais en lisant WU), puis b'de ce vers, comme il se trouve 
dans notre texte. 


قوله أربت بها اى اقامت وم تبرح BL,‏ .ه 
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تهادين اى كان بعس sus! el‏ الى بعض ترابا 
عليها الرحل قلت أعلدء re‏ مفقل لسهولته له 

الذى لذ يبرح وقيل A: 2": ;BetG: HR‏ — .3 

Eee «et une pluie torrentielle se pré-‏ :رجح ن —Dj,sr.‏ ء4 
cipite en flots épais ».‏ 

5.—B: حخياطيل‎ dans le texte, et dans le commentaire: LL A 
ممتمصسهمفم 115[ : الفرق ولإماعان واحدنها خيطلة‎ lire ,خناطيل‎ 
avec A et 6, CE. d'ailleurs Dj, sr. ط ل‎ +. 


6. — Cf. xxvi, 3. Le commencement des deux poésies est, 
on le voit, presque identique, et on les a, pour cu motif sans doute, 


juxtaposées dans le diodn. — Sur النى لا:8, هائل‎ Jul 
AUS NX Gants: ربربا‎ les « faire face aux vaches 


sauvages», et aussi يُقابل ربربا‎ «regarder de face les vaches sau- 
vages ». 


قوله بالكلاكل اراد يثرن al‏ بالكااكل حق :8 - .ر 

يباشرن ,15 وقوله اذا Quel‏ يجن ريقها قال dl‏ ريق 

القمس تراه بالهاجرة اذا اهعنٌ HU‏ كانه يَسِيلٌ ومثله قول pipe‏ 
Gi‏ عاب الي فرق Ad‏ 

HI, , Cet hémistiche (mètre lawil)‏ جع كلكل وهو الصدو 

signifie : « Et la salive du soleil a été brûlante sur Djamädjim.» Il 


s'agit ici sans doute du monastère de Djamädjim. Cf. les vers de 
, Djarir dans Yäkoût, Geographisches Würterbuch, 11 , p. .إن كا‎ 


.صرفتها Gall dl‏ وادخلتها فيه :8 , عل ين —"Sur‏ .8 
اأى لونئن وضربين وقال أبو عبينة يقال 9-—Sur wa ١ .B:‏ 
ثوب os de‏ وهو بق OU‏ 
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10.— À: 8 .— Cu, 9. 

n—Dj,sr. co أن‎ dy” فم يتقيلوا‎ set ils n'ont pas 
accueilli mon messager ». — gb, cf, xx1v, 12. 

12. — Remarquer le jeu de mots entre Se (8: La 
ie O1) et عاقل‎ , nom d'un endroit. - ; 

الصريم ا منقطع من الرمل ولقواذل Cf, xxvu, 10. — B:‏ —.13 
GI.‏ خذلت al,‏ رِتحْلّفْنْ عن ارلادها 

dans le texte et le commen-‏ قنان au lieu de‏ ,فنان :8 — ,زر 
de:‏ صغار taire; c'est cependant ce mot qu'il explique par‏ 

15.— Il y a un rapprochement voulu entre خاذل‎ {vers 14) et 
.وخلّوا‎ a: LB et 6 : ايلك — له .لخليط‎ )8(. — 4: 
الاداة‎ , qui est donné comme variante dans B, tandis que le texte et 
G portent .الاذاة‎ — Surë, B: الموّذى‎ LA وفارقودكما يفارق‎ 
غير معبية‎ (mt. من خالطه ومن وى ذى الاداة بالوال (بالنال‎ 
اراد اداة الدار التى يغى صادبها أن يجاور غيره ليستعين به‎ 
والمزْاسّل: المفنارق‎ alla يريس القدر والزند وغيرها وص‎ Le. 
Le sens de ذى الاداة‎ serait tout à fait contraire : « comme se relire 
le compagnon qui a tout ce qu'il lui faut {litt, qui a son appareil (.« 


16. — Continuation de 12. — Sur b, B: L&3, d el ul 
غير‎ gl ولاهها ادم‎ Ja جع هاة ولجامل ججمع‎ Goal, عليكم‎ 
deb gl 26. ١ 

qui‏ دمع le singulier‏ مستكرة faut sous-entendre avec‏ [1 ب .ور 
qui précède.‏ دموع est indiqué pay le pluriel‏ 

18.— Yäkoüt, Hürterbuch, s. v. .من ذى مطارة : مطارة‎ — 
des سه على‎ Je, ile على‎ )8(. 

19-— 8 compare 1v, 4. 

20.— B, variante : أرسانها‎ a تبلغ‎ «elles tendent en avant les 
lèvres malgré leurs brides.» B explique ainsi la leçon du texte : 
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مشيها لانّ لخيل ابطأ est‏ مع الابل فكلا استجلن de‏ 
أعناقها وعافلها فتبلغ اعباز الابل وقوله باحافل اى مع Jill!‏ 
ad,‏ من الدابّة dre‏ الشفة من الانسان 

21. — A: ؤال :6-.رمّها‎ «leur moelle s'en est allée ». — L'ac- 
cusatif de Gile, etc. est l'accusatif والم‎ ci de. — Sur 
مؤضع الفائل والتليل العنق والقائل عرق : .فى تليل وفائل‎ 
برد الفائل بعمنه‎ b JU! .من الحن واتما يريد موضع‎ 

22. — À: JE Le fä da second membre de phrase montre que 
أذ[‎ est sous-entendu devant le premier. 

قوله ويقذقن بالاولاد يعى ان السفر قد جهّدها :8 — .23 
ف ترى باولادها لغبير بام فعى LES‏ تى Lu‏ اى نضطرب 
.والوسائل GLS‏ 32 فيها But‏ خصر ds‏ الى بها 

جم عكلة وفى الشاة :ظ (Bet G),‏ الضل Sur‏ .الل A:‏ .زه 
a ici un sens réfléchi, littéra-‏ لها Le suffixe de‏ .فاستعارها ul‏ 


lement «confiants pour euxmêmes (confisi sibi) en une satiété 
provenant des rejetons ,» etc. 


25.— A: مقونة ب .لدبور‎ est la suite du vers 23. La vois a 
est considéré comme une parenthèse. 


26.— A: a et .داثل‎ — À, comme variante : وك‎ avec tous 
les autres mots parallèles au génitif, comme suite de -.المراجلٍ‎ 


Dj, sr. ى ل‎ 353 Djawäliki, Kitéb elmou'arrab, p. A6; Freytag, 
sen RÉTEnS 510.—b dans Dj,s.r. ق ضى‎ 


قوله pl es‏ اراد نس سلهان واراد بسلهان :8 :س ل م ١‏ 
داود كانه اول من عمل الدروع فنسبث اليه لذلك قال ss‏ 
إن يُعغر Sr‏ 

من gi‏ دأوود أنى سلام 
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ربد سلهان والقضًا (الفضا.هم) الدروع لدديثة العل is,‏ 
الصغير لشن من md‏ والذاثل الدرع faut‏ ذات dit‏ 


Le vers d'Aswad (mètre radjaz) signifie : «un ouvrage tissé par 
David, père de Salläm {Salomon}». Cf. plus haut le nom complet 


.22 ,1 سهان 
Djawäliki, Kitdb elmou'ar-‏ — .ك رر d. et‏ > ن a7.—Dj,sr‏ 


rab, .م‎ 1F4: وأشعرن كوّة‎ qui est aussi donné comme variante dans 
À : selles ont été couvertes d'écume d'huile». — ضام‎ avec Le, 


comme variante, qui se retrouve dans Dj et Djawälikf, !. cit, ال‎ n'y 
4 entre les deux « leçons qu'une légère différence d'orthographe. 


28. — G: + ,لل ينقض البعن‎ que 8 explique par: | 31 اى‎ 
sold al, à day أيتانه‎ LA ie | مم بأبعد‎ « La leçon de notre 
texte est Ja reproduction de A.— À, comme variante : ,طلوب‎ suite 
de sy il faut alors lire aussi غير خامل‎ b +— A: .حامل‎ 

قوله تحين بكفيه المنايا ul‏ أتحين Lexs,‏ ومعاأى:ظ .وذ 
تكان le‏ تصبان ,العطاء LE‏ يعم ال مطر يريد انه كالموت 
Elus.‏ وكالغيث لأولياته 

30,— A. F. 1409, foi. 44 v° avec le suivant : 


22 + در سه‎ 3 5 - 50 Pr 5 
غبّها غيرطائلٍ‎ Ses جلتها‎ fau) 531 إذا هبط‎ 
«Lorsqu'il monte dans un pays éloigné, je m'imagine voir ce 


pays avili, marchant à une fin malheureuse, » 
31.—A.F. 1409, 1 cit. — Yäkoût » Geographisches ل[‎ Wärterbuch, LL, 


sh , dans M. Loth, op. laud. .م‎ 369 : los x «à voir leurs 
upes, etc, » 
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POËSIE كك‎ 


“Éloge de No‘män ben Moundhir Aboû Käboüs, Ce morceau doit 
être le plus ancien de tous ceux que le poëte adress à No‘män 
ben Moundhir pour plaider sa cause auprès de lui. 11 semble qu'à ce 
moment le roi était en suspens, averti, mais sans être encore con- 
vaincu. Cf. Introduction historique, p. 231. Division : v. 1-9 : Adieux 
à la bienaimée et aux demeures désertes. — 10-20. Le poëte prie : 
No'mân de ne pas agir avec précipitation, proteste en faveur de son 
innocence et fait le panégyrique du prince. 

1.— Yäkoût, Würterbuch, IL, p. 464, avec le suivant. (Cf. ibid. 


sv. Jles). — A: al, qui n'est pas arabe, — À, comme var. 
Gal, et alors dll serait pour dll. CR 1, 4 et vin, ah. — 


.حيث انقطع وتغرق وانسمع :, مرفض Sur À‏ 

2. — Yikoût, L cit. Je دوارس — .بعلن أمواء‎ est à l'accn- 
salif comme phrase d'état : « Et les eaux de Danû et de'Ouweirigât, 
ces endroits qui sont à l'état de ruines. n — Sur Je ,B: لجياعات‎ 

.الكثيرة 

3.—AÀ, comme var, ١ العهن — .(8) توحّش س تأبّل _ .صوار‎ 
= المطر دززهة) زمن‎ (B); nous avons adopté cette seconde expli- 
cation. — كال‎ se rapporte à تن ,01 .مرقوم‎ 13. 

4. — A, comme var. ,تعاورها‎ l'aoriste au lieu du parfait. Le suf- 
fixe féminin se rapporte à ea | (B). 11 est naturel de supposer 
que ce vers était, dans le texte primitif, placé immédiatement à la 

0 ا‎ ite اتمحدظ ,دواوس عل‎ 
suile du vers 2, et que تعاورها‎ est la suite de Un asuite 
seulement viendrait le تأيّن‎ , une espèce d'impersonnel أوابد)‎ 
signifie «des bêtes féroces »), et le génitif ثيك نبت‎ (vers 5), qui, 
dans notre texte, est jeté sans aucun rapport avec ce qui le précède, 
deviendrait la continuation naturelle de Je .بكر قرم‎ 

5. — Yäkoût, Wérterbnch, IT, .م‎ vvE, avec le suivant. — À 
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2 2 8 
donne comme variante Éx45 et LES le déplacement des vers 3 
et 4 rendant le génitif du texte presque incompréhensible. Remar- 
quons enfin que dans ce vers se retrouve partout le masculin, qui a 


été introduit dans le morceau par .ثرا :4 .كاين‎ — Sur b,B 
معها اولاها والمتعالى‎ QU العوذ لخديقات التناج والمطافل‎ 
Les فعى المتالى وقيل المتالى فى التق‎ 235 L التى نت بعضها‎ 


Us. 


6. — A: مؤيّنان‎ . - Sur xs 3, B: قرية تُنسب اليها الرماح‎ 
وقيل هى امرأة‎ : de même dans Yäkoût, 1. cit 

6.— Bet G: الكعوب‎ . — À, comme variante, et B dans le 
texte : .ميطنات‎ 


8. — Variante de À et texte de G: دبال‎ selon que l'on prend 
dL comme un nominatif on comme un accusatif, — اليال‎ - 


JU (Bet G). 
.و‎ — Sur عن الكلال‎ Je, B: lol تعى‎ es عن ان‎ Jé ul 
بعد الكلذل‎ JE .وقيل ايها معناء‎ 


Sur‏ — .ون ,1 C£‏ .فن[ثم et‏ فن[2 : À, comme variante‏ سد رود 


Le premier de ces‏ . يعنى نفسه ويجقل أن Gas‏ النعان :8, ريه 
deux sens me parail seul acceptable.‏ 
اعطاء النعان عطيّةٌ فقد cs‏ وفاز ولي سكين Je‏ فى طليه 
FA‏ 

(B).‏ ابتلذه Juï= list,‏ .ود 

13. — Sur b, B: عن أن‎ bal, بالموجسة‎ al das ولد‎ 


D 2 
16. — A et G: ,عمرق:‎ comme di c'était Je nou propre. 06 l la note 


sur 1, 17. — Aet B comme variante : اجيج‎ non, par les pèlerins | 
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que les chamelles portent'au mont Häl.» (Yäkoût : Aläl;"ef, la note 
sur ir, 21.) 


15. — B: HAS. Qu'on lise ainsi ou وكيف‎ 4 et G), la phrase 
42,5 

est très-elliplique. J'ai supposé qu'elle signifiait كيف أغغل‎ 

16. — En ١ اك‎ forme une apposition où l'article remplace le 
suffixe, de même que dans à pour الهين‎ et .الثمال‎ 

37. — fl ÿ a un jeu de mots entre les deux عنن‎ juxlaposés, celui 
de a et celui de b, employés dans des sens très-différents. — b est 
une phrase proverbiale. 


18. — B: dre ل بحر اراد كثرة مطائه وضرب الجر‎ d5 

والعدوك سفن كبارٌ AE‏ سفن دون العدولية A,‏ السرعة 
et‏ 4( بالعدولي - .وقوله يقيص بالعدولى اى يرتفع بها ويقفر 
est une abréviation de dyoxl, nécessitée par le mètre. ) A :‏ (6 
Last‏ فى شعر : Sur ce mot, Dj‏ .)31,1 الندسب قفن al‏ 
طرف سفينةٌ منسوبة إلى قرية pee‏ يقال لها عَدوّل 
dax eut doll, (var. : dos }: On voit quelle ٠‏ القدم 


variété de vocalisation était admise pour ce mot, Cf. Tarafa , Moal- 


luka, v. 4. 

19. — js em دان‎ )8(. CF. ,ضرار‎ 7, 3. — Sur 351,5, voir 
M. Nôldeke, Lakt, dans Orient und Occident. 

20.— À: للخيسة‎ ; G : س للضيسة‎ ii! .الابل‎ — Remar- 
quer le pluriel all, se rapportant à all . < 8: :القانتاى‎ 
6: el {ou ele), qui ne donnent aucun sens, B, tout 
en écrivant ,الفانتان‎ explique en réalité القانئات‎ (A) par 


“الشوين لخمرة 
POÉSIE XXX.‏ 


Ce fragment se rapporte, comme la poésie xvir, au différend 
qui existait entre Näbiga et Yazid ben Sinân au sujet du Mahäch. 
Näbiga réclame une alliance sérieuse entre les banoû Mourra 
et les banoû Dhobyän, et il adjure ceux-ci de s'unir à lui pour 
la défense de leurs intérêts anprès des rois. Les vers 7-18 contien- 
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nent l'apologue du serpent et des deux frères. Cf. Freytag, Ara- 
bum proverbia, I, p. 336 et suivantes, où une grande partie de 
notre morceau est citée. C'est évidemment la plus faible poésie du 
dfwdn. Sur l'application que‘ fit ‘Abdou'imalik ben Marwân du vers 
18, ef. Introduction historique, p. 252 et suiv. 

i.— J'igaore à qui se rapporte le duel de .أبلغا‎ De xvsr, 1, on 
pourrait conclure que le poète s'adresse aux tribus de Tamim et de 
Yarboû'; mais encore faudrait-il peut-être le féminin. 11 semble que 


B ait voulu exprimer une opinion analogue, lorsque pour sel, 
0 
, .ذهب الى تأنين القبيلة :انه از‎ 


يريد EN‏ منكم gl‏ اتجدون ق فعلكم :8 Sur el.‏ —.2 
هن[ 


3. — A: ملك‎ et ir. — Sahm et Mälik sont deux rejetons 
de Mourra. — 5,4 فعلها > فتعذرقى من‎ js seb GB} 

بقول من كثرة lé‏ ليش تشع قصائرة Sur b, B:‏ — ,م 
.وتصغر lis, Gus,‏ مثل ضربه iles,‏ ارض او جيل 

لمندّى el,‏ ان تصدر:ظا يع ب ده زطس.ة 
الابل عن الماء ثم 85 8 fx‏ عاد الى الماء وعبيدانٌ 
عبن كان لرجل من عاد وكان مولاه 5 je‏ ومنعة ELA‏ بورد 
اول الناى فكبر فغلب عليه رجل من عاد ويقال ان ذلك 
الرجل OU‏ بى عاد حتى 165 وان لذ بيورد عبيدان ابله الذ 
بعد ما يورد غيرّة all,‏ الذى بمنعها ان 5,5 الماء والباقرة 
١الباقر.»»)‏ جاعة البقر فضرب بعبيدان المثل لكل من طرد 
En‏ 

Le — Freytag, Arabum proverbia, 11, رمن ذوى الفى: 336 .م‎ et 
A ,من‎ deux variantes qui n'apportent aucun changement à 
la traduction. — B: سهرث لما بها من الوجد وقوله‎ AE 


nu. 
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.وما أصجث مقدّم على قولهكما لقيس ذات الصفا من حليفها 


D'après B, le sens serait donc: «Ce qu'a éprouvé l'habitante du ro- 
cher, et pourtant au matin elle ne s'est pas plainte, celle qui a été 
tenue éveillée par la douleur. Les proverbes qui ont cours parmi les 
hommes se réalisent toujours.» La traduction que j'ai proposée ne 
suppose aucune interversion ; elle rapporte également l'axiome ex- 
primé dans le vers 6, 5 au proverbe de 5, b; mais le wow me 
paraît être le wdw'du serment, comme plus haut devant d'autres 
proverbes, Cfvr, 11, et vin, 3. La confirmation de ce serment vient 
ensuite dans 6, b. 


7 — Froytag, L cit. .تخليلها‎ B a ici une note qui n'occupe pas 
moins d'une page, et où se trouve raconté en détail l'apologue du 
serpent-et des deux frères. 


2 53 5 1 
8. — À, comme variante : Lil. «Je te convie à recevoir une 
belle rançon». 


9. — B: بيوما وتانوكه‎ La أن تفعل‎ sil EAUX A قوله‎ 
يوسأ والظاهرة فى كل يسم‎ 
7 سرود‎ On peut anssi lire : اقلء‎ JT; ni A ni G n'ont de voyelles. 
—B: :عن لبر‎ 7 
سارح‎ A: Ji. — B: أنا عيعل‎ , le copiste ayant sans donte 
pris انا‎ pour أن‎ , combiné avec le ماده‎ de la première personne 
du pluriel. ب‎ Le commentaire de B suppose la leçon يجعل الله‎ 0 
حق يمكته‎ Fee حلقه بالله‎ Jus بعل الله ا ىكيف‎ Gal 
فبقدلها بقنلها أخاء‎ pol . Le commentateur avait évidemment pré- 
sents à l'esprit les passages : Coran, Lviu, 17, et Lxrtr, 2. 01: Bei- 
dâwi, IL, p. WF: et WWE. La leçon AU! n'en est pas moins con- 
Brmée par À et G. PE 
12— PES estici pour 13,234 en face de ماله‎ et de sl. 


Pour les derniers mots, ef, Wir, 12.‏ — 
قوله بحن غرابها يعنى طرفها Los,‏ وا مذكرة يقال :8 — .13 
.سيق ذوذخرة وسيقٌ ذكير والباترة القاطعة 


xn, 43 





194 

14. — أو‎ est ici dans le sens de «à moins que» ; car, sion le tra- 
duisait par «ou», on arriverait à un non-sens. 

15. — D'après B, la phrase antécédente est sous-entendue : 
«Lorsque Dieu l'eut préservé du coup de hache, il se repentit de 
son action. » Il est bien plus naturel de regarder la phrase commen- 
çant par فقال‎ (vers 16) comme la suite du vers 15, littéralement : 

© «Lorsque Dien l'eut préservé, etc... . il lui dit.» 

16. — À: sy et &Ùl.— Freytag, 1. ait .ما لناه تعالى‎ 

عه 6 ِّ 

رايتك مُشوومًا Freytag, L ait.‏ — , ميل : comme variante‏ لس رد 

«Quand j'ai vu que tu portes malheur.» — Le poëte oppose dans le 
même vers مين الله‎ à “ينك فاجرة‎ — Comme souvent après 
les serments, la négation est sous-entendue devant أفعل‎ (B). 


18. ب‎ Mas'oùdi, Les prairies d'or, ch. xarv. (Cf. Introduction his- 
torique, p. 253.) 


POÉSIE XXXI. 


Il a déjà été question des doutes sérieux qu'inspire l'authen- 
ticité de cette poésie. Voir Introduction historique, p. 257. [1 semble 
que d'ailleurs la poésie précédente ait été, elle aussi, attri- 
buée par quelques commentateurs à Aus ben Hodjr; car B, après 
en avoir cité le dernier vers, ajoute : .وف لاوس بن جر‎ Nous 
n'avons d'ailleurs que le commencement du morceau. Division : 
1-f : Adieux à la bienaimée. — 5-13 : Description d'uné chamelle 
au repos et comparaison avec un taureau qui entend de loin le 
chasseur avec sa meute. 


التعنير التقصير فى الامروقوله وما وداعك يقول :8 — .: 
كيق وداعك يقول كيف توديعها وقد مضث Gé,‏ بها العير 
.أى es‏ 

2.— Yäkoët, Würterbueh,s.v. ,تصارة‎ qu'il lit :ل .مارة‎ 5,164. 


3.— Thablän et Nir sont de même juxtaposés dans un vers cité 
par Yäkoût, Würterbuch, I, p. 451. 


5. 55% 
4. — أجن‎ est pour أجن‎ ) 1,3), par suite d'une nécessité pro- 
sodique. — Littéralement : « Est-ce que me fera parvenir une cha- 
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melle , etc. et un départ au commencement de la nuit et nn voyage 
en plein midi?» 

قوله قن عرين نصق حول أى :8 - Ai,‏ — .5 
on‏ 
١‏ ابعة ومعاى es‏ بذرى 

قول: Cf. Introduction historique, p- 257, noter. — B:‏ — .6 
وقارفى ١وفارقى (me‏ اى قارفن. لجرب فال الاسم وذلك انها 
صارت بأرض الرييٍ بالحيرة فهو اقرب لها من لجرب ولا مجرب 
dis‏ وباع لها اى اهترى لها والفصافص الرطاب وهى Ge‏ 
الامصار Léo)‏ فصفصة وى فارسية معربة والنى > راثم 
رصاص أو وُبِوفٌ او نحوها والسفسير لخادم الذى يخدمها ويقوم 
.عليها وهو الممسار 

7. ب‎ Cf. Introduction histérique, L cit. — Bâgoûth n'est pas cité 
dans Yäkoût; d'après B, c'est une localité de Hire. — 6: اجوة‎ 
ةوج٠‎ — Get B, dans le texte : él; Aet B, dans le commen- 
taire : .الباغون‎ 

8. — À: D, qui ne présenterait aucune forme gramma- 
ticale. [1 y a sans doute une influence locale (cf. le pluriel araméen 
en in) dans l'emploi de الوزن‎ au nominatif {ainsi dans G) au lieu 
de ' .الدوزوق‎ Cf. Dj, Freytag et M. Lane, s. v. L'arabe vulgaire n'a 


d'ailleurs conservé pour le pluriel régulier que la forme en in, tèlle 
qu'elle se trouve ici. 


9. — G: الدمام‎ avec العام‎ (A et B) comme variante, — 6 
سيروا‎ , qui montre clairement que nous avons ici le pluriel de 
l'impératif (1"* forme) de سار‎ 

10.— 8: créé الظليم وهو فاهنا الشور الذى‎ ll 
أظلاقه لطول العهد او للربيع وقيل لشكدّة البرد واللهقٌ الابيض‎ 
Je, ile ) والقهر الابيض تعلو كدرة والاهاب 1 لجلن والؤنانير‎ 


33. 


PE LM 
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أرض‎ gl. Ainsi donc, d'après B, Dell signifierait ici un taureau ; 
c'est à une telle opinion que Der op ١ semble répondre, 
lorsqu'il dit : .ولا بقال ذلك الا للظلم‎ Sur Zanäntr, comme 
nom d'endroit, voir Yäkoït, Würterbach, IL, p. 4Fv. 

1 — واسقع = اصاخ‎ cel )8( et cel sont la suite de 


5 (vers 10}. 


وهو الصائن والطلسة الكدرة الى سواد وهى لون الذئُب JS‏ 
للمائه اطلس لاثه Si da We‏ والشرٌ العلاي 
واصل الشرع الأوتارٌالرقاق as‏ الكلاب بها فى ضيرها Lei‏ 
LES 50 La 0 - 2 00‏ عد ص 
وشبه أضراسها بالماهير فى حدّتها وقيل ستى Sal‏ املس 
J'ai, contrairement à l'opinion du‏ . لاثساخ ويه من للترور sl,‏ 
età‏ اصاخ non pas à 6L5, mais à‏ ,رمن commentaire, rapporté le‏ 
n'est confirmé par aucun des lexiques‏ تسرع gl. Le sens donné à‏ 


originaux; la tradition l'a conservé pour ce passage dont il peut senl 
donner l'explication. 


وقوله يقول راكبها GA‏ يعنى الصاسسن وشو بأرضٍ : 8 ب .13 

2 وفلاة قصيرة حساه للك وراكبها الذى يركب ادبارها 
gi‏ آثارها وقوله Bis‏ أى بيرقق بها وهو عالم بارسالها وقوله 
على الصين ويحتهن de‏ ادراك القور او هذا الثور لكر وقوله 
pd‏ القاة جور ul‏ منرعٌ لا يلدق وقيل فى A‏ قول إغر 
يقال أن الرحش hd‏ وقوله هذا لكن اى هذا LA‏ 
لكن JS, HU‏ راحبها للج وهو ما تركب الكلاب من 
خرص وهدّة لجوعكما يقال قد ركب الرجل de‏ اذا ous‏ 
وقوله هذا لكن اى تحدتّهن انفشهن أنّ التى mo)‏ 
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Tout‏ , تصين هأ لها قص جهن انفسها os;‏ اقى جريها 
des‏ راحبها de ce vers n'est pas identique au‏ راكبها d'abord le‏ 
La prénière explication a été adoptée dans la traduc-‏ .و vers 7 et‏ 
le second '‏ ,رهن| لكن tion. Des deux sens qui sont proposés pour‏ 
a été préféré au premier, d'après lequel il faudrait traduire: « Voilà‏ 
pour vous», c'est-dire, cette contrée vous appartient pour la chasse.‏ 
autre commentateur suppose que le twreau est monté par'un‏ ولا 
Djinn, et ce cavalier diabolique dit aux ebiens (ou peut-être plutôt‏ 
pour Sel): « Le chasseur‏ للوحشس à la béte féroce, en lisant‏ 
téméraire va devenir votre pâture; il est à vous.» Enfin, le cavalier‏ 
diabolique pourrait bien être la meute, ayant pour monture l'avidité‏ 


et l'excès de la faim, comme on dit en arabe قن روكب الرجل جنانه‎ 


« cet homme a pour monture ses démons » pour exprimer mi est 
en colère, De même ces chiens sont excités par l'espoir du butin, et 
s'encouragent eux-mêmes, parce qu'ils comptent bien avoir leur part 
de la chasse, [1 faut alors traduire : « La faim, leur cavalier diabo- 
lique, leur dit, pour faire agréer ses conseils : Ceci est pour vous; 
mais la viande des brebis vous est interdite. » 





198 DÉCEMBRE 1868. 


APPENDICE. 


La publication de ce long et important morceau n'est deve- 
nue possible que par le zèle et l'obligeance de quelques sa- 
vants étrangers. J'ai &éjà nommé MM. Gildemeister, Wright, 
Neubauer, Hoffmann. Il me reste encore à remercier M. Sa- 
chau, qui a bien voulu copier pour moi les gloses du manus- 
erit de Londres. S'il reste cependant, malgré tous ces secours , 
plus d'un point douteux à éclaircir, plus d'une difficulté à ré- 
soudre, je ne puis en rejeter la responsabilité sur personne, 
et il me faut l'accepter entièrement. 

J'ai désigné dans les notes le texte d'Iskandar Agû par 1, 
la collation de M. Wright par W , celle dé M. Neubauer par N 
et celle de M. Hoffinabn par H. J'ai pu ainsi éviter d'employer 
‘dans une nouvelle signification des lettres dont je m'étais déjà 
servi pour désigner d'autres manuscrits, et en même temps rap- 
peler presque à chaque ligne l'importance des services qui 
m'avaient été rendus. C'était un hommage bien dû au dévoue- 
ment de mes collaborateurs. 

Quant à la poésie en elle-même, il se pourrait bien qu'à 
l'exception du fragment cité dans le dfwdn (poésie 1x), elle füt 
une œuvre plus moderne, à laquelle il aurait servi de base. 
L'imitateur de Näbiga, qui aurait ainsi publié sous le nom 
du vieux poëte sa composition, d'ailleurs remarquable, ne s'est 
même pas donné la peine de souder les deux morceaux et de . 
trouver une transilion entre son nouveau commencement et 
le vieux fragment qu'il y avait ajouté. On dirait deux poésies 
juxtaposées, qui ne sont rattachées l'une à l'autre que par la 
similitude du mètre et de la rime. 

Cependant il n'y a pas un lien assez intime entre les diverses 
parties d'un kasfda arabe pour que l'on puisse considérer un tel 
argument comme une preuve suffisante. [1 n'y a que des pré- 
somplions contre l'authenticité du début. Le second hémis- 
tiche du vers 10 répond presque textuellement à un passage 


FES 
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du Coran (Lxx1,13). Mais ce sodra n'est pas un des derniers", 
et l'expression peut bien avoir été empruntée de part et 
d'autre à un proverbe qui avait cours ou à quelque dire po- 
pulaire. On ne saurait trop répéter que Mohammad n'a rien 
inventé, mais qu'il a seulement exprimé dans un langage élevé 
les sentiments et les idées de ses contemporains. 

Ajoutons enfin qu'au vers 19 deux manuscrits? porten 
نكن نظرة حار‎ . Or, dans ce passage, le poëte, quel qu'il soit, 
s'adresse la parole à lui-même. Ces mots ne peuvent avoir 
d'autre sens que : « Regarde attentivement, Härith. » Nous au- 


rions donc ici le nom du faussaire. Le texte de Beyrouth, par- 


contre, a une tout autre leçon, inspirée sans doute par une 
vue intelligente de la difficulté exégétique, mais qui a le dé- 
faut de reproduire faiblement la pensée mieux rendue dans le 
commencement du vers. Le texte primitif dénonçait évidem- 
ment un Härith comme auteur de ce poëme. Peul-être serait- 
ce Härith ben Hilizza, l'auteur d'un mo'allaka, presque le 
contemporain de Näbiga?. 1 

On s'étonnera peut-être que les vers déjà publiés aient été. 
souvent donnés ici dans un ordre nouveau et avec des leçons 
différentes de celles adoptées plus haut. Nous avons cherché 
à reproduire cette fois la version du Djamhara, de même 
que nous n'avions prétendu donner pour les autres poésies 
que les traditions d'Agmaï et de Toûsi®. 11 n’y a pas d'autre 
procédé légitime pour éditer ces morceaux anciens, qui ne 
nous sont point parvenus intacts et dans leur aspect primitif; 
c'est déjà beaucoup de pouvoir retrouver le texte tel qu'il était 
lu à une époque aussi ancienne que le deuxième siècle de 
l'hégire. 

١ M. Th. Nôldeke, Geschichte des Qoräns, p. 95 ; M. Muir, À list of the 
Suras in the Coran arranged chronologically, dans The Life of Mahomet, Il, 

. 319. 

5 3 Le troisième manuscrit (H) a prudemment laissé en blanc ce passage. 

+ Remarquons cependant que le vers ود‎ est cité comme de Näbiga par 


Dj,sr, ب‎ 2 
* Introduction رقمل "ماهتا‎ p.262. 
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Li, +‏ الجهرات تأولها قول النابغة الذبيان وهو زياد بن يمرو 


JE دن نوي وى‎ GE ما ذا‎ 
De gs ae chi فوج‎ 
ji er #5 يبك إلا‎ À 
ji 54 نعم أموناً‎ J SJ عن‎ 
oi ذاث‎ LS والدارٌ لو‎ 
pus) — والا‎ AN الا‎ 
بإْرارٍ‎ 6 À HU, 20, 
Den مى حا‎ “op D ما‎ 
jai عنهاأَىٌ‎ QU 5258 

ولد يُقَككٌ DC‏ بعه أطوار ., 
LES‏ ورعمًا JAI‏ العانب الزار 
bass‏ المي ند St SRE‏ 
جين مييق كدر لأقدارٍ 
لم وذ فلا ولم AS‏ على جار 
نا Je de‏ دمص CN‏ 


RS 


} بسيبط) 


Fu: 


pl Kiss re a عوجوا‎ 
Dhs نغم‎ m5 si 
us در لتم & وقد‎ 
وققْت فيها سَراة المي أشألها‎ 
(a te دار نعم لا‎ ar RE 
ينهد‎ Spa dite xs; فا‎ 
Les er Les sb Fe 
Le, ii, mu. يرن‎ si 
بها‎ its لولا حَبايل من م‎ 
es EL لقد‎ Gif فإن‎ 
عاتبّة‎ nes كبِيثُ سم على‎ 
JE على‎ all, tn ef 
CERTES 
أشعدها‎ 255 Eds كلتمن‎ FR 
بعد آإتضالٍ 23-01 مِمُوَيها‎ fs 
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jrs oi RS}, 5ظ جيد‎ 


D المذاقة بعد النّوم‎ SRE 
+ 57 #7 


من SE Du‏ او شَهّدٍ Die‏ 
موث De à 1 pi‏ 
فلاحَ مى RS‏ أكواي Di,‏ 
ne sas CSS‏ قيار 
Cou‏ منه كللهثافى تق هار 
وإن EYES‏ عنها x‏ دار 
ناعى المياه عن > Di‏ 
gb 5e Es‏ على Ji us‏ 
ماني على SEEN‏ هاد DAS} E‏ 
تَصَدرَت بِبَعيدٍ be pi‏ 
كب Li‏ على تباج ÈS‏ 
من وخيش وجو أو مى وش ذى فار 
كباث gi‏ مى At GA‏ 
ف ie go‏ الور بالقارٍ 
بحاصب ذاتٍ شقان وأقطار 
مع jus. PI‏ ويل سار 

RENTE‏ عنه أي إشغار 
عارى الأشاجع من LA US‏ 


والظيب Sas‏ طِيبًا أن يكونّ بها 


À 6,0 &‏ 
dus‏ النجيعَ اذا استسق بذى اشر 


كسار هس 224 a‏ 2 
كان مستمولة. Lyme‏ بريقتها 
01 5 . 
أقول SU,‏ قد مالت أواخره 


she °C‏ ع ماس 
Ge te EI ٠٠‏ برق رأى Sy‏ 


بل وج نكم SN, IS‏ مُنَعَكِرٌ 


0 للشمول الى رات‎ à 
7 en fi d ss) 
بم‎ AU نازح تشوى‎ LS, 
مُنَاقِلَةٍ‎ pa ils, aile 
Ds بذى‎ el تجتاب أرضًا الى‎ 
Les LeLs Ex$s اذا اركاب"‎ 
>8= منها فوق ذى‎ ds PA 


CHA‏ » دهم 


53 > د 56 عنه اخلايله 
DS ur‏ 0 أطاع له 
باقث RAS à‏ يه Ho‏ 
él‏ 6 فالائطاة Er‏ 
ve‏ اذا ما SAP‏ جا se‏ 


و2 


usb FT‏ يسك بأكليم 


502 
pass rs ب‎ las عليه‎ ji Le 
بها منه وكَسيارٍ‎ Jus ie 


EME Hi‏ شنا لها ضار 


mt Libé ble الجابى‎ cs 


ail Bai المشاعب‎ dé 
pes المَعْرٍ‎ Sr LE ERA 
CEA que Jet o ين‎ 
DS ss ES 
هم‎ lb Jah ميها‎ ile 
DURE Lis IE, يهو‎ 
jui والسوى مى بعد‎ dll طول‎ 
كل أصَغَارٍ‎ 4 F4 وعسن‎ 
الضار‎ SENS على‎ 
RS LE 8 - تعاب‎ EN 
CREER IT 
Ji ل أشناء‎ 5 
pue er حصي‎ ES ca 
Fe 5 وماش مى رفط‎ 
ee Ju, Gus مدا علييه‎ 
DE SU يَنْفٍ الوحوق عَنٍ‎ 
pm di alu de Jar ولد‎ 





A 
Mr 1868. 


Ai الصَيْدٍ كباش لم‎ Le 
Kb فى‎ Us pb SE 
ALL EU اذا التَوْر بعد‎ Ge 
Li pis fus 

فشك بالرّؤق منها 586 Left‏ 
د انق sn RAS‏ تأنه 
تّمت I‏ الباق Fil,‏ 
وظل فى Gi ais pes‏ به 
Ge‏ اذا ما off‏ منها لباككه 

ei Gi عض كَالكُوكُبٍ‎ re 
ol دذاك‎ 
À ذبينان عين‎ sg لقاد كي كعبت‎ 
Bi St dj يا قوم‎ db 
Lessons خورًا‎ ESS لا أَعَرِمِن‎ 
مى جاء عن رش‎ di يُنْظوْيّ شرا‎ 
LÉ حَلَ القصاربط من عَدَى ومن‎ 
29 عيون دمْعها‎ ES God 
مى جوش ومن حكر‎ SRI ساق‎ 
حلا 5 عجوم‎ Léa 5 
7 بجمْعلاكنادءله‎ baie 
ع‎ ci 
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قد Siné‏ بو Je ntfs Gus‏ بأ RE]‏ من عجار 
فاعَسِيتُ و de mie sé‏ قاب ينين Mine‏ 
+ ومع البَيْتٍ فى صسِمَاء SAM Bu Abe‏ عبني بها DA‏ 
تَدايِحَ الثاس Lis‏ كركّبّها مس المكَظإِلِم كدت أ nes‏ 


TRADUCTION. 


POÉSIE XXXIT. 


Et parmi les poésies contenues dans le Djamhara, 
la première est la poésie de Näbiga Dhobyäni, et 
son nom est Ziyäd ben ‘Amr ben Mou‘âwiya. 11 dit: 


Détournez-vous, puis saluez en l'honneur de 
Nou‘m les ruines de la maison; mais, à quoi bon sa- 
luer un fossé et des pierres ? 

Depuis que Nou‘m est partie, c'est un endroit 
dévasté, c'est un désert : l'aspect de ces lieux a été 
transformé par les attaques des vents qui font mon- 
ter et voltiger la poussière. 

Une demeure qu'habitait Nou‘m sur le point le 
plus élevé de la vallée a été détruite : il n’en est 
plus resté que des cendres au milieu des trépieds 
inclinés. 

Je voulais l'interroger sur la tribu de Nou‘m, et 
j'y ai arrêté au milieu de la journée une chamelle’ 
solide, qui supporte les voyages. 





soû DÉCEMBRE 1808. 

5 Mais la demeure de Nou‘m est restée silencieuse 
sans nous parler; et la demeure (plût à Dieu qu’elle 
nous eût parlé!) aurait eu beaucoup à raconter. 

٠ عل‎ n'y ai trouvé aucun sujet de joie, excepté le 
thoumäm d'autrefois, excepté l'ancien foyer; 

Et je me voyais de nouveau avec Nou‘m jouant 
ensemble, alors que le temps et la vie ne se sou- 
ciaient pas de nous devenir amers, 

Aux jours où Nou‘m s'entretenait avec moi, et 
où je lui contais les affaires et les secrets que je ca- 
chais aux hommes. 

Si les liens qui m'atlachaient à Nou‘m n'avaient 
soutenu mon cœur, il aurait été trop faible pour 
supporter sa passion, et quelle n'eût pas été sa fai- 
blesse! 

10 Si même il est guéri maintenant, son aveugle- 
ment aura duré bien longtemps; mais aucun homme 
n'est créé en une fois. 

Nou‘m passe la nuit à tempêter contre cette rup- 
ture, Que Dieu donne la pluie et la pâture à qui 
gronde et tempête ainsil 

J'ai vu Nou‘m, pendant que mes compagnons 
étaient impatients et que les montures étaient déjà 
sellées pour la séparation; 

Et mon cœur a été saisi, tandis qu'en me lançant 
un regard d'un moment, elle rattachait ma destinée 
à la sienne. 

Brillante comme le soleil, au jour où il est entré 

“dans ses constellations de Sa‘, elle n'a jamais fait 
de mal à personne, elle n'a jamais nui à un voisin. 
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Après s'être parée d'un vêtement rayé, elle nouait 
. son izér, dont les plis ressemblaient à un monceau 
de sable effondré. 

Les parfums devenaient plus parfumés pour être 
placés sur le cou embaumé d'une belle aux joues 
éclatantes. 

Elle abreuvait celui qui partageait sa couche, 
lorsqu'il demandait à boire, avec une bouche aux 
dents effilées, au goût suave, à l'haleine rafraîchis- 
sante comme le vin après le sommeil. 

On eût dit qu'à son réveil elle avait la salive 
imprégnée d'un vin pur ou d'un rayon de miel qui 
a été tiré de la ruche. 

Je dis, alors que l'étoile des nuits penchait ses 
extrémités vers le couchant : « Regarde attentive- 
ment, Härith; 

« Est-ce un des rayons étincelants de la foudre 
que mon œil a vu briller, ou bien est-ce le visage 
de Nou‘m qui m'est apparu, ou bien est-ce une 
flamme éclatante? » 3 

C'était bien le visage de Nou‘m au milieu d'une 
nuit ténébreuse, et il ressortait au milieu des étoffes 
et des voiles. 

Certes les bêtes de somme qui sont parties mal- 
gré les chaleurs de midi obéissent à un insensé, 
jaloux de mon bonheur. 

Tranquilles comme des œufs abandonnés au dé- 
tour d'une vallée, elles tiennent à distance de lui 
une autruche qui se vautre au milieu des mamelons 
renversés. 


5 
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Et moi, lorsque soupireht les colonibes cendrées, 
j'ai beau être consolé de ne plus la retrouver, je 
suis excité au souvenir d'Oumm ‘Ammär. 

Que dé fois un désert éloigné, où hurlent les‏ 5د 
loups, qui est loin des eaux et que n'ont jamais tra-‏ 
versé les bêtes se rendant à l'abreuvoir,‏ 

M'a vu passer montant une ‘chamelle élancée, 
qui appuyait élégamment ses pieds sur le sol ro- 
cailléux dans une route impraticable, 

Portant d'un pays à l'autre un cavalier qui l'excite 
en chantant, qui n’est pas abattu par la crainte, que 
rién ne trouble. 

Lorsque les montures sont débarrassées de leurs 
harnais, elles jouissent d'un repos qu'elles n'ont pas 
goûté depuis longtemps et elles balancent leurs 
queues. 

H me semble que ma selle est sur le dos d'un 
animal rayé, un taureau sauvage qui cherche par- 
tout la pâture, qui a les regards fixés sur un mirage, 

30 Repoussé, que ses compagnes ont abandonné, 
un des habitants de Wadjra ou de مط‎ Kär, 

Dompté, solitaire, robuste, qui voit pousser à son 
gré les plantes dès les premières pluies du prin- 
temps. 

Son dos, jusqu'à la hauteur de la poitrine, est 
blanc; sur ses pieds de devant on dirait une ligne 
marquée avec de la poix liquide. 

11 a passé la nuit dans l'humidité, frappé à la fois 
par les coups de vent et par les brises pleines de 
fraicheur et de pluies; 
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11 a passé la nuit en recevant l'hospitalité d'un 
artä, et il a été forcé de s'y réfugier par l'obscurité 
et par une averse nocturne, 

Jusqu'au moment où les ténèbres de la nuit se 
sont dissipées pour lui, et où l'aurore en est sortie, 
avec quel éclat! 

Un chasseur s'est élancé à sa poursuite, mettant 
toute sa meute en mouvement, découvrant son poi- 
gnet nerveux, un chasseur d'Anmär, 

Qui n'a jamais renoncé à la chasse, qui en tire sa 
subsistance, qui est avide de viande; c'est à peine 
s'il a d'autres vêtements que de haïllons. 

11 fait courir ses levriers, qu'a fatigués (et ils sont 
encore À jeun) la longueur du voyage et de l'expé- 
dition qu'il a accomplis avec eux. 

Lorsque le taureau, après avoir fui, revient à sa 
portée, il appelle et il met en campagne ses levriers, 
tous habitués à poursuivre le’gibier. 

Le taureau est revenu À la lutte après avoir fui, 
comme revient celui qui est sur la défensive pour 
repousser toute attaque, et par crainte du déshon- 
neur. 

Il a fait pénétrer sa corne dans la poitrine du 
premier d'entre eux, comme le charpentier fait pé- 
nétrer les pièces de bois les unes dans les autres; 

© Puisil s'est retourné contre le second, et il l'a at- 
teint avec sa bouche aux dents proéminentes, aux 
cavités profondes, qui fait couler le sang. 

Le troisième vivait encore : il l'a achevé d'un coup 


æ 


0 


LT 
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qui l'a traversé, comme frappe un brave qui sait 
lutter, qui est habitué adx combals. 

I en restait sept qui le harcelaient : il est revenu 
À eux avec sa corne, terrible comme un cavalier 
persan. 

45 Lorsqu'il eut terminé son affaire et qu'il euttourné 
“plusieurs fois, allant et venant autour des cadavres, 

Ilest descendu et il a filé comme l'étoile aux 
teintes perlées, et il s'est mis à courir, mélant le 
trot mesuré au galop sautillant. 

C'est à ce taureau que ressemble ma chamelle, 
puisqu'elle a souffert de longues courses nocturnes, 
qui succédaient à d’autres voyages. 

J'avais détourné les banoû Dhobyân de Oukour, 
où chaque année au printemps ils prenaient leurs 
quartiers pendant le safar. 

J'avais dit: « Ô mes compagnons, déjà le lion s'est 
accroupi sur ses griffes, prêt à bondir. 

Puissé-je ne jamais voir nos belles vaches aux‏ مم 
yeux sombres, semblables aux brebis qui paissent‏ 
autour de Douwwär,‏ 

Regarder du coin de l'œil l'ennemi qui doit ar- 
river de côté, tandis que leurs visages reflètent le 
mépris de la servitude et l'amour de la liberté, 

Se tenant derrière les mercenaires, jeunes et 
vieilles, montées en croupe sur les extrémités re- 
courbées des selles, 

Et répandant des larmes, qui sur leurs yeux 
ressemblent à autant de perles, mettre toute leur 
espérance dans l'arrivée de Hisn et d'Ibn Seyyär! » 
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Mais lui, il a poussé en avant les roufeidât de 
Djauch et de Houddar, et il y a mêlé des hommes 
des tribus de Rib'i et de Hadjdjär; 

Deux héros de Koudä‘a, qui se sont établis autour 55 
de sa résidence, qui lui ont fourni chefs et soldats ; 

Ils Jui ont apporté le concours d'une armée sans 
. égale, qui chasse les bêtes féroces de la plaine, et 
dont les rangs sont serrés, : 

Qui ne baisse pas la voix pour cacher ses positions 
dans un pays où elle campe et qui garde ses feux 
dont l'éclat empêche le voyageur de s'égarer. 

Les banoû Dhobyân m'ont reproché de le crain- 
dre; y at-il pour moi quelque honte à le craindre? 

Si je rencontre de la résistance, je ne me verrai 
pas refuser l'entrée dans les deux défilés de la mon- 
tagne et sur les deux versants de Harrat ennûr; 

Et je dresserai ma tente dans’un pays rocailleux, 6o 
obscur, éloigné, où le voyageur ne chemine pas. 

Une telle retraite nous défendra contre l'injustice 
des hommes, et elle sera appelée Oummou 'ssabbär. 


NOTES. 


Division de la poésie : 1° Adieux à Nou'm; retour sur les beaux 
jours où le poëte était son amant; éloge de sa beauté; v. 1-21. عب‎ 
2° Voyages sur une chamelle dont l'allure rappelle un taureau sau- 
vage, poursuivi par les chasseurs ot luttant avec la meute lancée à sa 
poursuite; v. 22-47. — 3° Appel aux banoû Dhobyän, qui n'ont pas 
agi avec prudence et se sont fait battre à Dhoû Oukour {voir la note 
sur la poésie 1x}. — Le préambule qui précède le texte a été em- 
prunté à 1; H porte : :وقال النابغة الذبيانى وهو زياد بن معاوية‎ 
Will وقال نابغة بى ذبيان وهو زياد بن معاوية بى ضباب‎ (er 
Introduction historique, p. 205); je ne sais pas ce qui se trouve dans N. 

x. 34 
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م‎ as A3), qui est aussi poule et qu d'illeurs il porte de 
mêtne aux ne 2,3, ete. الاك‎ ft N: Ur: qui devrait avoir pour 
sujet les compagnons, et qui donnerait une construction peu nalu- 
relle, — W: & TE , per contre H exactement: 11ت , وى‎ se pour- 
rait que n'ait été placé ainsi que par suite d'une inversion 
plus fréquente pour la préposition من‎ (ef. xxvmr, 6), et que l'on 
eût dû écrire en prose : الدار نعم‎ Eu. 

2, —J: والترب‎ Le les trois manuscrits : ale. VW: ,توج‎ 

mais la glose explique م 236 وه القديدة :فوج‎ 

3. Mens dans W. — 1 et H: sb il faut lire avec N: 

. قد Den‏ بالظوار FH‏ لتعطفها de‏ الرماد :زط :أظار 

سراة pol‏ أى Wie. — Gloses:‏ وعبر:كا زعير :1 امم 

وسطه 7 SU HUIT À‏ ان تكون dans‏ عبر اسفار اى Dont‏ 

ER We. 

.ما —W : Us‏ فاننصين :110111 ; فاستصبن : 0179 1 — .5 

6.— Le هام‎ estune herbe qui pousif'dans lés fentes des maisons. 

0 لعن اد‎ Wet N: ge). — ]: ذم يم‎ les trois ma- 
nuscrits : 3 N comme dernier mot: بادبار‎ «ne se souciaient 
ee tourner le dos». dires: وقوله‎ NA لذفيين اى ف‎ 
Le à 1 51 اتث‎ lg رجل‎ ÿe. Le commentateur 


remarque que le verbe 483 est au singulier malgré les deux sujets, 
اذك‎ compare Goran, xvux, 31. Sur التوحين‎ dans le sens gram- 
matical, M. Fleischer, Beitrâge zur arabischen Gramunatik, 1, p. 94. 
8.—1: ,واحرها‎ une faute grossière, — [et H : من باد 3 واسرار‎ 
«des choses visibles ot des secrets ». Cette leçon ne va pas aussi bien 
avec sel que ee (W et N). 
ge —- J'ai ropporté le suffixe de (ge à JU; il s0 pourrait 


# 


0 


DUR 
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pourtant que l'auteur ait eu dans sa pensée Nou‘m et qu'il ait sim- 
plement voulu dire: «mon cœur sé serait fondu par son amour, et 
de quelle façon!» 

10. — N: ol et فقن‎ , qui sont possibles: dé, qui ne donne 
aucun sens. — Sur b, cf. Coran, rxxt, 13, où il est dit de Dieu 

2 5 D ete 2 

es + Sur l'importance qu'il faut attacher à ce rapproche-‏ اطواوًا 
ment pour apprécier l'origine de ce morceau, voir plus haut, p.498.‏ 
Quant au sens, il n'est pas douteux. Le poële vient de parler de son‏ 
long aveuglement , puis de sa guérison; sa pensée est que l’homme‏ 
n'est pas formé en un jour, et il regarde chacun de nos progrès‏ 
<omme une nouvelle création; toute la vie de l'homme serait comme‏ 
ane série de créations successives. — Après ce vers, N a le suivant :‏ 


OÙ‏ يَكَنْ قد ققى من Le‏ وَطوا 
ils‏ منك C‏ أقض أؤطار 


«Et si mon cœur avait payé sa dette d'amour, moi, je serais en- 
core ton débiteur ». 


1 — w:ls, qui ne donne aucun sens, — N: LC فلي‎ 
« Plût au ciel que Nou‘m se mit à tempêter, » elc.— Le masculin em- 
ployé dans b rend l'expression plus générale. 

13. — En prose on dirait: نظرة‎ Eos وتوفيق — .وكانث‎ est 
la suite de ,نظرة‎ littéralement : «elle montrait nn regard et la con- 


cordance de destinées avec d'autres destinées», c'est-à-dire, le lien 
qui unissait nos deux destinées. 


14. —W: ,أسعنها‎ por erreur. — Sur a, cf ملكتا‎ 14. 
15. — 1: ,Laxil, qui ne donne aucun sens.— N: بعن افتضال‎ 
ol, qui donne le même sens que notre texte. — Sur افتضال‎ ٠ 


glose لبوس الثوب الوا حن : 757 عل‎ , — La comparaison signifie qu'elle 
laisse pendre les plis de son manteau, sans qu'il y ait plus d'ordre 
que dans les grains de sable provenant d'un mamelon renversé. 

8 


16. — .لان = أن‎ cf. 1, 20 et 23. 


ag N: تشق الجيع اذا اسشق‎ à «Bille guérit celui qui par- 
3. 
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tage sa couche lorsqu'il demande à être gnéris,.— مخمار‎ qui ne se 
trouve pas dans les lexiques, est ünradjectif analogue à مشمار‎ ٠ 26, 
et qui est expliqué dans W par الضمرة‎ A 1 

18.— Voir une comparaison analogue, mais avec du vin coupé, 
XVI, 9 et suiv. Le 55 

19. — I comme fin de vers: LS جدوحًا‎ set s'inclinait 
avant de disparaître». Sur ce vers, voir plus haut, p. 499 

20. — Manque dans W. —1:,b من سأى‎ d'u وجن نعم‎ AE 
ni mètre; ni sens. de 

m1, Net H: Ge. 

sert ici de transition entre la première, ,‏ مغيار — .الجيور: 1 — .ود 
et la seconde partie du morceau,‏ 

23.— et N: RE UE. — de se rapporte an conducteur 
insensé (v. 22). — ين فعن = بحقرن‎ (Glose de W). — Après ce 
vers, N donne le suivant: 

0 ع 0 0 5 
يدن عليهن ses, US‏ تيم ahe LES,‏ من ليه عار 

«Qui, dépouillée, leur montre de près les deux côtés où étaient 
ses plumes, et sa poitrine, dont les os sont dénudés de leur chair. » 

colombe d'Eika», ef.xtv,20: 1, Net H:‏ حلء le‏ الذيك .له 
.عتها des pour RES. — Let Hi) —1: Lis au lieu de‏ 

25.— 1]: ناؤل تاوى يها النيّانب‎ aa «où errent les loups». 
Quant à لز.نازل‎ ne donne aucun sens, — N: .من الوواد‎ 

26, —]: En بقلينان‎ . De ces deux mots, le premier n'est 
qu'une faute grossière, le second signifie s brave comme un mâle»; 
cf. xxix, .و‎ Si l'on adopte cette leçon, il faut regarder 555 comme 
une apposition du suflixe contenu dans ببق :1س .جاوزنه‎ ١ وعث‎ 
Le على الاحؤان‎ «montant une chamelle ivre, au milieu مكل‎ 
chemin difficile sur un sol rocailleux». Sur Le, cf. v. 17. 

27. — l: بارض‎ Lis je ne sais ce que c'est. 3797 : :يجاناب‎ N: 
oké. — 1: JS «su) «en compagnie d'un hommer. — 1: 
plis W: ,L; اذ‎ faut lire Le. 

28. — Bat نشوذن ببعين‎ , qui ne donne aucun sens. — 
WetN : ,نشخ رت‎ cf xx, 6. الفتور > الغترت‎ (Glose de W). 





ir 
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.ود‎ — Dj, sr. ب‎ © à, d'après lequel ذبٌ الرياد‎ est un sur- 
nom du taureau sauvage. 

30. — Sur وجرة‎ سشحو٠‎ cf.1, 10.1: .ومن‎ 

17 انرس واحن حار:1-‎ et N: as ; j'ai adopté une leçon 
intermédiaire : 253. — مذرار:1‎ «une pluie abondante». 

3. -1: لهى ,سوّاته‎ ct ,من الوسم‎ trois fautes qui ont été cor- 
rigées d'après W et N. Celuici porte : سراته فالى لباتء‎ «son dos 
et la partie de son corps jusqu'à la poitrine ». 

33. — I: Legs, une faute, et «قضربه‎ une variante, — Le texte de 
b dans Lest inintelligible: اعفان وأمطار‎ coulé .منها‎ N:lgre 
:بحاسب شفان‎ notre texte est pris dans W, qui lit seulement .ذأت‎ 

34. ب‎ L'arid est un arbre qui pousse au milieu des sables. 

36. ب‎ Anmär est une tribu de Nazär qui est connue pour ren- 
fermer des chasseurs intrépides {Glose de W}. Ibn Doreid est plus 
précis en disant que Ammâr est une tribu de Dhobyân, 01: Ichtikäk, 
P- 14v. 

37. — 1: نياع له‎ , sans doute une faute d'impression pour are 
له‎ «s'y livrant avec ardeur. 

38. —k En بيراها‎ lire avec W etN: فض‎ he .لها :1ح‎ 
W:uséñs, mais au vers suivant, il a avec raison 5. 

39. — ضار‎ est ici pour EL, par suite d'une licence poétique, 
متنك‎ 4; vu, 14, etc. 

ho. — I: Res. 

41. — Li صدرا ولها‎ et المشاعب — .المشاغب‎ = CUT (Glose 
de W). 

42. — 1: RCI] day, ce qui est tout à fait en désaccord avec le 
mètre. — W : Een ٠. 

43. — Sur الباسل‎ , Glose de W: بذلك لكراهة‎ ça التجاع‎ 
Sy JD Le do), .لقاه لانّ اصل البسل الكراهة‎ 

44. بها :1 ب‎ et lol . — Le glossateur de W suppose que dix 
chiens s'étaient mis à la poursuite du taureau sauvage et qu'il en 






sa x 

restait sept après la mort des troif 1 pourrait aussi que 

l'auteur eût voulu résumer dans 1 , etque le sens 

fût : «Et il est reveññ contréés#sept harcélaient», etc. * 
0 Pi ontles féroces de tourner 


autour de leurs victimes. 

46, - قريب‎ et Lau! جاه‎ qi de marches. 

40. Wide. - 1: .قلوص‎ — Dan: اود ب‎ 
les courses en plein midi après celles du ma 

rt À 1: ,اسفار : لات .إن‎ qui ne donne aucun sens. 


—W: À erreur de copie. x, 


49. — 1x, 2. —N, Het I: Sd, et :منقبض‎ N seul: لعضوة‎ 
ne Cf. la note sur 1x, 2.— W : فترش .كه فقلت‎ 
,و5‎ — J'i imprimé أعرفن‎ J'avecix, 3,etf; 1 


portent BAS: il ne doit y avoir entre les deux leçons qu'une dif- 
férence d'orthographe, car un vœu sans négation n'aurait ici aucun 
sens, — Le texte de à se trouve ainsi dans W, N et H; ] reproduit 
le texte de 1x, 3. 

51.— ,كرد‎ 4. — Dans 1 après 52; manque complétement dans 
W.— N: &ReL cavec des yeux où est peint le mépris de la servi- 
tude», ete.” 

Ï a les mêmes leçons que 1x, 5. — Le texte que nous‏ — .وق 
avons adopté se trouve avec quelques altérations dans les trois ma-‏ 
عوذى جوار حدس يثان وتم قدبهات وى nuserits. Glose de W:‏ 
Cest‏ .غير هذا الكتاب ان عوذى Les‏ (رعمم (me.‏ قبيلتان 
dans ce dernier sens que l'a pris Ibn Doreid qui cite a dans Jchtikdk,‏ 
.7 0 .ساق الرفيدات منى عيذت ومن عمم PIE:‏ 

53. —I: base ز بين رفن دمعا على لخدين‎ 16 premier mot est 
évidemment une faute pour بين ريين‎ : et ainsi nous avons le texte de 


1x, 6, avec les larmes qui « retombent sur les joues» au lieu de 
«tomber sur les lèvres». — Notre texte d'après W, Net H. 


54. — 1x, 10. — 1: جنر‎ W: ركد‎ de même Yäkoüt, Geogra- 
phisches Wôrterbuch, I, p. ++. — W: .جوش‎ 
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55. 1x, 124 — l .—1: قضاعة‎ 5. 
7 x 2e «pps ترى قصاعة :1 ال‎ 
. —H: Fire de أرى قضاعة في‎ ele vois Koudä'a qui, aperce- 
vant les embarras de leur maison, leur ont fourni chefs et soldats.» 
56.—Icommerx, 12 .* 
57 — الرزم‎ qui est une“altération de DE 1x, 13. 
58. — 1 comme 1x, 14; seulement بان‎ est devenu .باذع‎ 
Manque dans H.— W et N LS قن‎ et slast. 
59. — N comme 1x, 7. — W: جمرة النار:1- .منقلي‎ Cire : 
le second mot n'est évidemment qu'une fausse lecture pour .حر‎ 
,وق‎ — 1x, 8. — Manque dans N. — Let H: قى :1 — .وموضع‎ 
s#l34u. — 1 et H القفر:‎ Sue, «un désert éloigné ». ce 
1, — 1x, 10, — W: él, ce qui annoncerait déjà les. 
mais aussi رتو‎ qui ne donne aucun sens. 





NOUVELLES ET MÉLANGES. 





PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 13 NOVEMBRE 1868. 


La séance est ouverte à 8 heures par M. Mobl, président. 

Le procès-verbal deja séance précédente est lu, la rédae- 
tion en est adoptée. 

Il est donné lecture : 

1° D'une lettre de M. Corbiot, ancien capilaine d'infan- 
متها‎ à Alger, annonçant à la Société la mort d'un de ses 
membres, M. Durand, interprète militaire en Algérie; 

a° D'une lettre de M. Behrnauer à Dresde, annonçant 
l'envoi d'une notice supplémentaire à son mémoire sur les 
institutions de police chez les Arabes ; 

3° D'une notice du même savant sur l'inscriplion arabe 
du griflon conservé au Campo Santo de Pise, avec un 
dessin. 
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. M.le Président informe le Conseil ques'pour se conformer 
aux disposilions de la loi nouvelle; quatre, exemplaires, re- 
vêtus de sa signature, des niéros du journal sont déposés 


au parquel. 
M. Mohl donne de nouvellés explications sur les difli- 


cultés que rencontre à la poste l'envoi du journal en Russie; 


il espère trouver un moyen de les ha dre par de nouvelles 
démarches auprès du directeur générales postes, car les 


difficultés viennent cette fois-ci dés règlements de la poste 
française. 
OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


' Par l'Académie. Journal des Savants, octobre 1868, in-4°. 


Par la Société. Bulletin de la Société de géographie, juin : 


1868, in-8°. 

Par la Société. Le. Globe, organe de la Sociélé de géo- 
graphie de Genève, mars, juin 1868. Genève, in-8°. 

Par les rédacteurs. Polybiblion, revue bibliographique 
universelle. Tome IT, 3‘ livr. octobre 1868, in-8°. 

_ Par la Société. Actes de la Société d'ethnographie. Séance 
publique annuelle, 1868, in-8°. 

Par l'auteur. Henri Mouhot. Voyage dans les royaumes de 
Siam, de Cambodge et de Laos, relation extraite du journal 
et de la correspondance de l'auteur, par Ferdinand de La- 
noye, contenant une carte. Paris, 1868, in-12. 

Par l'auteur. W. C. Baldwin. Du Natal au Zambèse, 1851- 
1866. Récits de chasses traduits par M"* Henriette Loreau, 
abrégés par J. Belin de Launay, contenant 1 carte. Paris, 
1868, in-12. 

Par l'auteur. On some- remains of the Disk-worshippers, 
discovered at Memphis by Sir Charles Nicholson. (From the 
Transactions of Royal Society of literature.) 

+ Par l'auteur. Specimen des Pourénas , texte, transcription, 
traduclion et commentaire des principaux passages du Brah- 
mâvævarta Puräna, par L. Leupol. Paris, 1868, in-8°. 
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L'anasrs CONTEMPORAINE, AVEC LA DESCRIPTION DU PÈLERINAGE 
DE LA MECQUE, par Adolphe كتلط ام‎ Paris 1868, un vol. in-8°. 


Bien que la marche et le mode de propagation du choléra 
occupent plus d'un tiers de ce lravail, il serait inexact de le 
, considérer comme une étude exclusivement sanitaire el po- 
litique. L'auteur n’a rien négligé, ni les voyages modernes, 
ni les documents officiels que sa position au Ministère des 
affaires étrangères lui permetlait de consulter, pour donner 
à son livre un caractère moins spécial. C'est ainsi qu'il nous 
présente un résumé de l'histoire du Hédjaz depuis Méhémet 
Ali jusqu'aux récents événements de Djedda, où ces deux 
sources de renseignements sont habilement combinées. A la 
suile d'une bonne description topographique du Nedjd, d'a- 
près Palgrave, il nous raconte la naissance et les progrès du 
Wahabitisme dans cetle province où la réforme musulmane 
règne encore. à l'état de rite et s'affirme par des pratiques 
d'une rigoureuse auslérilé; landis que, réduite au rôle de 
secte propagandiste dans le Djebel-Schammar, elle y ren- 
conire une vive opposition. Les démêlés entre les Yéménites 
et les Acyres avec les Égyptiens d'abord, et plus tard avec” 
les Turcs, captiveraient moins l'attention du lecteur, si des 
citations empruntées à Bolla, Playfair, etc. ne corrigeaient 
la sécheresse du récit. Oa pourrait regretter que l'auteur, 
voulant dépeindre les deux grandes vertus des Arabes, la 
bravoure et l'hospitalité , soil tombé dans les redites et les ba- 
nalités, au lieu de chercher dans la lillérature de ce peuple 
. quelques traits propres à frapper l'imagination ; mais, comme 
son livre s'adresse à des lecteurs peu familiarisés avec l'O- 
rient, il y avait moins d'inconvénient: à les mener par les 
chemins frayés. Dans un aperçu rapide des races étrangères, 
Juifs, Parsis, Hadramautis, domiciliées dans la Péninsule, 
l'influence destructive des mélanges mélaniens est l'objet de 
judicieuses observations, et sans ÿ voir, avec l'auteur, un 
châtiment providentiel, nous devons reconnaître que la race 
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arabe est menacée plus pr eo D 2 infusion 

toujours croissante du sang-noir que par le despotisme Lure, 

"et les ons ici suivre 
M..d'A terrain des cousidérations morales et peli- 

uni lui sont inspirées par le vaste mouvement religieux 
la Mecque est le centre; mais reconnaissons qu'il a su 

apprécier avec finesse le caractère du fanatisme mu- 

2. et les conséquences du £ L'auteur aurait- 

aussi sûrement ? On peut en douter, si 

5 de l'esprit qui l'aurait guidé dans sa synthèse, 


par cette Ds de son introduction. « Le mouvement mô%% . 


nothéiste qui s'est produit au vn' siècle dans la Péninsule, 
el dont Mahomet a été le plus éclatant, mais non le seul 
interprète, pouvait aboutir au christianisme, comme il.a 


abouti à l'islamisme. Quelques-uns de ses précurseurs mo, 


nothéistes ne se sont-ils pas faits chrétiens ? Mahomet au 
rait pu faire de même et christianiser l'Arabie. Si les Arabes 
eussent pu être arrachés à l'idolâtrie par une doctrine supé- 
riéure, on ne peut pas soutenir que la religion de Mahomet 
ait été un bienfait absolu. Si cette religion a empêché les 
Arabes.et les autres Musulmans de se faire chrétiens, elle a 
étéjon wal.» Considéré sous ce point de vue exelusif, ua tel 


problènre-séraît-insoluble:ce_n'est pen: 
ce sens étroit que de pareilles | 3 1 Etre po- 
sées 


Un dernier chapitre, traitant des conditions sanitaires du 
pèlerinage d'après les rapports de la conférence tenue à Cons- 
tantinople en 1867, renferme d'utiles matériaux pour l'étude 
d'une question où l'humanité tout entière est intéressée. 
L'excellente carte de Kicpert, revue el augmentée, termine 
l'ouvrage et permet de suivre les itinéraires, selon le besoin 
des citations. Si M. d'Avril avait écrit, pour les gens du mé- 
tier, nous pourrions lui reprocher de nombreuses erreurs de 
détail, surlout dans la troisième partie : comme de &roire 
quê l'ordre des chapitres du Coran est celui dans lequel ils 
ont élé prononcés; de lirer le mot Maroc de Magrébin; d'é- 





1 
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4 


3 








er Bon‏ انها 





TABLE DES MATIÈRES. 519 
ceriré Muna; Muzdéfilé, au lieu de Mina, Mouzdelifa, etc. 
Mais ce sont des misères qui ne peuvent arrêter .que la cri- 
tique myope et ne diminueront pas le succès trèg-légitime de 
l'outeur. . 5 
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Procès-verbal de ln séance annuëlle de là Société asiatique, a 
tenue le و‎ juillet 1868. .:..: TT ETES PTCRTTA Mere 


Tableau du Conseil d'administration, conformément aux nomi- , 
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